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LIVRE VIII 

Depois la bataille de l'Étendard jusqu'à Tinsarrection des Poiteyins 
et des Bretons contre le roi Henri II. 

4437-4489. 



L'amitié qui^ au moment de la conquête de Guillaume^ «oee 
s'était formée tout à coup entre le peuple anglo-saxon et ^^^ 
celui d'Ecosse, attiédie depuis par plusieurs circonstances, 
O'avait cependant jamais été entièrement rompue. Le jour 
où Malcolm Kenmore, le beau -frère du roi Edgar, fut 
contraint de s'avouer vassal du Conquérant, une sorte de 
barrière morale s'éleva, il est vrai , eiïtreules rois écossais 
et les Anglais de race ; mais Malcolm lui-même et ses suc- 
cesseurs supportèrent impatienunent cette condition de 
vasselage que la force leur avait imposée. Plus d'une fois, 
voulant s'y soustraire , ils devinrent agresseurs des Anglo- 
Normands, et descendirent au sud de la Tweed; plus 
d'une fois aussi, les Normands passèrent ce fleuve par 
ni. 4 
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4 LIVRE VIII. 

4066 représailles; et le serment de sujétion féodale fut rompu 
4*37 et renouvelé tour à tour, au gré des chances de la guerre. 
D'ailleurs, jamais les rois d'Ecosse ne mirent au nombre 
des devoirs qu'ils avaient contractés en acceptant le titre 
d'hommes-liges y l'obligation de fermer leur pays aux 
émigrés anglo-$axons. 

La multitude d'hommes de tout rang et de tout état, 
qui, après une lutte inutile contre les envahisseurs, s'expa- 
trièrent sur le territoire écossais, vint y augmenter consi- 
dérablement l'ancienne masse de population germanique 
établie entre la Tweed et le Forth * . Les rois qui succé- 
dèrent à M alcolm ne se montrèrent pas moins généreux 
que lui envers ces réfugiés. Ils leur donnèrent des terres 
et des emplois, et les admirent dans leur conseil d'État, où 
peu à peu la vraie langue écossaise, la langue gallique ou 
erse fut supplantée par le dialecte anglo-danois parlé sur 
les basses- terres d'Ecosse. Par suite de la même révolu- 
tion, les rois écossais se défirent des surnoms patrony- 
miques qui rappelaient leur origine celtique , et ne gar- 
dèrent que de simples noms propres, soit saxons, soit 
étrangers, comme Edgar, Alexandre, David, etc. 

Cette hospitalité que les chefs de l'Ecosse accordaient 
aux hommes de race saxonne fuyant devant les Normands, 
ils Tofifrirent aussi, comme on l'a déjà vu, aux hommo^ 
de race normande mécontents du lot qui leur était échu 
dans le partage de la conquête, ou bannis de l'Angleterre 
par sentence de leurs propres chefs. Ces fils des conqué- 
rants vinrent en grand nombre chercher fortune où les 
vaincus avaient trouvé recours. La plupart étaient des 
soldats éprouvés. Les rois écossais les prirent à leur ser- 
vice, joyeux d'avoir des chevaliers normands à opposer 

• Voyeï livre ir, t. Il , p. 43 et M. 
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LIVRE VIII. 3 

aux Normands de par delà la Tweed. Os les admirent *«•• 
dans leur intimité^ leur confièrent de grands commande- 1<37 
ments^ et méme^ pour rendre leur cour plus agréable à 
ces nouveaux hôtes^ ils s'étudièrent à introduire dans le 
langage teutonique^ qu'on y parlait^ un grand nombre de 
mots et d'idiotismes français * . La mode et Tusage natura- 
lisèrent peu à peu ces locutions exotiques sur tout le pays 
situé au sud du Forth^ et la langue nationale y devint^ en 
assez peu de temps ^ un composé bizarre de tudesque et 
de français presque également mélangés. 

Cette langue^ qui est encore aujourd'hui le dialecte 
populaire des habitants du midi de l'Ecosse^ ne conserva 
qu'une faible quantité de mots celtiques^ soit erses ^ soit 
bretons^ la plupart destinés à représenter des objets pro- 
pres au pays^ tels que les divers accidents d'un sol extrê- 
mement varié. Mais^ malgré le peu de figure que faisaient 
dans le nouveau langage les débris de Tancien idiome des 
plaines écossaises^ on pouvait facilement reconnaître^ à 
l'esprit et aux mœurs de la population de ces contrées, 
que c'était une race celtique, où d'autres races d'hommes 
étaient venues se fondre, sans la renouveler entièrement. 
La vivacité d'imagination, le goût poiu* la musique et la 
poésie, l'habitude de redoubler, en quelque sorte, le lien 
social par des liens de parenté qui se notent et se réclament 
jusqu'au degré le plus éloigné, sont des traits originels qui 
distinguaient, et distinguent encore, les habitants de la 
rive gauche de la Tweed, de leurs voisins méridionaux. 

A mesure qu'on avançait vers l'ouest, dans les plaines 
d'Ecosse , ces traits de physionomie celtique paraissaient 



' Les chartes des rois d'Ecosse, à la fin du le siècle, portaient pour sus- 
cription : iV^ omHikutper regnum tumn Scotis ei Augtiê salutem. Dans le xii^ siè- 
cle, elles portèrent : Omnibus fidelibus Frùucù et AnglU tt Scoiit. (Monast. 
augUc, Dugdale, passim.) 
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4066 marqués plus fortement, parce que le peuple y était plus 
U37 éloigné de Tinfluence des villes royales de Scone et d'Ediii- 
burg, où affluait la multitude des émigrants étrangers. 
Dans la province de Galloway, par exemple, Tautorité 
. administrative n'était encore regardée, au xn« siècle, que 
comme une fiction de Tautorité paternelle; et nul homme 
envoyé par le roi pour gouverner cette contrée ne pouvait 
y exercer en paix le commandement, s'il n'était agréé 
comme tête de famille ou chef de clan par le peuple qu'il 
devait régir * . Si les habitants ne jugeaient pas à propos de 
décerner ce titre à l'officier du roi, ou si l'ancien chef héré- 
ditaire de la tribu ne lui cédait pas volontairement son 
privilège , la tribu ne le reconnaissait point , malgré sa 
commission royale, et lui-même était bientôt forcé de 
résigner ou de vendre cette commission au chef préféré 
par le peuple 2. 

Dans les lieux où les émigrés de l'Angleterre, soit saxons, 
soit normands, obtenaient des domaines territoriaux, sous 
condition de foi et de service , ils avaient coutume de 
bâtir une église, un moulin, une brasserie et quelques 
maisons pour leur suite , que les Saxons appelaient the 
hirede, et les Normands la ménie. La réunion de tous ces 
édifices, entourés d'une palissade ou d'un mur, se nommait 
Venclos, the tun, dans la langue des basses-terres d'Écossç. 
Les habitants de cet enclos, maîtres et valets, propriétaires 
et fermiers^ composaient une sorte de petite cité, unie 
comme un clan celtique, mais par d'autres liens que la. 
parenté, par le service et le salaire, l'obéissance et le com- 
mandement. Le chef, dans sa tour carrée, bâtie au milieu 
des demeures plus humbles de ses vassaux ou de ses 

> Caput progenlei. (Ken-Kioneol, Charta Alexandri II, apud Gran(\« 
Descent of the Gaels, p. 378.) 
' Charta Thomœ Flemyng, apud GranVs Descent of the Gaels, p. 377. 



y Google 



LIVRE VIU. 5 

laboureurs, ressemblait en apparence au Normand d'An- <w« 
gleterre , dont le château fort dominait les huttes de ses im 
serfs. Mais entre la condition réelle de Tun et de l'autre , 
la différence était grande. En Ecosse, la subordination du 
pauvre au riche n'était point servitude : on donnait, il est 
vrai, à ce dernier le nom de lord en langue teutonique *, 
et de sire en langue française; mais, comme il n'était ni 
conquérant, ni fils de conquérant, on ne le haïssait point, 
et l'on ne tremblait point devant lui* Une sorte de fami- 
liarité rapprochait l'habitant de la tour de celui de la ca- • 
bane; ils savaient que leurs ancêtres ne leur avaient point 
légué d'injures mortelles à venger l'un sur l'autre. 

Quand la guerre les rassemblait en armes, ils ne for- 
maient pas deux peuples séparés, l'undecavaliers^ l'autre 
de fantassins ; l'un couvert d'armures complètes, l'autre 
à qui les éperons étaient interdits sous peine de châti- 
ments ignominieux. Chacun armé, selon sa richesse, dHmc 
cotte de mailles ou d'un pourpoint doublé , montait son 
propre cheval bien ou mal enharnaché. En Écossse, la con- 
dition de laboureur sur le domaine d'autrui n'était point 
humihante comme en Angleterre, où le mot normand vil- 
lain est devenu, dans le langage vulgaire, la plus odieuse 
des épithètes. Un fermier écossais était appelé communé- 
ment /e bonhomrhe^ the gucle-man. Son lord n'avait à pré- 
tendre de lui que des rentes et des services établis de gré 
à gré, il n'était point taillé haut et bas comme en pays de 
conquête^ : aussi ne vit-on jamais en Ecosse aucune insur- 
rection de paysans; le pauvre et le riche sympathisaient 
ensemble, parce que la pauvreté et la richesse n'avaient 
point pour cause première la victoire et Texpropriation. 
Les races d'hommes, comme les différents idiomes, s'é- 

' Laird, suivanl l'orthographe et la prononciution écossaise. 
2 Waller ScoU's Minslrelsy of Ihe scoUish border, toI. I, p. 81 el 469. 

1. 
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6 LIVRE VIII. 

lOM talent mélangées dans tous les rangs ^ et la même langue 
1187 se parlait au château, à la ville et dans la chaumière. 

Cette langue, que sa ressemblance avec celle des Anglo- 
Saxons faisait nommer anglisc ou anglaise, avait un sort 
bien différent en Ecosse et en Angleterre. Dans ce der- 
nier pays, elle était Tidiome des serfs, des gens de métier, 
des gardeurs de troupeaux , et les poètes , qui chantaient 
pour les hautes classes, ne composaient qu'en pur por- 
mand ; mais, au nord de la Tweed, l'anglais était la langue 
favorite des ménestrels attachés à la cour; il était poli, 
travaillé, gracieux, recherché même, tandis que de Tautre 
côté du même fleuve, il devenait rude et sans grâce, 
comme les malheureux qui le parlaient. Le petit nombre 
de poètes populaires qui , au lieu de rimer en français 
pour les fils des Normands, s'obstinèrent à rimer en 
anglais pour les Saxons, sentaient cette différence, et se 
plaignaient de ne pouvoir employer, sous peine de n'être 
point compris, le beau langage, les tours hardis et la 
versification compliquée des Écossais méridionaux, a J'ai 
«mis, dit l'un d'eux, dans mon anglais simple, pour 
« l'amour des gens simples, ce que d'autres ont écrit et dit 
« plus élégamment ; car ce n'est point pour orgueil et 
« noblesse que j'écris , mais pour ceux qui ne sauraient 
« entendre un anglais plus recherché*.» Dans cet anglais 
poli des basses-terres d'Ecosse furent habillées les vieilles 

> Aïs that haf wryten and sayd 

Haf ^^alle in myn Inglis layd, 
In symple speche, as I couthé. 



Bol for tlie luf of symple men 



That strange Inglis can noi ken ; 
Tliai sayd il for pride and nobleye. 

( Robert of Brunne's prologue lo his cbronicle, 
p. XGTii, éd. Uearne.) 
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LIVRE VIII. 7 

traditions bretonnes, qui restèrent dans la mémoire des mm 
habitants des bords de la Clyde, longtemps après que la hst 
langue bretoiuie eut péri dans ces contrées. Sur les bas- 
ses-terres du sud-ouest /Arthur et les autres héros de la 
nation cambrienne étaient plus populaires que les héros 
des anciens Scots , que Gaul-Mao-Mom et Fin-Mao-Gaul , 
ou Fingal, père d'Oshinn % chantés en langage gallique 
dans les montagnes et dans les lies ^. 

La population qui parlait ce langage presque entière- 
ment semblable à celui des indigènes de Tlrlande , était 
encore, au xu« siècle, la plus nombreuse en Ecosse, mais 
la moins puissante politiquement, depuis que ses propres 
rois avaient déserté son alliance pour celle des habitants 
du sud-est. Elle le savait, et se souvenait' que les plaines 
occupées pw ces nouveaux venus avaient été jadis la pro- 
priété de ses aïeux; elle les haïssait comme usurpateurs, 
et ne leur donnait point le nom de Scots, sous lequel les 
étrangers les confondaient avec elle, mais celui de Sass»- 
nach^y c'est-à-dire Saxons, parce que, de quelque origine 
qu'ils fussent, tous parlaient la langue anglaise. Lpngr- 
temps les enfants des Galls regardèrent ccwnme de simples 
représailles les incursions de gueire et de pillage faites 
sur les basses-terres d'Ecosse : çt Nous sommes les héri- 
« tiers des plaines , disaient-41s , il est juste que nous re- 
« prenions nos biens ^. » 

Cette hostilité nationale, dont les habitants de la plaine 
redoutaient vivement les effets, les rendit toujours dispo- 
sés à provoquer, delà part des rois d'Ecosse, toutes sortes 

' AI. Ossian. La prononciation est la même. 

* Walter Scolt's Minslrelsy of the scottish border, t. III, jh 343. — 
Voyez sir Tristrem edited by Walter Scott, Edinburg, 4806. 

^ Lady of the Lake, n^tes, p. 103; Walter Scott's poeUcal workB, 
published by Galignani. Paris, 4827. — Johan. de Fordun Scotichroni- 
con, lib. II, p. 79, éd. Hearne. 
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iw« de mesures arbitraires et tyranniques pour ruiner Tindé- 
H37 pendance des montagnards. Mais il semble qu'il y ait dans 
les mœurs , comme dans la langue des populations cel- 
tiques, un principe d'éternité qui se joue du temps et des 
efforts des hommes. Les clans des Galls se perpétuèrent 
sous leurs chefs patriarcaux, auxquels les membres du 
clan, portant tous le même nom, obéissaient comme des 
fils à leur père. Toute tribu n'ayant point de patriarche et 
ne vivantpoint en famille était considérée comme vile ; 
peu d'entre elles encouraient ce déshonneur; et, pour 
l'éviter, les poètes et les historiens, grands auteurs de 
généalogies, avaient toujours soin de faire descendre 
chaque nouveau chef dii chef primitif, de l'aïeul com^ 
mun de toute la tribu *. Pour signe de cette filiation, qui 
jamais. ne devait s'interrompre, le chef actuel joignait à 
son nom propre un surnom patronymique que tous ses 
prédécesseurs avaient porté avant lui , et que ses succes- 
seurs devaient prendre de même. Suivant l'étiquette cel- 
tique, ce surnom leur tenait lieu de titre. Jamais le style 
féodal des actes publics d'Écosàe n'eut cours dans les 
montagnes ni dans les îles , et le même homme qui , à la 
cour des rois, s'intitulait duc ou comte d'Argyle, de retour 
dans le pays d'Argyle , au sein de sa tribu , redevenait 
Mac-Callam-more, c'est-à-dire le fils de Callam le Grand ^. 
Toutes les peuplades répandues sur la côte occidentale 
de l'Ecosse, depuis la pointe de Gantire jusqu'au cap du 
Nord, et dans les îles Hébrides, qu'on appelait aussi îles 
des Galls ', vivaient en sociétés séparées, sous cette auto- 
rité patriarcale ; mais , au-dessus de tous leurs chefs par- 
ticuliers, il existait, dans le xu« siècle, uft chef suprême , 

» Lady of Ihe Lake, notes, p. 492; Walter Scolt'd poelical works. 
* Ibid., p. isa. 
3 Innis Gail. 
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LIVRE VIII. 9 

que, dans la langue des basses-terres, on appelait le lord, kw 
le seigneur, ou le i?oi des îles. Ce roi de toute la population mi 
gallique d'Ecosse avait sa résidence à Dunstaffnage , sur 
un rocher de la mer occidentale, ancien séjour des rois 
scots, avant leur émigration vers Test; quelquefois aussi 
il habitait le fort d'Artornish, sur le détroit de MuU, ou 
bien Tîle d'Ilay, la plus fertile , sinon la plus grande des 
Hébrides, Là se tenait une haute cour de justice, dont les 
membres s'asseyaient en cercle sur des sièges taillés dans 
le roc. On y voyait aussi une pierre de sept pieds carrés, 
sur laquelle montait le roi des îles , au jour de son cou- 
ronnement. Debout sur ce piédestal, il jurait de conserver 
à chacun ses droits, et de faire, en tout temps, bonne 
justice; ensuite on lui remettait entre les mains Tépée de 
son prédécesseur ; Tévêque d'Ai^yle et sept prêtres le sa- 
craient, en présence de tous les chefs de tribus des îles et 
du continent * . 

Le pouvoir du roi des îles Hébrides s'étendit quelque- 
fois sur celle de Man, située plus au sud, entre rAnglê- 
terre et l'Irlande, et quelquefois cette île eut un roi à part, 
issu de race irlandaise, ou fils d'anciens chefs Scandinaves, 
qui s'y étaient reposés après leurs courses de mer. Les rois 
des îles de l'ouest reconnurent pour suzerains tantôt les 
rois d'Ecosse et tantôt ceux de Norvège, selon qu'ils y 
furent engagés par Tintérét ou contraints par la force ^. 
L'aversion naturelle des Galls contre les Écossais des 
basses-terres tendait à maintenir rindé4)endance de cette 
royauté purement gallique, qui existait encore dans toute 
sa plénitude vers le temps où cette histoire est parvenue; 

• Walter Scotfs Lord of Ihe Isles, notes, p. 3)4-316. 

2 Triginta dues insulas tenet rex insularUm... de rege Norwcgiœ. ( Ro- 
bertus de Monte sub anno 1466, apud Scripl. rer. gallic. et francic, * 
t. XVI, p. 256, in nota ad cale, pag.) — Rex Nanniœ et iusularuBL 
(Gharta régis Manoiœ, apud Monast. anglic., Dugdale, t. II, p. 4*27.) 
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•Mt alors le rot des îles traitait de puissance à puissance avec 
1117 celui d'Ecosse^ son rival en temps ordinaire, mais son 
allié naturel contre un ennemi commun, par exemple, 
contre les rois d'Angleterre; car Hnstinct de haine na- 
tionale, qui avait tant de fois poussé les anciens Scots vers 
la Bretagne méridionale, n'avait point encore péri chez 
les montagnards écossais '. 

Sur les basses-terres d'Ecosse , une guerre contre les 
Anglo-Normands ne pouvait manquer d'être extrêmement 
populaire; car les Saxons d'origine, qui habitaient c6 pays, 
brûlaient de venger leurs propres malheurs et les mal- 
heurs de leurs aïeux, et, par im concours bizarre de cir- 
constances, les Normands réfugiés en Ecosse désiraient 
eux-mêmes se mesurer avec ceux de leurs compatriotes 
qui les avaient bannis d'Angleterre *. Le désir de reprendre 
les domaines qu'ils avaient usurpés autrefois, non moins 
vif chez eux que n'était dans le cœur des Anglo-Saxons 
celui de recouvrer leur patrie et leurs biens héréditaires, 
faisait que dans le conseil des rois d'Ecosse , où les nou- 
veaux citoyens siégeaient en grand nombre, l'opinion 
presque universelle était pour la guerre avec les conqué- 
rants de l'Angleterre. Galls, Saxons, Normands, hommes 
des montagnes et de la plaine, quoique par des motifs dif- 
férents, s'accordaient tous sur ce point; et c'est proba- 
blement cet accord unanime, bien connu des Anglais de 
race, qui encouragea ces derniers à compter sur l'appui de 



< Innulana sive montana... gens... populo Anglorum et Ilnguae... in- 
festa jugifer et crudelis. (Johan. de Fordun Scolichronieon, Hh. ii, p. 79, 
éd. Hearne.) 

* Habebat rex ( Scotorum ) secum, qal eum crebro admonitionis cal- 
care .. stimulabant, hinc fîlium Roberti de Bathentona, ejusque coUate- 
rales, qui ex Anglia exulati, subspe recuperandœ palriœ ad illum con- 
fugcrant... aliosque quam pjures qui vel questus gratta... (Gesla SIephani 
régis, apud Script, rer, normann., p. 939.) 
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rÉcosse , dans le grand complot tramé et découvert en «<J« 
Tannée 1137. "37 

Depuis longtemps il arrivait en foule auprès des rois <«5 
écossais, neveux du dernier roi anglo-saxon, des émis- H37 
saires du peuple anglais, les conjurant, par la mémoire 
d'Edgar leur oncle, de venir au secours de la nation op- 
primée, dont ils étaient parents. Mais les fils de Malcolm 
Kenmore étaient rois, et, comme tels, peu disposés à se 
commettre, sans de puissants motifs d'intérêt personnel , 
dans une révolte nationale. Ils restèrent sourds aux plain- 
tes des Anglais et aux suggestions de leurs propres cour- 
tisans, tant que vécut le roi Henri I*', avec lequel ils 
avaient aussi queLjue lien de parenté par sa femme Ma- 
thilde, fille de Malcolm. Lorsque Henri fit jurer aux chefs 
normands de donner, après sa mort, le royaunie à la fille 
qu'il avait eue de Mathilde, David, alors roi d'Ecosse, fut 
présent à cette assemblée et il y prêta serment comme vas- 
sal de Henri P*^; mais après que lés seigneurs d'Angleterre, 
manquant à leur parole, au Heu de Mathilde eurent choisi 
Etienne de Blois, le roi d'Ecosse commença à trouver que 
la cause des Saxons était la meilleure * : il promit de leà 
assister dans leur projet d'exterminer tous les Normands, 
et peut-être, en récompense de cette promesse vague, 
stipula-t-il, comme ce fut le bruit du temps, qu'on le fe- 
rait roi d'Angleterre si l'entreprise réussissait. 

L'affranchissement des Anglais n'eut point lieu, comme hls 
on l'a vu plus haut , grâcec à la vigilance d'un évêque. 
Cependant le roi d'Ecosse, qui ne s'était lié à ce peuple 
que parce qu'il avait, de son côté, des projets de guerre 
contre les Anglo-Normands, rassembla une armée et mar- 

* Zeloque jusUtîae succensus, lum pro çommunis sanguinis cokii*^- 
tione, tum pro flde mulieri repromissa et débita, regnum Angliœ- lur- 
bare dispetuit. (Ibid., p. «».) 
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1138 cha A^ers le sud. Ce ne lut pas au nom de la race saxonne 
opprimée qu'il fit son entrée en Angleterre, mais au nom 
de Mathilde, sa cousine, dépossédée, disait-il, par Etienne 
de Blois, usurpateur du royaume * . 

Le peuple anglais n'avait guère plus d'amour pour la 
femme de Geoffroy d'Anjou que pour le Blaisois Etienne, 
et cependant les populations les plus voisines des frontiè- 
res de l'Ecosse, les hommes du Cumberland, du West- 
moreland et de toutes les vallées où coulent les rivières 
qui vont grossir les eaux .de la Tw^eed , poussés piu* le 
simple instinct qui nous porte à saisir avidement tous les 
moyens de salut, reçurent les Écossais comme des amis, 
et se joignirent à eux ^. Ces vallées, d'un accès difficile et 
à peine soumises par les Normands, étaient, en grande 
partie, peuplées de Saxons dont les pères avaient été 
bannis au temps de la conquête ^. Ils vinrent au camp des 
Écossais en grand nombre et sans ordre,. sur de petits 
chevaux de montagne, qui étaient leur seule propriété. 

En général, à l'exception des cavaliers d'origine nor- 
mande ou française que menait avec lui le roi d'Ecosse , 
et qui portaient des armures de mailles <îompJètes et uni- 
formes , le gros de ses troupes offrait une variété désor- 
donnée d'armes et d'habillements. Les habitants de l'est 
des basses-terres , hommes de descendance danoise ou 
saxonne, formaient la grosse infanterie, armée de cuirasses 
et de fortes piques; les habitants de l'ouest, et surtout 

* In uHionem enim imperatricîs cui idem rex fidelitatem juraverat. 
(Matth. Paris., t. I, p. 76.) — Henrici Huntind. Hist., lib. viii, apud rer. 
angllc. Scripl., p. 388, éd. Savile. 

2 Coadunatus erat... iste exercitus de Normannis, Germânis, Anglis^ 
de Norlhymbranis et Cumbris, de Teswetadala el Lodonea, de Plçlis) 
qui vulgo Galleweienses dicuntur, et ScoUis: (Hist. Bicardi Hagustah- 
densia, sub anno H3.8, apud hist. angl Script., t. I, col. 316, éd. 
jSelden.) 

2 Walter Scoll's Minstrelsy of the scotlish border} introduction, p. ii. 
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ceux du Galloway, qui conservaient encore une vive em- hss 
preinte de leur descendance bretonne, étaient, comme les 
anciens Bretons, sans armes défensives, et portaient de 
longs javelots dont le fer était aigu et le bois mince et fra- 
gile; enfin, les vrais Écossais de race, montagnards et in- 
sulaires, étaient coiffés de bonnets ornés de plumes d'oi- 
seaux sauvages, et avaient de larges manteaux de laine 
rayée serrés autour du corps par im baudrier de cuir, 
auquel ils suspendaient une large épée; ils portaient au 
bras gauche un bouclier rond de bois léger, recouvert 
d'un cuir épais; et quelques tribus des îles se servaient de 
haches à deux mains, à la manière des Scandinaves; l'ar- 
mure des chefs était la même que celle des hommes du 
clan; on ne les distinguait qu'à leurs longs plumets, plus 
légers et flottant avec plus de grâce. 

Les troupes du roi d'Ecosse, nombreuses et en grande 
partie irrégulières, occupèrent sans résistance tout le pays 
situé entre la Tweed et la limite septentrionale de la pro- 
vince d'York. Les rois normands n'avaient point encore 
bâti dans cette contrée les forteresses imposantes qu'ils y 
élevèrent dans un temps postérieur, ^t ainsi aucun obsta- 
cle n'arrêta le passage Aq^ fourmis écossaises, comme les 
appelle un vieil auteur * . Il paraît que cette arntée commit 
beaucoup de cruautés dans les lieux qu'elle traversa; les 
historiens parlent de femmes et de prêtres massacrés, 
d'enfants jetés en l'air et reçus à la pointe des lances; 
mais, comme ils s'expliquent avec peu de précision, on 
ne sait si ces excès tombèrent seulement sur les hommes 
de descendance normande et furent les représailles des 
Anglais de race, ou si l'aversion native de la population 
gallique contre les habitants de l'Angleterre s'exerça indif- 



t Formicis scoticis. (Matth. Paris., 1. 1, p. 430.) 

III. % 



Digitized by VjOOQIC 



U LIVRE VIII. 

ii3t féremment sur le serf et le maître^ le Saxon et le Nor- 
mand *. Les seigneurs du nord, et surtout Tarchevêque 
d'York, nommé Toustain, profitèrent du bruit de ces atro- 
cités, répandu vaguement et d'une manière peut-être exa- 
gérée , pour prévenir, dans Tesprit des habitants saxons 
des rives de l'Humber, l'intérêt naturel que devait leur 
inspirer la cause des ennemis du roi normand ^. 

Afin de déterminer leurs sujets à marcher avec eux 
contre le roi d'Ecosse , les barons normands flattèrent 
avec adresse d'anciennes superstitions locales; ils invo- 
quèrent les noms des saints de race anglaise, qu'eux- 
mêmes avaient traités autrefois avec tant de mépris; ils 
les prirent, en quelque façon, pour généralissimes de leur 
armée, et l'archevêque Toustain leva les bannières de 
saint Cuthbert de Durham , de saint Jean de Beverley, et 
de saint Wilfrid de Rippon. 

Ces étendards populaires , qui depuis la conquête de- 
vaient avoir peu vu lé jour, furent tirés de la poussière 
des églises pour être transportés à Elfer-tun , aujourd'hui 
Allerton, à trente-deux milles au nord d'York, lieu où les 
chefs normands résolurent d'attendre l'ennemi. C'étaient 
Guillaume Piperel et Gaultier Espec , du comté de Not- 
tingham, avec Guilbert de Lacy et son frère Gaultier, du 
comté d'York, qui devaient commander la bataille. L'ar- 
chevêque ne put s'y rendre pour cause de maladie , et il 



• Pueros super acumîna lancearum jacfabant, presbyleros super alta- 
ria detruncabant, cruciflxorum capita abcissa super ca&àorum cdrpora 
ponebant, mortuorum vero capita mutantes super cruciflxa reponebant. 
(Henrici Huntind. Hist., lib. viii, apud rer. anglic. Script., p. 388, éd. 
Savile.) — Matth. Paris., t. I, p. 76. — Chren. normann., apud Scrîpt. 
rer. normann , p. 977. — Johano. Haguslaldensis, apud Script, rer. gai- 
lie. et francic, t. XIII, p. 85. 

« Ailred. Rievall., De bello Standardii, apud hist. angl. Script., t. 1, 
col. 341. éd. Selden. 
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.envoya à sa placé Raoul, évoque de Durham, probable- ••«• 
ment expulsé de son église par l'invasion des Écossais *. 
Autour des bannières saxonnes élevées dans le camp d'Al- 
lerton par les seigneurs de race étrangère y un instinct 
demi-religieux, demi-patriotique, fit accourir en grand 
nombre les habitants anglais des villes voisines et du plat 
pa^ys. Ils ne portaient plus la grande hache de combat, 
Tarme favorite de leurs aïeux, mais étaient armés de 
grands arcs et de flèches longues de deux coudées. La 
conquête^ avait opéré ce changement de deux manières 
différentes : d'abord, ceux des indigènes qui s'étaient plies 
à servir en guerre les rois normands , pour le pain et la 
solde, avaient dû s'exercer à la tactique normande; et 
quant à ceux qui , plus indépendants, s'étaient voués à la 
vie de partisans sur les routes, et de francâ-chasseurs dans 
les forêts, ils avaient dû pareillement quitter les armes 
propres au combat de près , pour d'autres plus capables 
d'atteindre à la course les chevaliers de Normandie et les 
daims du roi. Les fils des uns et des autres ayant été, dès 
leur enfance, exercés au tir de l'arc, l'Angleterre était, 
en moins d'un siècle, devenue le pays des bons archers, 
comme l'Ecosse était le pays des bonnes lances. 

Pendant que l'armée écossaise passait la rivière de Tees, 
les barons normands se préparaient avec activité à rece- 
voir son attaque. Ils dressèrent sur quatre roues un mât 
de navire, au sommet duquel fut placée une petite boîte 
d'argent qui contenait une hostie consacrée, et autour de la 
boîte furent suspendues lés bannières qui devaient exciter 
les Anglais à bien combattre ^. Cet étendard d'une espèce 
assez commune au moyen âge, occupait le centre de l'ar- 

t IDitth. Paris., 1. 1, p. 76. 

' Fixo apud Avertonam slandardo. (Ibid.) — Ailred. Riévall^De bello 
Staudardii, apud hist. angl. Script., 1. 1, col. 337, éd. Selden. 
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#138 mée en bataille. Les chevaliers anglo-normands prirent 
leur poste à l'entour, après s'être confédérés par la foi et 
le serment, et avoir juré de rester unis pour la défense 
du territoire, à la vie et à la mort •. Les archers saxons 
flanquaient le corps de bataille et formaient Tavant-garde. 
Au bruit de rapproche des Écossais, qui s'avançaient 
avec rapidité, le Normand Raoul, évêque de Durhaôi, 
monta sur une éminence, et parla ainsi en langue fran- 
çaise ^r 

« Nobles seigneurs de race normande , vous qui faites 
« trembler la France et avez conquis l'Angleterre , voici 
a que les Écossais, après vous avoir fait hommage, entre- 
ce prennent de vous chasser de vos terres'. Mais si nos 
« pères, en petit nombre, ont soumis une grande partie 
« de la Gaule , ne vaincrons-nous pas ces gens à demi nus, 
«.qui n'opposent à nos lancés et à nos épées que la peau 
« de leurs corps, ou un bouclier de cuir de veau *? Leurs 
« piques sont longues, il est vrai, mais le bois en est fra- 
« gile et le fer de mauvaise trempe ^. On les a entendus, 
« dans leur jactance, ces habitants du Galloway, dire que 
(( le breuvage le plus doux était le sang d'un Normand. 
« Faites en sorte que pas un d'eux ne retourne vers les 
« siens se vanter d'avoir tué des Normands*. » 

* Communi consensu et consilio juramentum... facere ut... résistèrent. 
(Florent Wigorn. chron. continuât., p. 760.) 

2 Stans in acie média in loco eminenti. (Malth. Paris., t. I, p. 76.) 

3 Procerea Anglrae clarissimi Nôrmannigenœ... ferox Anglia a vobis 
capta succumbit, nunc Scolia...XIbi(l.) 

* Nudum obiciunt corium, pelle vetulina pro scuto utenteB. (Ailred. 
Rievall., De bello Standardii, apud hist. angl. Script., t. I, col. 340, e4. 
Scklen.) • 

^ Lignuni fragile est, ferrum obtusum. (Ibid.) 

* Dicentes se feliçissimos quos in illud tempus forluna servaverat, quo 
(àaUorum sanguinem bibere possent... Ecce quot hodie Gallos solus oc- 
cidi. (Ibid., et col. 344.) 
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L'armée écossaise, ayant pour étendard une simple 4 iss 
lance à banderole, marchait divisée en plusieurs corps. 
Le jeune Henri, fiis du roi d'Ecosse, commandait les hom- 
mes des basses-terres et les volontaires anglais du Cum- 
beriand et du Northumberland; le roi lui-même était à la 
tête de tous les clans des montagnes et des îles; et les 
chevaliers d'origine normande, annés de toutes pièces, 
formaient sa garde * . L'un d'entre eux, appelé Robert de 
Brus, homme d'un grand âge, qui tenait pour le roi 
d'Ecosse, en raison de son fief d'Annandale ^, et n'avait 
d'ailleurs aucun motif personnel d'inimitié contre ses com- 
patriotes d'Angleterre , s'approcha du roi au moment où 
il allait donner le signal de l'attaque , et lui parlant d'un 
air triste : « roi, dit-il, songes-tu bien contre qui tu vas 
a combattre ? Cest contre les Normands et les Anglais , 
« qui toujours t'ont si bien servi de conseils et d'armes, et 
« sont parvenus à te faire obéir de tes peuples de race gal- 
« lique^. Tu te crois donc bien sur maintenant de la sou- 
te mission de ces tribus ? tu espères donc les maintenir dans 
« le devoir avec le seul appui de tes hommes d'armes écos- 
« sais *? mais souviens-toi que c'est nous qui d'abord les 
a avons rais sous ta main, et que de là vient la haine dont 
« ils sont animés contre nos compatriotes ^\ » Ce discours 

• Rex in sua acie Scoto» et Muranenses retimiit. ( Ibid., eol. >43, cd. 
Selden.) — Circa regem steleruiil équestres ordines, militaribu» armis 
iuslructi. (Johan. Hagustold., apud Script, rer. gallic. elfrancic., t. XIII, 
p. 86.) . • 

' Batioue terrarum suaium, scllicet \ aWï» Auandiœ. (UonaiU auglic.; 
Dugdale, t. II, p. U8.) 

3 Adversum quos hodie levas arma?... adversum Anglos cerle et Nor- 
mannos... quorum semper et eonsilium utile et auxilium pmmptum... 
(Ailred. lUevall., loc. supr. cit.) 

* Nova tibi est in Valensibus ista securitas. . quasi soli tibi sufliciant 
Scolti etiam contra Scotlos. (Ibid.) 

^ Quicquid odii, quicquid inimicitiarum udv^r^um nos babent Scolti, 
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ff38 parut faire une grande impression sur le roi •. Mais Guil- 
laume , son neveu , s'écria arec impatience : « Voilà des 
« paroles de traître *. » Le vieux Normand ne répondit 
à cet affront qu'en abjurant^ suivant la formule du siècle, 
son serment de foi et d'hommage, et il piqua des deux vers 
le camp des ennemis '. 

Alors les montagnards qui entouraient le roi d'Ecosse 
élevèrent la voix et crièrent l'ancien nom de leur pays, 
Alben! Albcn! Albanie! Albanie*! Ce fut le signal du 
combat. Les gens du Cumberland et des vallées de Liddel 
et de Teviot chargèrent d'une manière ferme et rapide le 
centre de l'armée normande, et, selon l'expression d'un 
ancien narrateur, le rompirent comme une toile d'awd- 
gnée '; mais, étant mal soutenus par les autres corps écos- 
sais, ils n'arrivèrent point jusqu'à l'étendard des Anglo- 
Normands. Ceux-ci rétablirent leurs rangs et repoussèrent 
les assaillants avec perte. A une seconde charge^ les lœigs 
javelots des Écessais du sud-ouest se brisèrent contre les 
hauberts de mailles et les écus des Normands*. Alors les 
montagnards tirèrent leurs grandes épées pour combattre 
de près; mais les archers saxons, se déployant sur les côtés, 
les assaillirent d'une grêle de flèches, pendant que les 
cavaliers normands les chargeaient de front, en rangs ser- 

lui luorumque est causa, pro quibus contra eos loties dimicavimus. (Ail- 
r<*cl. Rievall, Debello Standardil, apud rer. anglic. Script., t. II, cot. 3«4» 
ed Selden.) 

» Rex... in lacrimas solvebatur. (Ibid., col. 345.) 

^ fpsum Bodbertum... arguit prodilionis. (Ibid.) 

3 Vinculum fidei... patrio more dissolven^. (Ibid.) 

< Exclamant : Albani: Albani! (Chron. Johan. Bromton. , Ibid., 
col. «car.) 

* Ipsa globi anslralis parte instar cassis araneœ dissipala. (Ailred. Rie- 
vall., De bello Standardii., apud hist. angl. Script., t. I, col. 845, ed. 
Selden.) 

*f erri».. soliditate^ scoticarum lanoearutn est delusa fragilltat. (Ibid.) 
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rés et la lance basse * . « Il faisait beau voir, dit un contenu hs8 
« porain y les mouches piquantes sortir en bourdonnant 
« des carquois des hommes du sud, et tomber dru comme 
a la pluie *. » 

Les GaUs, hardis et braves, mais peu faits pmir les évo- 
lutions régulières, se dispersèrent du moment qu'ils se 
sentirent incapables d'entamer les rangs de Tennemi *. 
Toute Tarmée d'Ecosse, obligée de faire retraite, rétro- 
grada jusqu'à la Tyne. Les vainqueurs ne la poursuivi- 
rent point au delà de ce fleuve, et le pays qui s'était insurgé 
à l'approche des Écossais demeura , malgré leur défaite, 
affranchi de la domination normande. Durant un assez 
long espace de temps après cette journée, le Westmore- 
land, le Cumberland et le Northumberland firent partie 
du royaume ti'Écosse ; le nouvel état de ces trois provin- 
ces empêcha l'esprit et le caractère anglo-saxon de s'y 
effacer autant que dans les autres parties de l'Angleterre. 
Les traditions nationales et les chants populaires survécu- 
rent et se perpétuèrent au nord de la Tyne * : c'est de là 
que la poésie anglaise3 méprisée et oubliée dans les lieux 
qu'habitaient les Normands , redescendit plus tard sur les 
provinces méridionales^ 

Pendant que ces choses se passaient au nord de l'An- *«37 
gleterre , la natiort des Gallois, qui avait promis secours lUs 
aux Saxons dans leur grand complot de délivrance , exé- 
cutant sa promesse , malgré le mauvais succès de l'entre- 
prise, commença sur toute la ligne de ses frontières l'at- 

* Eductis giadiis comminus decertare tempfabant. (Ibid.) 

' Australes muscse de cavernis pharetrarum ebullienles, et instar den- 
sissimœ pluviœ. (Ibid.) 

3 Omnes a campo dilapsi sunt. (Johan. Hagustald., apud Script, rer. 
gaUiç. et fraoeic, t. XUI, p. 860 

* Jamieson's Popular songs, vol. U, p. V7. 
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1137 taque des châteaux forts bâtis par les Normands. Les 

1138 Cambriens, race d'Jiommes impétueuse et passionnée, se 
portèrent avec une sorte de fanatisme national à cette 
agression soudaine ; il n'y eut quartier pour aucun honmie 
parlant la langue française : barons, chevaliers et soldats 
impatronisés sur les terres galloises, prêtres et moines 
intrus dans les églises, et dotés sur les terres des Gallois, 
toiTS furent tués ou chassés des domaines qu'ils occu- 
paient'. Les Cambriens se montrèrent cruels dans ces 
représailles; mais eux-mêmes avaient subi des cruautés 
inouïes de la part des Anglo-Normands. Hugues le Loup 
et Robert de Maupas avaient presque dépeuplé d'habitants 
indigènes la contrée de Flint, Voisine du comté de Ches- 
ter; Robert de Ruddlan les avait enlevés de leurs maisons 
pour en faire des serfs ; et les historiens du temps disent 
de Robert de Belesme , comte dé Shrewsbury, qu'il avait 
déchiré les Gallois avec des ongles de fer^. 

Les conquérants de l'Angleterre, non contents de pos- 
séder les terres fertiles de ce pays, avaient de lx)nne 
heure envahi avec mie égale avidité les marais et les 
rochers de la Cambrie '. Ceux des chefs de bandes qui s^é- 
tabHrent dans les provinces de l'ouest sollicitèrent presque 
tous du roi Guillaume ou de ses fils, comme une sorte de 
supplément de solde, la licence de, conquérir sur les Gai- 
nas lois; c'est lexpression des anciens actes* : beaucoup 



• Gcsta Stépbani régis, apiid Script, réf. normann., p. 930. — IMonast. 
anglic, Dugdale, t. Il, p. 62 cl 63. 

> Comminus ut pecudcs... occidit... aiit iridebilaî servituti atrociter 
subjugavit. (Order. Vital. Hlsl. ecclesiast/, lib. viii, apud Script, rer. nor- 
mann., p. 670) — Fcrieis ejus ungulis exeoriali. (Ibid., p. 768 ) 

3 Péstquain... Nornianni 1)clIo commisâo i^nglos sibi subjugarunt, 
(Walloniam) terram adjacente m... (Gesta Stépbani régis, apud Script, 
rer. norm^n., p. 930.) 

* Conquestor... dédit ei iieentiam conquerendi super Wallenseô. (Mo- 
nast. augiic, Dugdale, t. I, p. 724 et pussim.) 
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d'hommes obtinrent cette permission ^d'autres la prirent iics 
d'eux-mêmes, et sans lettres de marque, coururent sus 
aux Gambriens, qui résistèrent bravement, et défendirent 
pied à pied leur territoire. Les Normands , s'étant rendus 
maîtres des extrénntés orientales du pays de Galles, y 
bâtirent, suivant leur coutume, une ligne de châteaux 
forts*. 

Cette chaîne de forteresses s'était graduellement res- 
serrée; et lorsqu'en Tannée ii38, les Gallois entreprirent 
de la rompre, presque tout le sud du pays , les vallées de 
Glamorgan et de Breknock et le grand promontoire de 
Pembrocke, étaient déjà détachés de l'ancienne Cambrie. 
Divers, accidents avaient contribué à faciliter ces con- 
quêtes. D'abord, sous le règne de Guillaume le Roux, iw% 
une guerre civile entre les Gallois méridionaux (événe- 
ment trop commun chez ce peuple) introduisit dans le 
pays de Glamorgan , comme auxiliaires soldés de Tune 
des parties belligérantes, une compagnie d'aventuriers 
normands conduits par Robert fiis d'Aymon. Ce Robert 
( le même dont la fille ne voulait point accepter un mari 
qui n'eût pas deux noms^), après avoir combattu pour 
un chef gallois , et reçu sa solde , retournant sur ses do- 
maines de Glocester, se mit à songer à l'effet terrible 
qu'avaient produit sur les Gambriens ses hommes et ses 
chevaux vêtus de fer '. Cette réflexion lui suggéra le pro- 
jet de visiter en conquérant le même chef dont il avait 
été le soldat, Il rassembla une bande plus nombreuse , icss 
entra dans la vallée de Glamorgan, et s'empara des i no 



» Gastellis irmumeris annuere...(Gesfa Stépbani régis, loc. supr. cit.) 

' Voyez livre vti, t. II, p. 267 et 268. 

3 Cambrian biography, p. 107, au mot Einiowab Colwvn, et p. 97, au mot 
leslyn ab Gwrgaut, 
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1068 lieux les plus voisins de la frontière nonnande *. Les en- 
4110 vahisseurs se partagèrent le pays, suivant leurs grades^ 
Robert, ffls d'Aymon, eut pour son lot trois villes, et 
devint comte de toute la terre conquise. Parmi ses prin- 
cipaux compagnons, rhistoire cite Robert de Saint-Quen- 
tin, Pierre le Sourd, Jean le Flamand, et Richard de 
Granville ou Grainville , comme prononçaient les Nor- 
mands*. Ils eurent chacun des villages entiers ou de vastes 
domaines, et, de pauvres ^oi^^^oycr^ qu'ils étaient, ils de- 
vinrent, pour la postérité, la tige d'une nouvelle race 
de nobles et puissants barons. 

Vers le même temps , Hamlin, fils de Dreux de Balapn, 
bâtit un château à Abergavenny ; et un certain Guillaume, 
qui en éleva un à Mônmouth, prit lé' nom de Guil- 
laume de Monémue, suivant Teuphônie normande ^ : ce 
Guillaume, pour le salut de son âme, fit don d'une église 
galloise aux moines de Saint-Florent de Saumur; dans le 
même voisinage, Robert de Gandos ou Ghandos établit et 
dota des moines venus de Normandie *. Durant les guer- 
res qu'une nombreuse faction de Normsmds fit à Guil- 
laume le Roux et à Henri 1«% en faveur de leur frère ^é 
Robert, les deux rois appelèrent à leur secours tout ce 
qu'il y avait de soldats de fortune. Ceux qui, de l'autre 
côté du détroit, se rendirent à cet appel exigèrent*, pour 
la plupart, comme les soldats du conquérant, la promesse 
d'un domaine territorial, dont ils firent d'avance hom- 
mage aux rois. D'abord on assigna, pour le paiement de 
ces dettes , les terres à confisquer sur les Normands du 
parti contraire^ et quand elles n'y suffirent plus, on donna 

• Cambrian biography, p. 497. 

* Ibid., p. 498. 

3 Monast. anglhv, Dugdale, t. 1, p. 556 et 600. 

< Et poêt dictum conqoestum..'. Robertus... fundaVft prioratam de 
Goldclyve, in proprio solo... per eum conquesto. (Ibid., t. II, p. 904.) 
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" aux aventuriers des lettres de marque sur les Gallois *. hss 
Plusieurs capitaines de conapagnies franches qui reçu^ iiio 
rent leurs gages en cette monnaie se distribuèrent^ avant 
même de les avoir conquis^ les cantons les plus voisins 
du territoire de Glamorgan^ et en joignirent^ selon la 
mode du siècle^ le nom à leur nom propre ; puis^ quand 
le temps de leur service en Angleterre fut expiré, ib 
firent route vers Touest, afin de se mettre, comme ils 
disaient, en possession de leurs héritages ^. Sous le règne 
de Guillaume le Roux, Bernard de Neuf-Marché s'empara 
ainsi du territoire de Breknock, et après sa n^rt, il le 
laissa, disent les actes, à sa fille Sibylle en légitime pro- 
priété^. Au temps du roi Henri, un certain Richiurd, 
Normand de naissance, et comte d'Eu, en Normandie, fiio 
conquit la province galloise de Divet ou de Pembrocke, 
avec une petite armée de Brabançons, de Normands, et 
même d'Anglais, que les maux de la conquête dans leur 
patrie réduisaient au métier d'aventuriers et de conqué- 
rants du pays d'autrui, Richard d'Eu reçut, dans cette 
campagne, de ses Flamwids et de ses Anglais, le surnom 
teutonique de Strongboghe , c'estrà-dire fort tireur d'arc, 
et, par un hasard singulier, ce sobriquet, inintelligible 
pour les Normands, demeura héréditaire dans la famille 
du comte normand^. 

Le Fort-Tireur et ses compagnons d'armes se rendirent ffio 
par mer à la pointe la plus occidentale du pays de Divet, um 
et refoulè;rent vers l'est là population cambrienne des 
côtes, massacrant tout ce qui leur résistait. Les Braban- 

' Invadendœ Cambriœ facultatem petiverunt, qua concessa... (Girald* 
Cambrens. Uinerari CambriœO 

* Assignant sibi provincias quas invadere constituunt, pro quibus se 
régi fldelitatis sacramento adstringunl. (Ibid.) 

* Monast. anglie., Dugdale, t. I, p. 990. 
< U)id.,p.T22. 
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Il 10 çoHs étaient alors la meilleure infanterie de toute TEu- 
1138 rope, et le' pays, peu montagneux, leur permettait de se 
prévaloir avec avantage de leur forte et pesante armure *. 
fls le conquirent rapidement, s'en partagèrent les villes, 
les maisons et les domaines, et bâtirent des châteaux 
pour se garantir des incursions des vaincus. Les Fla- 
mands et les Normands, qui tenaient le premier rang dans 
Tannée conquérante, furent les mieux favorisés dans le 
partage, et leur postérité forma la race des nouveaux 
riches et des nouveaux nobles du pays. Plusieurs siècles 
après, ces nobles et ces riches se faisaient encore remar- 
quer par leurs noms à tournure française, précédés de la 
particule de ou du mot^/5 oxxfitz, selon la vieille ortho- 
graphe ^. Les descendants des Anglais, enrôlés dans cette 
expédition, composèrent la classe moyenne des petits 
propriétaires et des fermiers libres; leur langue devint la 
langue vulgaire du territoire conquis, et en bannit l'idiome 
gallois, circonstance qui fit donner au pays de Pembrocke 
le nom de petite Angleterre^, l^n monument curieux 
de cette conquête subsista longtemps dans le pays : c'était 
une grande route tracée le long de la crête des mon- 
tagnes; c^tte route, construite parler envahisseurs, pour 
faciliter leur marche et assurer leurs communications, 
garda durant plusieurs siècles le nom de chemin des Fla- 
mands*, 

Encouragés par l'exemple de Richard Stron^boghe, 
comte de Pembrocke, d'autres aventuriers abordèrent 



> Girald. Gambrens., De illaudabilibus Walliae, cap. tiii; Anglia sacra, 
t. Il, p. 452. 

* Gainbrian register, for 1796, p. 68. 

3 Anglia trahsvalliaua. LUtlc England beyond Wales. (Ibid., p. 63.) 

* Sicut via Flandreiisica ducit per summitatem montis. (Vêtus charta, 
apud Gambrian register, for 4796, p. 124.) 
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par mer dans la baie de Cardigan^ et un certain Martin fifo 
de Tours y ou des Tours, envahit le territoire de Keymes^ w» 
avec Guy de Brionne et Guérin du Mont-Cénis, qu'on 
appelait en normand Mont Chansey '. Martin de Tours 
prit le titre de seigneur de Keymes, comme administra- 
teur souverain de la contrée où ses hommes d'armes 
s'établirent 2. 11 y ouvrit un asile pour tous les hommes^ 
Français , Flamands et même Anglais de naissance , qui 
voudraient venir augmenter sa colonie^ lui jurer foi et 
hommage contre les Gallois , et recevoir des terres sous 
condition de service, avec le titre d'hôtes libres de Key- 
mes'. La ville que ces aventuriers fondèrent fut appelée 
le Bourg neuf; et le lieu où le chef de guerre, devenu 
seigneur du pays, bâtif sa principale demeure, s'appela 
longtemps Château-Martin , suivant le génie de la vieille 
langue française *. Pour. sanctifier son invasion, Martin 
bâtit une église et un prieuré qu'il peupla de clercs, appe- 
lés à grands frais de l'abbaye de Saint-Martin de Tours. 
Il les préféra, soit parce que la ville de Tours était son 
lieu natal , soit parce que le nom de ce lieu faisait allusion 
à son propre nom ^. A sa mort, on l'ensevelit dans un 
tombeau de marbre, au milieu du chœur de la nouvelle 
église, et les clercs tourangeaux de la seigneurie de Key- - 
mes recommandèrent aux bénédictions de tout chrétien 
la mémoire de leur patron, qui, disaient-ils, avait ravivé 
dans ce pays, par son pieipc zèle, la foi chancelante des 
Gallois •. 

* Cambrian register, for 1796, p. 424. 

' Martinus turonensis {al. de turril^us), dominus de Kcjneys. (Ibid., 
p. m.) 
3 Omnes Hberos hospites suos de Kemeys. (Ibid., p. 458 ) 

* ViUam... de Novo Burgo... Câstrum Martini; en anglais moderne, 
CMtU'Marlln. (Ibid , p. 426.) 

^ Monast. anglic, Dugdale, t. I , p. 444 et 445. 
< Consuetam geaUs illius... rabiem, effrœnatam « insolentem eireuin- 
II. 3 
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iiiê Cette accusation^ dont tes prélats normands n'avaient 
i«38 pas manqué de se prévaloir pour autoriser leur intrusion 
et la dépossession de tout le clergé de race anglaise^ fût 
renouvelée contre les Gambriens par tous ceux à qui les 
conquérants du pays de Galles donnèrent des églises ou 
c'es abbayes. Afin de colorer par une sorte de prétexte 
l'expulsion violente des anciens évéques et prêtres de ce 
pays, il les déclaraient en masse hérétiques et faux chré- 
tiens *. Cependant il y avait déjà longtemps que les évo- 
ques de la Cambrie s'étaient réconciliés avec Tégjise ro- 
maine, qu'ils étaient rentrés, comme on disait alors, dans 
l'unité catholique, et que l'un d'eux, celui de Saint-David,, 
avait reçu le pallium *. Ils se plaignirent vivement au pape 
de l'usurpation de leurs églises par des hommes de race 
étrangère et nullement religieux '. Mais le pape ne les 
écouta point, regardant ceux qui avaient rétabli l'impôt 
du denier de saint Pierre comme d'assez bons juges de ce 
qui convenait au bien des âmes. Après cet appel inutile , 
les Gallois, poussés à bout, se firent eux-mêmes justice, 
et chassèrent en plusieurs lieux , à main armée , les clercs 
étrangers qui avaient expulsé leurs prêtres et disposé des 
biens des églises comme d'un patrimoine privé *, 

Ces actes de vengeance nationale furent plus fréquents 
dans les contrées maritimes , lieux plus éloignés du c^n- 



quaque discorrencK audaciam et christianae fldei magna ex parte igno- 
rantiam. (Monast. anglic, Dugdale, t. II, p. 63 ) 

< Tantam in moribus eorum perversitatem. (Selileni notœ ad Eadmeri 
Hist. nov.,^ p. 209.) 

Mbid,p.IIÔ. 

3 Hxc ecclesia... annichilata... invasione^upervenientis genlîs n r- 
mannicx... maxima clet;i parle... deieta. . ( Hi»toriûla de primo statu 
Landavensis ecclesiœ; Anglla sacra, t. II, p. 673.) 

* Ipse enim Godefridus episcopatum suum deseruît... Wallensium 1q- 
festatione compulsus. (Roger, de Hoved. Annal., pars poster., apnid rer. 
anglio. Script, p. 544, éd. 8a?ile.) 
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tre de la puissance anglo-normande. Sur la côte située en nid 
face de Hle d'Anglesey^ et conquise en môme temps que iim 
cette île par les gens d'armes du comte de Ghester, se trouve 
une ville épiscopale nommée Bangor, où le roi Henri I^» 
avait établi un prélat normand appelé Hervé. Pour rem- 
plir au gré du roi ses fonctions pastorales^ au milieu d'une 
contrée à peine soumise ^ Hervé^ dit un ancien auteur^ 
tira le glaive à deux tranchants *, et lança des anathèmes 
journaliers contre les Gambriens^ pendant qu'il leur faisait 
la guerre à la tête d'une troupe de soldats^. Les Gallois 
ne se laissèrent pas excommunier et massacrer sans ré- 
sistance; ils défirent l'armée de l'évéque, tuèrent un de 
ses frères et plusieurs de ses gens ^ et le contraignirent à 
prendre la fuite '. Hervé retourna en Angleterre auprès 
du roi Henri ^ qui le félicita d'avoir souffert pour la foi^ et 
lui promit récompensée * ; le pôpe régnant, Pascal II, écri- 
vit de sa propre main au roi, pour lui recommander cette 
victime de ce qu'il appelait la persécution et la férocité 
des barbares*. 

Pourtant la nation galloise était alors, en Europe, l'une 
de celles qui méritaient le moins le nom de barbare. Mal- 
gré le mal que les Anglo-Normands lui feisaient chaque 
jour, ceux qui venaient la visiter sans armes, comme sim- 
ples voyageurs, étaient accueillis et fêtés .partout avec em- 
pressement; on les admettait, dès le premier abord, dans 
l'intimité des familles, on leur faisait partager le plus grand 
plaisir du pays, qui était la musique et le chant. « Geux 



* Gjadium bis acutum ad eoa domandos exercuiU(Ex Hist. èliensi 
mas. ; Seldeni notée ad Eadmeri lïist. nov., p. 209.) 

> Nunc crebro anathemate, nuno propinquorum et aliorum liominum 
C08 cohercens muUitudine. (Ibid.) 
3 Nec minoP fuit eorum contra eum rebellio. (Ibid.) 

* Rellgiosl episcopi. (Ibld.) 

^ Nimia barbarorum ferocia et pet^ecutione. (Ibid., p. *I0.) 



y Google 



28 LIVRE VIII. 

4110 « qui arrivent aux heures du matin, dit un auteur du xn« 
f«38 « siècle, sont amusés jusqu'au soir par la conversation des 
<c jeunes femmes et par le son de la harpe *. » U y avait 
une harpe dans chaque maison, si pauvre qu'elle fut; et 
la compagnie assise en rond autour du musicien chantait 
alternativement dos stances quelquefoisimprovisées; on se 
donnait des défis pour l'improvisation et le chant, d'homme 
à homme> et quelquefois de village à village *. 

La vivacité d'esprit naturelle aux races celtiques se 
manifestait en outre chez les Cambriens par leur goût 
excessif pour la conversation , et par la promptitude de 
leurs répliques, a Tous les Gallois, «ans exception, même 
« dans les rangs les plus,bas, dit l'ancien auteur déjà cité, 
« ont reçu de la nature une grande volubilité de langue et 
« une extrême assurance à répondre devant les princes et 
« les grands; les Italiens et les Français paraissent avoir la 
« même faculté; mais on^ne la trouve ni chez les Anglais . 
« de race , ni chez les Saxons de la Germanie , ni chez les 
« Allemands^. On alléguera sans doute, pour cause du 
« manque de hardiesse des Anglais, leur servitude actuelle; 
« mais telle n'est point la vraie raison de ces différences, 
« car les Saxons du continent sont libres , et l'on remarque 
« en eux le même défaut *. » 

Les Gallois, qui n'entreprirent jamais d'invasions hors 
de leur pays, à la manière des peuples germaniques, et 

> Qui matutiDis... horis adveniunt, puellarum affatibus et cytherarum 
modulis usque ad vesperam deleclantur. (Giraldi Gambrensis Cambriœ 
descriptio; Gamden, Anglica, Hibernica, etc., p. 888.) 

2 Pennant's Tour in Wales. 

3 Loquendi audaciam et respondendi flduciam coram principibus et 
magi^atibus. (Giraldi Gambrensis Gambriœ descriptio; Gamden, Aii- 
gllca, Hibernica, etc., p. 891.) 

* Si... servitutem causaris in Anglis, et hune eis inde derectum as- 
signas in Saxonibus et Germannis , qui et libertafe gaudeiît , et eodem 
tamen vitio vexantur, ratio non proveuit. (Ibid.) 
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qui^ suivant un de leurs proverbes nationaux^ souhaitaient <y<> 
que chaque rayon du soleil fftt un poignard pour percer «3« 
Tami de la guerre S ne faisaient jamais de paix avec 
Tétranger, tant qu^il occupait leur territoire , y fût-il can- 
tonné depuis longues années^ y eût-il des châteaux^ des 
bourgs et des viHes. Le jour où l'un de ces châteaux était 
détruit de fond en comble était un jour de joie universelle 
où, selon les paroles d'un écrivain gallois, le père privé 
d'an fils unique oubliait son malheur ^. Dans la grande 
prise d'armes qui eut lieu en Tannée 1138, les Normands, i«t 
attaqués sur toute la ligne de leurs marches, depuis le 
golfe delà Dée jusqu'à la Saveme, perdirent plusieurs 
postes, et , pour quelque temps, furent obligés de prendre 
à leur tour une attitude défensive '. Mais l'avaHtage obtenu 
par les Cambriens ne pouvait être d'une grande impor- 
tance , parce qu'ils ne poursuivaient point la guerre au 
delà des Hmites de leurs montagnes et de leurs vdlées. 
Leur attaque, quelque vive qu'elle fût, donna ainsi moins 
d'alarmes aux conquérants de l'Angleterre que l'invasion 
du roi d'Ecosse, et fut encore moins utile au peuple saxon, 
qui avait mis en elle son espérance *. 

Le roi Etienne n'eut pas besoin de quitter sa résidence 
du sud pour marcher à la rencontre , soit des Écossais , 
soit des Gallois. Mais, peu de temps après, les partisans 
normands de Mathilde, fille de Henri I«', lui donnèrent 
plus d'inquiétude. Appelée en Angleterre par ses amis , 
Mathilde débarqua le 22 septembre de l'année 1139, se 



» Cambro-briton, vol. Il, p. 13. 

» Ibid., vol. l, p. 137. 

3 Gesta Stephani régis, apud Script, rer. normann., p. 984. — Florent. 
Wigorn. chron. continuât , p. 666. 

* Order. Vital. Hist. ecclesiast., lib. xiii, apud Script, rer. normann» 
p. 912. 

3. 



y Google 



30 LIVRE VIII. 

liât jeta dans le châteavi d'Arondel sur la côte de Sussex , et 
de là gagna celui de Bristol, que tenait son frère Robert, 
comte de Glocester' . Au bruit de l'arrivée de la prétendante, 
beaucoup de mécontentements et d'intrigues secrètes se 
dévoilèrent.- La plupart des chefs du nord et de l'ouest 
firent leur renonciation solennelle à l'hommage et à l'obéis- 
sance d'Etienne de Blois, et renouvelèrent le serment qu'ils 
avaient prêté à la fille du roi Henri 2. Toute la race nor- 
mande d'Angleterre parut divine en deux factions qui 
s'observaient avec défiatice avant d'en venir aux mains, 
a Leovoisin, disent les historiens du temps, soupçonnait 
a son voisin, l'ami son ami, le frère son frère ®. » 
4139 De nouvelles bandes de soldats brabançons , engagés , 
4U0 soit par l'un , soit par l'auti^e des deux {Sartis rivaux , 
vinrent avec armes et bagages, par différents ports et 
diverses routes, aux rendez-vous assignés par le roi et par 
Matfailde * : de part et d'autre, on leur avait promis pour 
solde les terres de la faction ennemie. Afin de soutenir les 
frais de cette guerre civile, les fils des Normands se mirent 
à vendre et à revendre leurs domaines, leurs villages et leur& 
bourgs d'Angleterre, avec les habitants, corps et biens*. 
Plusieurs firent des incursions sur les domaines de leurs 
adversaires, et y enlevèrent les chevaux, les bœufs, les 
moutons et les hommes de race anglaise, qu'on saisissait 



» Gervas. Canluar. chron., apud hiat. anglic. Script., cÔl. 4349, éd. 
Selden. 

' Ab obsequio régis recesserunt,.et pristinis fldei. sacramentis inno- 
vaU8...{Ibid.) 

* Nec vicinus in proximo, nec amiciis in amico, nec frater in fralre 
potuit fldem hat>ere. (Ibid, coK 1350.) 

< Flandrenses igilur... peliclo natall solo... catèrvalim in Anglîam 
oonfluuni. (Ibid., col. 1349.) 

^ Quibus in stipendium dantur et venduniur vicorum et viltarum cul- 
tpres atque habitatores, cum rébus suis universis ac 8ub8UiliUis.(Flo> 
rcnt* Wigorn. chron. continuât., p. 672.) 
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jusque dans les villes et qu'on emmenait garrottés *. La i*w 
terreur était telle parmi eux, que, si les habitants de H4o 
quelque cilé ou de quelque bourg voyaient approcher de 
loin seulement trois ou quatre cavaliers, ils prenaient 
aussitôt la fuite ^. 

Cet effroi exagéré provenait des bruits sinistres qui 
couraient sur le sort des hommes que les Normands 
avaient saisis et enfermés dans leurs châteaux '. « Car 
«ils enlevaient, dit une chronique saxonne, tous ceux 
« qui leur paraissaient avoir quelque bien, homtties et 
« femmes, de Jour comme de' nuit; et quand ils les te- 
(( naient emprisonnés, pour en tirer de l'or et de l'argeht, 
« ils leur infligeaient des tortures comme jamais mar- 
a lyr n'en éprouva *; Les uns étaient suspendus par les 
« pieds, la tête au-dessus de la fumée; d'autres étaient 
et pendus par les pouces, avec du feu sous les pieds; à 
« quelques-uns ils serraient la tête avec une courroie, 
«jusqu'au point d'enfoncer le crâne; d'autres étaient 
« jetés dans des fpsses remplies de serpents, de crapauds 
« et de toutes sortes de reptiles; d'autres étaient placés 
« dans \ii chambre à crucir : c'e^ ainsi qu'on appelait 
« (en langue normande) une espèce de coffre court, 
« étroit, peu profond, garni de cailloux pointus, et où 
« le patient était tenu serré jusqu'à la dislocation des 
tt membres ^. » 

« Dans la plupart des ôhàteaux il y avait un trous- 

* Per vicos et plateas capiûntur, et velut in copula canum contringun- 
liir. (Florent. Wigorn. chron. continuât., p. 673.) 

' SI duo aul très équités appropinquarent aHcui oppido, omnes oppi- 
dani fugerunt; ( Ctiron. saxon-, éd. Gibson» p. 239.) 

* Deoule^ and y vele men. (Ibid., p. 238.) 

* Adeo utnulli unquam martyres-talla senserint. (Ibid.) 

* Alios injeéerunt in crucetum ( crucet-hus ), id esl^cistam quœ eral 
brevis et anguêta et depressa. (Chron. saxon., cd. Glbson, p. 239.) - Cru- 
cir, en vieux français, signifie torturer. 
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1139 c( seau de chaînes d'un poids si lourd/ que deux ou trois 
luo « hommes pouvaient à peine le soulever *; le malheureux 
(c qu'on en chargeait était tenu debout par un collier de 
« fer scellé dans un poteau, et ne pouvait ni s'assepir ,. ni 
« se coucher, ni dormir, ils tuèrent par la faim plusieurs 
« milliers de personnes *. Ils imposèrent tributs sur tri- 
« buts aux bourgs et aux villes, et (dans leur langue) ils 
« a^^laient cela tenserie '. Lorsque les bourgeois n'a- 
« valent plus rien à leur donner, ils pillaient et incendiaient 
a la ville *. On eût pu voyager tout un jour sans trouver 
c( une âme dans les bourgs, ni à la campagne un champ 
« cultivé. Les pauvres mouraient de faim, et ceux qui au- 
« trefois avaient eu quelque chose mendiaient leur pain 
ce de porte en porte ^. Quiconque put s'expatrier aban- 
« donna le pays. Jamais plus de douletu*s et de maux ne 
« fondirent sur cette terre, et les païens, dans leurs inva- 
« sions, en avaient moins fait qu'eux *. Ils n'épargnaient 
« ni les cimetières ni les églises, prenaient tout ce qu'il 
c( y avait à prendre, et puis mettaient le feu à l'église. 
« C'était en vain qu'on labourait' la terré: autant eût valu 
« labourer le sable , et l'on disait, tout haut que le Christ 
« et ses saints étaient endormis \ » 
C'était aux environs de Bristol, où Vemperesse Mathilde 

' In compluribus castellorum eral horridum quidam ac detcslandum 
scWicei sachen-teges. (Chron. saxon., éd. Gibson, p. 239.) — Sac, al. sache, 
signifie profé* ou qtiesHon judiciaire^ lis, quapslio judiciaria; tege^ teag signi- 
fie lien. Voyez le Glossaire saxon d'Edward Lye. 

2 MuUa millia famé occidcrunt. (Chron. saxon., éd. Gibson, p. 239.) 

3 Imposuerunl tributa oppidis valde fréquenter, etillud vocarunt Ten- 
9erie. ( Ibid.) -^.Tenter ou lanser^ en vieux français, veut dire châtier. 

< Vaslaverunl el incenderunt omnia oppida. ( Ibid.) 
5 Ostiatim vicium pelebânt. (Chron. saxon., éd. Gibson, p. 239.) 
^ Neque unquam pagani plus n[iali quam hi fecerunt. (li)id. ) 
' Dixeruni etiam aperle quod Ghristus dormivit ejusque sancti. ( Ibid., 
p. 240.) 
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et ses Angevins avaient établi leur quartier général^ que 1139 
régnait la plus grande terreur. Tout le jour on voyait iiio 
amener à la ville des hommes liés et bâillonnés^ soit avec 
un bâton, soit avec un mors de fer *. Il en sortait inces- 
samment des troupes de soldats déguisés, qui, sous Fha- 
bit anglais, cachant leurs armes et leur langage, se répan- 
daient dans les lieux populeux, se mêlaient à la foule, 
dans les marchés et dans les rues, puis tout à coup s'em- 
paraient de ceux dont Taspect semblait annoncer quelque 
aisance, et les conduisaient à leur quartier pour les y 
mettre à rançon ^. Ce fut contre Bristol que le roi Etienne 
dirigea d'abord son armée. Cette ville forte et bien défen- 
due résista, et les soldats royaux s'en vengèrent en dévas- 
tant et brûlant les environs '. Le roî attaqua ensuite , un 
à un, avec plus de succès , les châteaux normands situés 
sur la frontière du pays de Galles , dont presque tous les 
seigneurs s'étaient déclarés contre lui. 

Pendant qa'il était occupé de cette guerre longue et hm 
pénible, l'insurrection éclata du côté de l'est; les terres 
marécageuses d'Ely, qui avaient servi de refuge aux 
derniers des Saxons libres, devinrent un camp pour les 
Normands de la faction angevine. Baudoin deReviers 
et Lenoir, évéque d'Ely, élevèrent contre le roi Etienne 
des retranchements de pierre et de ciment aux lieux 
'mêmes où Hereward avait bâti un fort de bois *. Ces 



1 Ore... obdurato, vel cum massa aliqua illic urgenter impressa, vel 
cum machinula ad formam asperi freui capisirata et dentata. (Gesta Ste- 
phani régis, apud Script, rer. normann., p. 941.) 

2 In die pertritam et populosam viam'; nunc hue, nunc illuc itinerare 
nomen suum, personas et otBcium mentiri, non arma, non notabilem 
habitum. (Ibid.) 

^ Qus in circuit u. et quasi sub manu eorum erant, in perditionis ba- 
ratbrum redacta. (Ibid.) 

* Ex lapide et cœmento. (ThomsK Eliensis Hist. eliensis; Anglia sacra, 
t. I, p. 630.) 
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1140 lieux ^ toujours considérés comme redoutables par l'au- 
torité normande, à cause des facilités qu'ils offraient 
pour s'y réunir et s'y défendre , avaient été mis par 
Henri I*' sous le pouvoir d'un évêque dont la surveillance 
devait se joindre à celle du comte et du vicomte de la 
province '. Le premier évêque dû nouveau diocèse d'Ely 
fut ce même Hervé que les Gallois avaient expulsé de 
Bangor; le second fut Lenoir, qui découvrit et dénonça 
la grande conspiration des Anglais, en l'année 1137. Ce 
ne fut point par zèle personnel pour le roi Etienne, mais 
par patriotisme, comme Normand, qu'il servit alors ce 
roi contre les Saxons; et dès que les Normands se furent 
déclarés contre Etienne, Lenoir se joignit à eux, et en- 
treprit de faire des îles de son diocèse un rendez-vous 
pour les amis de Mathilde *. 

Etienne attaqua ses adversaires dans ce camp de la 
même manière que Guillaume le Conquérant y avait au- 
trefois attaqué les réfugiés saxons. Il construisit des ponts 
de bateaux , sur lesquels passa la cavalerie , et mit en 
pleine déroute les troupes de Baudoin de Reviers et de 
l'évêque Lenoir ^. L'évêque s'enfuit vers Glocester, où 
se trouvait alors la fille de Henri I«^ avec les pr^icipaux 
de ses partisans. Tous ceux qu'elle avait dans l'ouest, 
encouragés par l'absence du roi , réparaient les bi^ches 
de leurs châteaux, ou, transformant en forteresses le^ 
clochers des grandes églises, les garnissaient de machines 
de guerre; ils creusaient à l'entour des fossés, dans le 

* Cernens insulam helyénsem locum periculosissimum si qua sedilio 
in regno oriretur... studuit... iocum... sub sede episcopii applicare. 
(Pétri Blesensis Ingulfl Continuât., apud rer. anglic. Script., l. I, p. 4i7 
éd. Gale.) 

* Considerata... mira et insuperabili loci munitiono. (Gesta Stephani 
régis, apud Script, rer. normann., p. 949.) 

3 Ibid., p. 950. — Thom» ElioQBÎs Hist. eliensis; Anglift sacra, 1. 1, 



p. 620. 
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terrain même des cimetières^ de façon que les cadavres ii4o 
étaient mis à découvert et les ossements dispersés •. Les 
prélats normands ne se faisaient aucun scrupule de 
prendre part à ces opérations militaires^ et n'étaient pas 
les moins actifs ni les moins occupés à torturer les Anglais 
pour leur faire donner rançon. On les voyait, comme dans 
les premiers temps de la conquête, montés sur des che- 
vaux de bataille , couverts d'armes , la lance ou le bâton 
au poing, diriger les travaux et les attaques, ou tirer le 
butin au sort ^. 

L'évêque de Chester et celui de Lincoln se faisaient 
remarquer parmi les plus belliqueux. Ce dernier rallia 
les troupes battues au camp d'Ely, et recomposa^ sur la lui 
côte de Test, unearmée que le roi Etienne vint attaquer, 
mais avec moins de succès que la première fois; ses 
troupes, victorieuses à Ely, se débandèrent près de 
Lincoln : abandonné de ceux qui l'entouraient, le roi se 
défendit seul quelque temps; mais, à la fln, obligé de se 
rendre, il fut conduit à Glocesler, aux quartiers de la 
comtesse d'Anjou, qui, de l'avis de son conseil de guerre, 
l'enferma au donjon de Bristol ^. Cette défaite ruina la 
cause royale. Les Normands du parti d'Etienne le voyant 
vaincu et captif, passèrent en foule du côté deMathilde*. 
Son propre frère, Henri, évêquè de Winchester, se déclara 
pour la faction victorieuse; et les paysans saxorts, qui haïs- 
saient également les deux partis^ profitèrent du désastre 

> Gimiteritini in castelli susiollebatur vallum parentumque et cognato- 
rum cerpora, alia semiputrefacta, alla recentissime hiiroata, crudele 
Bpeetaculum, ab imo... retracta. (GestaStephani regis«.Ioc. supr. cit.) 

2 Ipsi episcopi... ferro accincti... cum patriae pervereoribiw superbii- 
simis ipvehi equie, praedœ participari... pecuniosoi... crucjftUbiu expo- 
nere. (ilbid., p. 962.) 

a Gommuni consilio... in turrl Bristoensi. (Ibid., p. 952.) 

* êpontfi... ad comitissœ impcrium convcrsis. ( Ibid., p. 953 ) 



y Google 



36 LIVRE VIII. 

4UI des vaincus pour les dépouiller et les maltraiter dans leur 
déroute *. 

La petite-fiUe de Guillaume le Conquérant fit son entrée 
triomphale dans la cité de Winchester : Tévéque Henri la 
reçut aux portes, à la tête du clergé de toutes les églises. 
Elle se mit en possession des ornements royaux, ainsi que 
du trésor d'Etienne ^, et convoqua un grand conseil de pré- 
lats, de comtes, de barons et de chevaliers. L'assemblée 
décida quç Mathilde prendrait le titre de reine, etTévêque 
qui la présidait prononça la formule suivante : « Ayant 
a invoqué premièl^ement, et comme il convient, Taide de 
« Dieu tout-puissant, nous élisons pour dame de rAïigle- 
« terre et de la Normandie la fille du glorieux, riche, bon 
u et pacifique roi Henri, et lui promettons foi et soutien'.» 
Mais Theureuse fortune de la reine Mathilde la rendit bien- 
tôt dédaigneuse et arrogante; elle cessa de prendre conseil 
de ses anciens amis, et traita peu gracieusement ceux 
d'entre ses adversaires qui voulaient se rapprocher d'elle *. 
Les auteurs de son élévation , s'ils lui faisaient quelque 
demande, essuyaient souvent des refus, et quand ils s'in- . 
clinaient devant elle, dit un vieil historien, elle ne se levait 
point pour eux ^, Cette conduite refroidit le zèle de ses 
plus dévoués partisans, et la plupart, s'éloignant d'elle, 
sans pourtant se déclarer pour le roi détrôné, attendirent 
en repos l'événement ®. 

I A simplici rusticorum pkbe... in malum illius conjurante... (Gesta 

Stephani régis, apud Script, rer. normann., p. 953.) 
^ Rejjtisque c^stello et regni corona... ibCBaurisque. (Ibid., p. W4.) 
3 Invocata primo, ut par est, in auxilium Divinitate, Ûliam... in An- 

glise Normanniœque dominam eligimus, et et fldem et manutenementum 

promittimus. ( Acta concilii winton., apud Willîins Concilia" magnœ Bri- 

tanu., 1. 1, p. 420.) 

* Gesta Stephani régis, apud Script, rer. normann., p. 954. 

^ Non ipsis ante se inclinantibus reverenter ut decuit assurgere. 
(Ibid.) 

• Ad quem Ûnem cœpta devenirent taciti observabant. (Ibid., p. 964.) 
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De Winchester, la nouvelle reine se rendit à Londres. Ukï 
Lltç était fiHe d'une Saxonne; les bourgeois saxons, par 
une sorte de sympathie nationale, la vh*ent plus volontiers 
dans leur ville que le roi de pure race étrangère * 5 mais 
Fempressement de ces serfs de la conquête toucha peu le 
cœur àltier de Tépouse du comte d'Anjou, et la première 
parole qu'elle fit adresser aux gens de Londres fut la 
demande d'un énorme taillage *. Les bourgeois , que les 
dévastations de la guerre et les exactions d'Etienne avaient 
a^éduits à un tel point de détresse, qu'ils craignaient une 
famine prochaine, supplièrent la reme d'avoir pitié d'eux, 
et d'attendre, pour imposer de nouveaux tributs, qifils 
fussent relevés de leur misère présente ^. « I^ roi ne nous 
« a rien laissé » , lui dirent d'un ton soumis les députés 
des citoyens. — « J'entends , reprit avec dédain la fille de 
« Henri I*'. Vous avez tout donné à mon adversaire; vous 
a avez conspiré avec Jui contre moi ; et vous voulez que je 

« vous épargne * ? » Obligés de payer le taillage , les 

bourgeois de Londres saisirent celte occasion pour pré- 
senter à la reine une humble requêté : « Noble dame , lui 
« dirént-ils, qu'il nous soit permis de suivre les bonnes 
« lois du roi Edward, ton grand -oncle, au lieu de celles 
« de ton père le roi Henri, qui sont mauvaises et trop 
« dures pour nous l. » Mais, comme si elle eut rougi de 



' Se illi suppUces obtuJeruni. ( Gesla ètephani régis, loc. supr. cit.) 

2 Inftnitœ copiœ peeimiam... ore imperioso... exeglt Ctbid.). 

3 Qualinus calamîlalis el oppressionis suflfrmiserta... vel pauco tèmf)ore 
parceret. (Ibid.) 

* Torvà oculQs, crispata in rugâm frontem... inquiens* Londonien- 
SOS... divitias suas ad eùm (Stephanum) roborandum> se autem imbe- 
cillandum largissime ppQTOgasse, cum adversariis suis in mahim suum 
dudum conspirasse. ( Ibid.) 

^ Ci leges eis régis Edwardi observare liccret, quia opUmae erant, non 
patrie sui Henrici, quia graves eranl. (Florent. Wigorn. chron. cpnti- 
nuat,, p. 677.) 

ni. 4 
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<ui sesaïeui^ mj^tepnels et renié sa descendance anglo-saxonne, 
Mathilde s'irrita de cette requête, traita d'insolents ceux 
qui osaient la lui adresser, et proféra contre eux de grandes 
menaces. Blessés au fond du cœur, mais di^imulant leur 
peine, les bourgeois retournèrent à leur salle de conseil *, 
où les Normands , devenus moins ombrageux , leur per- 
mettaient alors de s'assembler pour faire entre eux, de 
gré à gré, la répartition des tailles; car le gouvernement 
avait pris la coutume d'imposer les villes en masse, sans 
s'occuper de la manière dont l'impôt serait rempli par 
les contributions individuelles. 

La reine Mathilde attendait en pleine sécurité, soit dans 
latoiu* du Conquérant, soit dans le nouveau palais de 
Guillaume le Roux, à Westminster, que les députés des 
habitants vinssent lui offrir à genpux les sacs d'or qu'elle 
avait demandé^, quand tout à coup les cloches de la ville 
sonnèrent l'alarme : une grande foule se répandit dans les 
rues et sur les places 2. De chaque maison sortaij, un homme 
arnié du premier instrument de combat qu'il avait trouvé 
sous sa maia, Un ancien auteur compare la multitude, qui 
s'amassait en tmnulte aux abeilles sortant de la rudie '. 
La reine et ses barons norinandset angevins, se voyant 
surpris et n'osant risquer , dans des rues étroites et tor- 
tueuses, un combat où la supériorité de l'armure et la 
science militaire ne pouvaient être d'aucun usagé , mon- 
tèrent promptement achevai et s'enfuirent*. Ils avaient à 
peine passé les dernières maisons du faubourg, qu'une 
troupe d'Anglais, accourus vers leurs logements, en brisa 

• Tristes et inexauàili'ad sua discessere. (Gesta Stephani régis, loc. 
supr. cit) 

' Cutoergo comitissa... praestolaretur, omnis civilas sonantibus ubi- 
que campanis... (Ibid., p. 955.) . 

3 Quasi frequentissima ex apium alveariîs examina. (Ibid.) 

< Cursatiles-ascensiequos... (IbidO 
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les portes , et^ ne les y trouvant point, pilla tout ce qu'ils « Ui 
avaient laissé ' . La reine galopait sur la route d'Oxford avec 
ses barons et ses chevaliers ; de distance en distance , quel- 
qu'un d'entre eux se détachait du cortège pour s'enfuir 
plus sûrement tout seul par des chemins de traverse et 
des sentiers détournés^; elle entra dans Oxford avec son 
frère ^ le comte de Glocester, et le petit nombre de ceux 
qui avaient choisi cette route comme la plus sûre, ou qui 
avaient oublié leur propre danger pour le sien '. 

En réalité/cé danger était peu de chose; car les habi- 
tants de Londres , satisfaits d'avoir chassé de leurs murs 
la îlouvelle reine d'Angleterre , ne se mirent point à la 
poursuivre. Leur soulèvement, né d'un accès d'indigna- 
tion, sans projet conçu d'avance, sans liaison avec d'au- 
tres mouvements, n'était point le premier acte d'une in- 
surrection nationale. L'expulsion de Mathilde et de ses u*î 
adhérents rie tourna point au profit du peuple anglais^ m42 
mais des partisans du roi Etienne. Ceux-ci rentrèrent 
bientôt à Londres, occupèrent là Cité et la garnirent de 
leurs troupes, sous couleur d'alliance avec les citoyens*. 
L'épouse du roi prisonnier se rendit à Londres et y établit 
ses quartiers; toUt ce qu'obtinrent alors les bourgeois, ce 
fut d'être enrégimentés au nombre de mille hommes, 
portant lé casque et le haubert, parmi les troupes qui se 
rassemblèrent au nom d'Etienne , et de servir, comme 
auxiliaires des Normands, sous Guillaume et Roger d^ la 
Chesnay^. 

L'évêque de Winchester, voyant le parti de son frère 

' Vix iantemurales civitalis domos fûgiendo Uquissent. (Ibid.) 
> Variarumque viarum diversiclîuia subeuntes. ( Ibid.) 
3 Aliisque baron ibus perpauois quibus prœcipuefugieudi epportunitas 
illo apUlis dirigebalur. (Ibid.) 
* Ibid. 
» MiUe cum galeis et loricis ornalissime inslrucli. (Ibid., p. 9^6.) 
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lui reprendre ainsi quelque force, déserta le parti contraire, 
I Ai et se déclara de nouveau pour le prisonnier de Bristol; il 
arbora la bannière du roi sur le château de Winchester 
et sur sa maison épiscopale, qu'il avait fortifiée et créne- 
lée comme un château *. Robert de Glocester et les par- 
tisans de Mathilde vinrent en faire le siège. La garnison 
du château, bâti au milieu de la ville, init le feu aux 
maisons pour gêner les assiégeants ; et, pendant ce temps, 
l'armée de Londres, attaquant ces derniers àTimproviste, 
les obligea de se retrancher dans les églises, qu'on incen- 
dia poiu» les en faire sortir*. Robert de Glocester fut fait 
prisonnier, et ceux qui le suivaient se dispersèrent. Ba- 
rons et chevaliers jetèrent leurs armes, et, marchant à 
pied pour n'être point reconnus, traversèrent , sous de 
faux noms, les villes et les villages^. Mais^ outre les par- 
tisans du roi qui les serraient de près, ils trouvèrent sur 
leur chemin d'autres ennemis, les paysans saxons, achar- 
nés contre eux dans leur déroute, comme naguère ils 
l'avaient été contre la faction opposée *; ils arrêtaient ces 
fiers Normands, que, malgré leurà efforts pour se dér 
guiser, on reconnaissait au langage, et les faisaient courir 
devant eux à grands coups de fouet ^. L'archevêque de 
Canterbury, d'autres^ évêques et nombre de seigneurs, 
furent rpakraités de la sorte et dépouillés de tous leurs 
habits*. Ainsi, cette guerre fut à la fois pour les Anglais 
de race un sujet de misère et de joie, de cette joie frénc- 

' Domum.^. quam ad instar ca&teili fortiter et inexpugnabiliter flrn\ji- 
rat. (Gesta Stepiani régis, apud Script, rer. normann., p. «560 

2 Ibid. 

^ Omnibus militandi abjéctis insigniis, pedites et inhonori nomcu 
suum et fugam mehlielwintur. (Ibid., p. 957.) 

* In manus rusticorum incidentes. (Ibid.) 

^ Dirissimis flagris atterelDantur. (Ibid.) 

^ Equis quoque et vcstibus ab istis caplis, ab illis horrende abstraetis. 
(Ibid.) . 
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tique qu'on éprouve au milieu de la souffrance, en ren- lui 
dant le mal pour le mal. Le petit -fils d'un homme mort nu 
à Hastings se voyait maître de la vie d'un baron ou d'un 
prélat normand, et les Anglaises qui tournaient le fuseau 
au service des hautes dames normandes , riaient d'en- 
tendre raconter les souffrances de la reine Mathilde à son 
départ d'Oxfprd , comment elle s'était enfuie avec trois 
chevaliers, la nuit, à pied, par la neige, et comment elle 
avait passé, en grande alarme, près des postes ennemis, 
tremblante au moindre bruit d'hommes et de chevaux ou 
à la voix des sentinelles *. 

Peu de temps après que le frère de Mathilde, Robert, 
comte de Glpcester^ eut été fait prisonnier, les deux partis 
conclurent un accord, par lequel le roi et le comte furent 
rendus l'un pour l'autre, de manière que la dispute revint 
à ses premiers termes ^. Etienne sortit de la tour de Bris- hw 
toi, et reprit l'exercice de la royauté; son gouvernement 
s'étendit alors sur la portion du pays où dominaient ses 
partisans , c'est-à-dire sur les provinces du centre et de 
l'est de l'Angleterre. Quant à la Normandie, aucun de ses 
ordres n'y parvint; car, durant sa captivité, tout le pays 
s'était rendu au comte Geoffroi, mari de Mathilde, lequel, 
peu de temps après, du consentement des Normands, 
céda à son fils aîné Henri le titre de duc de Normaadie^. 
Le parti d'Etienne perdit ainsi l'espérance de se recruter ii48 
outre-mer; mais comme il était maître des côtes, il eut 
le moyen d'empêcher que de semblables renforts ne par- 
vinssent à ses adversaires , resserrés dans la contrée de 

• Tribus prudéntiâ ingenii se comitantibus mililibus, e castello noctu 
cgreditur, perque nivem el gelu... hinc co.iiicinum stfidore, inde ulu- 
lantiuiQ in altum clumorc... (fbid., p. 959.) 

2 Ad pi*iorein dissensionls (^unctum. (Ibid.) 

3 Guilielm. Neubriy:., De reb. anglic, p. 98, éd. Heanie. 
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1148 Touest. Leur seule ressource fut de solder des corps de 
Gallois, qui, bien que mal armés, arrêtèrent quelque 
temps par leur bravoure etleur tactique bizarre la marche 
des partisans du roi * . . 

Pendant que la lutte se prolongeait assez mollement 
de part et d'autre, Henri , fils de Mathilde , parti de Nor- 
mandie avec une petite armée, réussit à débarquer en 

1153 Angleterre, Au premier bruit de soq arrivé^, beaucoup 
de gens commencèrent à abandonner la cause d'Etienne; 
mais , dès qu'ils apprirent que Henri n'avait que peu de 
monde et peu d'argent, beaucoup revinrent au roi, et la 
désertion s'arrêta^. La guerre se poursuivit sousle njême 
aspect qu'auparavant; il y eut des châteaux pris çt repris, 
des villes^ pillées et brûlées. Les Anglais , fuyant de leurs 
maisons par force ou par crainte, allaient bâtir de petites 
cabanes sous les murs des églises; mais ils rie tardaient 
pas à en être expulsés par l'un ou l'autre parti,- qui trans- 
formait l'église en forteresse , crénelait le haut des tours 
et y braquait ses machines de guerre *. 

Le fils unique du roi Etienne, nommé Eustache , qui 
s'était plus d'une fois signalé par son courage, inourut , 
après avoir pillé un domaine consacré à saint Edmund, roi 
et martyr; sa mort fut, selon les Anglais de naissance, la 
suite de l'outrage qu'Eustache avait osé faire à ce saint de 
race anglaise *. Etienne, n'ayant plus de fils auquel il pût 



• Crudelemque et indomituin pedestris multitudinis, Walensium sci- 
licet... aggregavit èxercilum. {Gesta Stephâni régis, apud Script, rer. nor- 
mann., p. 965.) 

2 Ibid., p. 973. — Gervas. Cantuar. chron., apud hist. angl. Script., 
t. Il, col.,4366, éd. Selden. t 

3 Alii circa templa, spe videlicel se contutandi, humilia contexentes 
tuguria... (Gesta Stéphani régis, apud Script, rer.^iiomiann., p. 961.) — 
De turri unde dulces et imbelles audierant tintinnabulorum monitus, 
nunc balislas erigi... (Ibid., p. 951.) 

* Chron. normann., apud Script, rer. uormann., p. 989. 
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désirer de transmettre la royauté, lit alors proposer & «m 
Henri d'Anjou^ son rival, de terminer la guerre par un 
accord; il demandait que les Normands d'Angleterre et du 
continent le laissassent régner en paix durant sa vie, à 
condition qu'après lui le fils de Mathilde serait roi. Les 
Normands y consentirent, et la paix fut rétablie. La teneur 
du traité, juré par. les évêques, les comtes^ les barons et 
les chevaliers des deux partis, s'offre sous deux faces très- 
différentes dans les historiens du temps, selon la faction 
qu'ils favorisent. Les uns dissent que le roi Etienne adopta 
Henri pour son fils, et, qu'en vertu de cet acte préafeible, 
les seigneurs jurèrent de donner en héritage au fils adoptif 
le royaume de son père*; d'autres, au contraire, pré- 
tendent que le roi reconnut positivement le droit hérédi- 
taire du fils de Mathilde sur le royaume, et qu'en retour 
ce dernier lui octroya bénévolement de régner le reste de 
sa vie ^. Ainsi des contemporains, également dignes de 
foi, font provenir de deux principes entièrement opposés 
la légitimité qu'ils accordent au petit- fils de Henri I". 
Lesquels doit-on croire en cela? Ni Içs uns, ni les autres; 
et la vérité est que les mêmes barons qui avaient élu Etienne 
malgré le serment prêté à Mathilde, qui ensuite élurent 
Mathilde malgré le serment prêté à Etienne par un nouvel 
acte de volonté, désignèrent, pour succéder à Etienne, le 
fils de Mathilde, et non sa mère : de cette volonté toute- 
puissante dérivait la légitimité royale*. 



I Et rex qùidem ducem adoptans in filium, eum solemniter successo- 
rem proprium declaravit. (Guiliem. Neubrig., De reb. atiglic, p. ^02, 
éd. Hearne.) 

» Rex... recognotit... heréditarium jus quod dux Henricus habebat 
in regno Angliœ, et dux bénigne concessit ut rex ti)ta vita sua, si vel- 
let, regnu^l teneret. (Chron. normann., apud Script, rer. normanu., 

p. 989.) 

^ Sciatis quod ego rex Stephanus flenricum ducem Normanniœ posl me 
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«52 Peu de temps avant son expédition en Angleterre, 
«53 Henri avait pris pour femme l'épouse divorcée du roi de 
France, Éléonore ou Aliénor, ou plus familièrement 
Aanor, fille de Guillaume, comte de Pôiloû et duc d'Aqui- 
taine, c'est-à-dire souverain de toute la côte occidentale 
de la Gaule , depuis Tembouchure de la Loire jusqu'au 
pied des Pyrénées *. Suivant les usages de ce pays, Éléo- 
nore y jouissait de tout le pouvoir qu'avait exercé son 
père; et, de plus, son mari, quoique étranger, pouvait 
entrer avec elle en partage de la souveraineté. Le roi 
Louis VII eut ce privilège tant qu'il resta uni à la fille du 
comte Guillaume , et il entretint des officiers et des gar- 
nisons dans les villes de l'Aquitaine; mais, aussitôt qu'il 
l'eut répudiée, il lui fallut rappeler ses sénéchaux et ses 
hommes d'armes ^^ Ce fut en Palestine, où Éléonore avait 
suivi son mari partant pour la croisade , que leur mésin- 
telligence éclata. Persuade, soit à tort, soit à raison, que 
la reine le trompait pour un jeune Sarrasin, Louis solli- 
cita et obtint le divorce refusé par l'Église aux gens du 
peuple, mais souvent accordé aux princes^. 

Il se tint, à Deaugency-sur-Loire, un concile devant le- 
quel la reine de France fut obligée de comparaître. L'c- 
véque qui portait la parole comme accusateur annonça 
que le roi demandait le divorce, « parce qu'il ne se fiait 



successorem regni AngliîE, et haeredem meum jure hœreditario consli- 
tui, et sic ei et liœredibus suis regnum Anglioî donavi et conOrma\i. 
(iDstrumentum pacU; Chron. Johan. Bromton, apud hist. angl. Scripts 
t^I, col. 4037»ed. Selden.) 

• Guiliclm. Ncubrig., De reb. anglic, p. 105, éd. Hearn. -^ Script, rcr. 
galiic. et fraucic.r t. XiV, p. 14, note a, ad cale. pag. 

2 Muniliones removel, génies suas exiiide reducit. (Chron. turon., apuJ 
Script, rer. gallic. et franclc, t. XII, p. 474.) 

3 Noluit eam... ullerius uxorem habere. (Hist. Ludot^ici VII, ibid., 
p. 127.) — Uxorem suam répudiât. (Chron. turon., toc. supr. cit.) 
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(( point en sa femme ^ et jamais ne serait assuré de la li- 1152 
ii gnée qui viendrait d'elle '. » Le concile passa outre sur 1153 
cette scandaleuse requête, et déclara le mariage nul sous 
prétexte de parenté, s'apercevant un peu tard qu'Éléonore 
était cousine de son mari à Tun des degrés prohibés^. 
L'épouse répudiée se mit en rpute pour retourner dans 
son pays, et s'arrêta quelque temps à Blois. Durant son 
séjour dans cette ville, Thibaut, comte de Blois, tâcha de 
lui plaire et d'obtenir sa main. Indigné du refus qu'il es- 
suya , le comté résolut de retenir en prison dans son châ- 
teau la duchesse d'Aquitaine', et même dç Fy épouser 
de force, conune s'exprime un vieil historien*. Elle soup- 
çonna ce mauvais dessein, et, partant de nuit, descendit 
la Loire jusqu'à Tours, ville qui faisait alors partie du 
comté d'Anjou. Au bruit de son arrivée, le second fils du 
cèmte d'Anjou et de l'iïnpératrice Mathilde, nommé 
Geoffroy, épris du même désir que Thibaut de Blois, vint 
se placer en embuscade à un port de la Creuse, qu'on ap- 
pelait le Port de Piles y sur la limite commune du Poitou 
et de la Touraine, pour arrêter le cortège de la duchesse, 
l'enlever elle-même et l'épouser^; mais Éléonore, dit 
l'historien, en fut avertie par son bon ange> et prit subi- 
tement un autre chemin pour aller à Poitiers*. 

C'est là que Henri , fils aîné de Mathilde et du comte 



' • DePoUer, l'Esprit de l'Egiise, t. VI, p. 33. 

' Quod inler ipsum et reginam Alicnoridçm... linea consanguin itatiâ 
erat.,(Hist. Ludovici VII, apud Script, rer. galfic. et francic, t. XII, 
P.<27.) 

' Chron. turon, ibid., p. 474. 

* Eam pcr vira nubere sibi volentc. (Ibld.> 

^ Cum ipsam iji uxorem ducere et apud portura de Piles rapere voluis- 
set. (Ibid.) 

• Ipsa ammonila ab angelîs suis, per aliam viam reversa est. (Qiron. 
luron., apud Script, rer. gaWie. et francic, t. XII, p. m.) 
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«152 d'Anjou, plus courtois que son frère, se rendit pour solli- 
ii53 citer l'amour de la tille des ducs d'Aquitaine. Il fut agréé, 
conduisit sa nouvelle épouse en Normandie, et envoya 
dans les cités de la Gaiile méridionale des baillis, des jus- 
ticiers et des hommes d'armes normands. Au titre de duc 
de Normandie il joignit dès lors ceux de duc d'Aquitaine 
et de comte de Poitou * ; et, son père ayant déjà l'Anjou 
et la Touraine , leur souveraineté s'étendait sur toute la 
partie occidentale de la Gaule, entre 1^ Somme et les Py- 
rénées, à l'exception de la pointe de Bretagne; Les terres 
du roi de France, bornées par la Loire, la Saône et la 
Meuse, étaient loin d'avoir une pareille étendue. Ce roi 
s'alarma de voir s'accroître à un tel point la puissance 
normande, rivale de la sienne depuis sa naissance , et en- 
core plus depuis la conquête de l'Angleterre. Il avait fait 
de grands efforts pour prévenir l'union du jeune Henri 
avec Éléonore d'Aquitaine, et l'avait sommé, comme son 
vassal pour le duché de Normandie, de ne point contracter 
mariage sans l'aveu de son seigneur suzerain^. Mais les 
obligations de l'homme-lige envers le suzerain, même 
quand les deux parties les avaient expressément î^youéea 
et consenties, n'avaient guère de valeur entre gens d'égale 
puissance. Henri ne tint nul compte de la défense de se 
marier, et Louis VII fut obligé de se contenter des nou- 
veaux serments d'hommage que lui prêta le futur roi 
d'Angleterre pour le comté de Poitou et le duchéd'Aqui- 
taine'. 
Des serments de ce genre, vagues dans leur teneur. 



' Chron. turon , apud Scrip*. rer. galIlc. et francic, t. XII, p. 474. — 
Guilielm. Neubrig , De rèb. anylic, p. 105, éd. Hearne. 

» Cbron. luron., apud Script, rer. gallic et francic, t. Xil,p. 474. 

3 Gisleberli Haimonise Chron., apud Script, rer. gallie. et franeic, 
t. XUI, p. 565. 
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prêtés de mauvaise grâce et en quelque sorte pour la H52 
forme, étaient depuis longtemps le seul lien qui existât usa 
entre les successeurs des anciens rois franks et les chefs 
souverains du pays compris enlre la Loire et les deux 
mers; car la domination franke n'avait pu prendre racine 
dans ces contrées aussi fortement que dans celle qui était 
voisine de la Germanie. Au \n^ siècle, les peuples de l'Eu- 
rope qui entretenaient quelques relations avec la Gaule, 
avaient déjà coutume de la désigner tout entière par le nom 
de France y mais au sein même du territoire gaulois, ce 
nom était loin d'avoir une pareille universalité. Le cours 
de la Loire formait la limite méridionale de la Gaule 
franke, ou du pays français; et au delà se trouvait le pays 
romain, différent de l'autre par la langue et les mœurs, 
surtout par la civilisation \ ' 

Dans ïa contrée du sud, les habitants, grands ou pe- 6oo 
tits, riches ou pauvres, étaient presque entièrement de 750 
pure race gauloise , ou du moins la descendance germa- 
nique n'y était point accompagnée de la même supériorité 
de condition sociale qui s'y attachait dans le nord. Les 
hommes de race franke qui étaient venus dans la Gaule 
méridionale , soit en conquérants , soit comme agents et 
commissaires des conquérants, établis au nord de la 
Lpire, ne réussirent point à se propager comme nation* 
distincte au sein d'une population nombreuse et réunie 
dans de grandes villes : aussi les habitants de la France 
et de la Bourgogne employaient-ils d'ordinaire le nom de 
Romains pour désigner ceux du inidi ^. 
Plusieurs des successeurs de Chlodowig ajoutèrent à 



» Gisleberti Hannoniœ (Bhron., apud Script rer. gallic. et francic, 
t. XIII-XVIII, passim. 

* Fredegarii Chron., apud Script, rer. pallie, et frapçic. t. Il, p* 458 et 
passim. 
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600 leur titre de roi des Franks celui de prince du peuple ro- 
750 main * ; au déclin de cette première dynastie, la popula- 
tion de l'Aquitaine et de la Provence prit dans son propre 
sein des ducs et des comtes indigènes, ou, ce qui est plus 
remarquable, contraignit les descendants de ses gouver- 
neurs de race tudesque à se révolter avec elle. Mais cet 
affranchissement de la Gaule méridionale était à peine 
accompli, que ravénement d'une seconde race de rois 
vint rendre à la nation franke son ancienne énergie, et la 
pousser de nouveau à la conquête du midi. 
730 Redevenus maîtres de ces belles contrées, les Gallo- 
su Franks y placèrent des gouverneurs et des juges ^ qui 
enlevaient, sous forme de tribut, tout Targent du pays; 
mais , à la première occasion favorable , les méridionaux 
refusaient de payer, se soulevaient et chassaient les étran- 
gers. Alors les Franks descendaient du nord pour reven- 
diquer leur droit de conquête; ils venaient sur les bords 
de la Loire, soit à Orléans, soit à Tours, soit à Nevers, 
tenir leur champ de mai en armes '. La guerre commen- 
çait entre eux et les habitants du Limousin ou de TAu- 
vergne,qui étaient Tavant-garde de la population gallo- 
romaine. Si les Romains (pour parler le langage de 
répoque) se sentaient trop faibles , ils proposaient au chef 
des gens de ïîf ancc de lui payer l'impôt chaque année, en 
conservant d'ailleurs llndépendance poKtique *. Le prince 



• Rex Dagobertus Francoryra et romani populi princeps. (Vita S. Mar- 
tini Vertav., apud hi&t. franc. Script., l. I, p. 655, éd. Du Ciiesne.) 

2 Suis judicibus conslilMit. (Fredeg. Chron. conUnuat , apud Script, 
rer. gallic. et franche, t. Il, p. 456.) 

^ Cum omni exercitu... cum Francis et proceribus suis, placitum suum 
campo madio tenens; postea Ligere Iransacto... (Ibîd., t. V, p. 6 
et 7. ) 

* Tributa vel mimera quœ... reges Francortim de Aquitania provincia 
exigcre consueverant. (Ibid., p. 7.) 
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frank soumettait cette proposition à ses leudes^, dansTso 
leur assemblée, tenue en plein air ; si cette assemblée vo* 814 
tait contre la paix , l'armée continuait sa marche, arra- 
chant les vignes et les arbres à fruit, enlevant les hom- 
mes, le bétail et les chevaux*. Quand la cause du midi 
avait été complètement vaincue, les juges, grafs et ske- 
pen franks^, se réinstallaient dans les villes, et, pour un 
temps plus ou moins long, en tête des actes publics figu- 
raient les formules suivantes : « Sous le règne du glo- 
« rieux roi Pépin; sous le règne de Tillustre empereur 
c( Karle. » 

Karle, ou Gharlemagne, établit roi en Aquitaine, du con- 
sentement de tous les seigneurs frànks, son fils Lodewig, 
que les Gaulois nommaient Louis *. Ce Louis devint, à 
son tour, empereur ou keisar des Franks , et , sous ce 
titre, régna à la fois en Germanie, en Italie et en Gaule. 
De son vivant, il voulut faire jouir ses fils de cette autorité 
immense, et le partagé inégal qu'il établit excita entre 
eux la discorde. Les Gaulois méridionaux s'empressèrent 
de prendre parti dans ces querelles , pour les envenimer 
et contribuer à l'affaiblissement de leurs maîtres. En at- tu 
tendant le moment de s'insurger sous des chefs de leur «39 
race et de leur langue , ils donnèrent la royauté de leur 
pays à des membres de la famille impériale , mais à ceux 
que ni l'empereur ni rassemblée souveraine des Franks 
ne voulaient y voir régner^; il en résulta de longues 

1 £^(Hf, /ietf,/f>/, le»/0, peuple, gens... 

^ Sed hoc rex per consilium Francorum... facere contem8it...totamre- 
gioncm Vastavit... cum praeda» equitlb^us... captivis, ihesauris, Gbriâio 
duce... revereus est in Franciam. (Fredeg. Ghroi;). continuât, apud Script. 
rèr. gallic. «t francic.^ t. V, p. 3-7.) 

3 Voyez livre 11, t. I, p. 137, note 4. 

< Script, rer. gallic. et francic, t. V, passim. 

^ Nithardi Hist, lib. 11, cap. riii, apud Script, rer. gallic. et francic, 
U VII, p. 19 et 20. 

nu ^ 
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50 LIVRE VIII. 

839 guerres et de nouvelles dévastations pour les villes de 
«88 l'Aquitaine. La grande lutte pour la royauté, qui s'éleva 
sur la fin du ix« siècle, et se prolongea durant cent ans, 
donna quelque relâche aux Aquitains. Indifférents aux 
deux partis rivaux , n'ayant nul intérêt commun ni avec la 
famille de Charlemagne nr avec les rois de nouvelle rg-ce , 
ils se tinrent à Técart , et profitèrent de la dispute comme 
888 d'un prétexte pour résister également au pouvoir des uns 
et dés autres. Lorsque les Gallo-Franks, renonçant à 
Tobéissance de TAustrasien Karle, dit le Gros, eurent fait 
roi le Neustrien Eudes, comte de Paris, on vit s'élever 
en Aquitaine un roi national, appelé Ranulf, qui peu de 
temps après, sous les titres plus modestes de duc des 
Aquitains et de comte des Poitevins^, régna , en toute 
souveraineté, depuis la Loire jusqu'aux Pyrénées. Le roi 
Eudes partit de France pour aller soumettre l'Aquitaine; 
niais il n'y réussit pas. A leur résistance matérielle les 
habitants du midi joignment une sorte d'opposition 
morale ; ils se faisaient en apparence les défenseurs des 
droits de la vieille famille dépossédée, par la seule raison 
que les Français ne voulaient plus reconnaître ces droits. 
W5 Presque tous les chefs indépendants de l'Aquitaine, du 
Poitou et de la Provence, imaginèrent dès lors de se pré- 
tendre issus de Charlemagne par les femmes, et firent 
grand bruit de cette descendance hypothétique, pour 
s'autoriser à donner aux rois de la troisième dynastie la 
qualification d'usurpateurs * . Après que Charles le Sim- 
936 pie ^y héritier légitime de Charlemagne,. eut été empri- 
sonné à Péronne, son nom fut mis en^tête des actes publics 
en Aquitaine^ comme s'il eût toujours régné; puis, quai^^ 
son fils eut recouvré le pouvoir, les Aquitains ne souflfri-^ 

1 p. Vaisseite, Histoire géoérale d^ Languedoc, t. fl, (iv. xi. 

2 Voyez livre ii, 1. 1, p. 145, note 2. 
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rent pas qu'il exerçât sur eijx, soit directement, soit in- 9M 
directement, la moindre autorité. 

La victoire des Français sur la seconde et dernière dy- W7 
nastie germanique fut décidée à perpétuité par l'élection 
de Hugues , surnommé Capet ou Chapet dans la langue 
romane d'putre-Loire* . Les méridionaux ne prirent aucune 
part à cette élection , et ne reconnurent point le roi Hu- 
gues : celui-ci, à la tête de son peuple d'entre Meuse et 
Loire, fit la guerre à l'Aquitaine; mais, après beaucoup 
d'efforts, }\ ne parvint qu'à établir sa suzeraineté sur les 
provinces les plus voisines de la Loire , sur le Berry, la 
Touraine et l'Anjou *, Pour prix de son adhésion, le comte «s 
de ce dernier pays obtint le titre héréditaire de sénéchal 
du royaume de France; et, dans les festins solennels, il 
eut la charge de servir à cheval les mets de la table du 
roi. Mais l'attrait de pareils honneurs ne séduisit point les 
comtes ni les ducs des territoires plus méridionaux; ils 
soutinrent le combat, et la grande masse de population 
qui parlait le langage d'oc ne reconnut , ni en fait ni en 
apparence, l'autorité des rois de la contrée où l'on disait sm 
oui% Le midi de la Gaule, partagé en diverses principau- 1152 
tés, suivant les divisions naturelles du territoire ou l'an- 
cienne circonscription des province^s romaines, parut 
ainsi , vers le xi« siècle, affranchi de tout reste de la sujé- 
tion que les Franks lui avaient imposée, et le peuple d'A- 
quitaine n'eut dès. lors pour souverains que des hommes 

de sa race et de son langage. 
Il est vrai qu'au nord de la Loire, depuis la fin du 

x« siècle, une même langue était aussi commune aux rois, 

aux seigneurs et au peuple ; mais dans ce pays, où la con- 

1 Hue €bapet. (Chroniques de Saint-Denis; Recueil des historiens de 
la France, t. X, p. 3^3.) 

2 D. Vaisselle, Histoire générale du Languedoc,^ l. II , liv. xii. 
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«y quête n'avait jamais été démentie , les seignem^ n'aimaient 
^«M point le peuple; ils sentaient au dedans d'eux-mêmes, 
sans peut-être s'en rendre compte, que leur rang et leur 
puissance provenaient d'une source étrangère. Quoique 
détachés pour jamais de leur vieille souche tudesque, ils 
n'avaient point renoncé aux mœurs de la conquête : eux 
seuls jouissaient, dans le royaume, de la propriété terri- 
toriale et de h franchise personnelle. Au contraire, dans 
les petites souverainetés méridionales, quoiqu'il y eût des 
rangs parmi les hommes, quoiqu'il y eût des classes éle- 
vées et des classes kiférietirés, des châteaux et des chau- 
mières, de l'insolence dans la richesse et de la tyrannie 
dans le pouvoir, le sol appartenait au corps du peuple, et 
nul ne lui en contestait la pleine propriété, lefranc-ateuy 
comme on disait au moyen âge. C'était la masse popu- 
laire qui avait, à plusieurs reprises, reconquis ce sol sur 
les envahisseurs d'où tre-Loîre. Les duchés, les comtés^ 
les vicomtes, toutes les seigneuries étaient plus ou moins 
nationales : la plupart s'étaient élevées dans des temps de 
révolte contre la puissance étrangère, et avaient été légi- 
timées par l'adhésion du peuple. 

Mais, inférieur aux pays méridionaux en organisation 
sociale, en liberté civile et en traditions de gouvernement, 
le royaume de F'rance était puissant par son étendue et 
formidable au dehors ; aucun des États qui se partageaient 
avec lui l'ancien territoire gaulois ne l'égalait en force, et 
ses chefs faisaient souvent trembler les ducs et les comtes 
du midi au milieu de leurs grandes cités , enrichies par les 
arts et le commerce; souvent, pour s'assurer une plus 
longue paix avec la France, ils offraient leurs filles en ma- 
riage, et par une fausse politique donnaient aux princes 
français entrée chez eux à titre de parents et d'alliés. C'est 
ainsi que l'union de la fille du duc Guillaume avec le roi 
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Louis y II ouvrit, comme on Ta vu, les villes de TAqui- H5î 
taine et du Poitou à des garnisons étrangères. Lorsque, 
après le divorce d'Éléonore, les Français se furent reti- 
rés, son second mariage amena des Angevins et des Nor- 
mands, qui disaient comme les Français oui et nenny , 
au lieudV et no *. Peut-êtrey avait-il entre les Angevins 
et les méridionaux un peu plus de sympathie qu'entre ces 
derniers, et les Français, parce que la civilisation crois- 
sait en Gaule à mesure qu'on avançait vers le sud. Mais 
la différence de langage, et surtout d'accentuation, devait 
rappeler sans cesse aux Aquitains que Henri , fils de Ma- 
thilde, leur nouveau seigneur, était encore un étranger. 
Peu de temps après le mariage qui le fit duc d'Aqui- 
taine, Henri devint comte d'Anjou , par la mort de son 
père, mais sous la condition expresse de remettre cette 
province à son jeune frère le jour oii lui-même devien- 
drait roi. Il en prêta le serment avec un appareil lugubre 
sur le cadavre du mort; mais. ce serment fut violé, et 
Henri garda le comté d'Anjou, lorsque les barons nor- 
mands, plus fidèles que lui à leur parole, l'eurent appelé 
en Angleterre pour succéder au roi Etienne ^. Dès qu'il 
eut pris possession de la royauté, il qualifia Etienne d'usur- nss 
pateur, et s'occupa d'abolir tout ce qui s'était fait de son 
vivant^. Il chassa d'Angleterre les Brabançons qui s'y 
étaient établis après avoir servi la cause royale contre Ma- 
thîlde. Il Cônfiscjua les terres que ces hommes avaient 
reçues en solde, démolit leurs châteaux forts et ceux des 



• Voyer Raynouard, Choix des poésies originales des troubadours, 
t. ly, passim. 

' A principibus Anglise vocatus. (Gervaa. Cantuar. chron., apud hist. 
angl. Script., t. II, col. 1376, éd. Selden.) 

'•Tempore Slephaiû ablatoris mri. ( Charta Henrici tl.) — Invasoris... 
(Chron. Johan. Bfomton., aptid hisl. angh Script., t. r, col. 1046, cd. 
Selden.) 
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H55 partisans du dernier roi, voulant, disait-il, en réduire le 
nombre à ce qu'il était sous le roi Henri, son aïelil *. Les 
compagnies d'auxiliaires étrangers, venues en Angleterre 
durant la guerre ci\*ile, avaient commis beaucoup de 
pillages sur les Normands du parti contraire a celui qu'elles 
servaient; leurs chefs avaient enlevé des domaines et des 
maisons; et les avaient ensuite fortifiés contre les seigneurs 
normands dépossédés, imitant les pères de ces derniers, 
qui avaient de même fortifié leUrs habitations conquises 
siir les Anglais^. L'expulsion des Flamands fut pour toutfe 
là race anglo-normande un sujet de joie égal à ce que sa 
propre expulsion eût été pout* les Saxons : « Nqiïs les vî- 
« mes tous, dit un auteur du siècle, passer la mer pour 
« retourner du camp à la charrue , et redevenir serfs , 
c( après avoir été maîtres ^. » 

Quiconque, vers l'année 1140, à l'invitation du roi 
Etienne, avait dételé ses bœufs pour passer le détroit et 
venir à la bataille de Lincoln , était ainsi traité d'usurpa- 
teur par ceux dont les ancêtres avaient dételé , eu 1066 , 
pour suivre Guillaume le Bâtard. Les conquérants de 
r Angleterre se regardaient déjà comme possesseurs légi- 
times; ils avaient effacé de leur esprit tout souvenir de 
leur usurpation violente et de leur ancienne fortune, 
s'îmaginant que leurs nobles familles n'avaient jamais 
exercé d'autre emploi que celui de gouverner les hommes. 
Mais les Saxons avaient plus de ménioire; et, dans les 

• Castella nova quaein dlebus avi sui... extiterant prœcepîl ciUus com- 
planari. (Chron. Johan. Bromton., apud hist. angl. Script., l. I,col. 10*3, 
éd. Selden.) 

* Castella passinftper Angliam... îBdiflcala, (Gervas. Cantuar. chron.-, 
ibid,t. Il, col. <377.) . 

3 A castris ad aralra, a tentoriisad crgasteria.., rcvocabunlur, et cfuas 
nostratibus opéras indixerunt, dominis suis ex oecessitate persolvent. 
(Radulplii de Diceto Imag. liistor., apud liist. angl. Script., t. 1, col. 538, 
éd. Selden.) 
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plaintes que leur arrachait la dureté de leurs seigneurs^ nu 
ils disaient de plus d'un comte et de plus d'un prélat de 
race normande : « Il nous harcèle et nous pique comme 
« son aïeul piquait les boeufs de Tautre côté de la mer ^ » 

Malgré cette conscience de sa propre situation et de nsi 
l'origine de son gouvernement,. la race saxonne, fatiguée um 
par la souffrance, se laissait aller à une résignation apa- 
thique. Le peu de sang anglais que l'impératrice Mathilde 
avait transmis à Henri II était, disait-on, un gage assuré 
de sa bienveillance pour le peuple ^, et Ton oubliait com- 
ment cette même Mathilde , plus Saxonne pourtant que 
son fils, avait traité les bourgeois de Londres. Des écri- 
vains, soit simples et de bonne fol , soit payés pour préco- 
niser d'avance le nouveau règne, publièrent que l'Angle^ 
terre possédait enfin un roi anglais île nation; qu'elle avait 
des évéques, des abbés, des barons et des chevaliers issus 
de l'une et de l'autre race> et qu'ainsi la haine nationale 
était désormais sans motifs. Nul doute, en effet, ijue les 
femmes saxonnes, enlevées et mariées de/ôrce, soit après 
la ))ataille de Hastings, soit après les déroutes d'York et 
d'Ely, n'eussent, au milieu du désespoir, donné des fils à 
leurs maîtres; mais ces fils de pères étrangers se croyaient- 
ils les frères des bourgeois et des serfs du pays? et le désir 
d'efiacer auprès des Normands de race pure la tache de 
leur naissance ne devait-il pas, au contraire, les rendre 
plus orgueilleux envers leurs compatriotes matemds? Il 
était ^rai aussi que, dans les premiers temps de l'invasion, 

* Aculeo puîigebantur qiiein dominus prae manibus habebat^'mcmor 
piflè recordationis avi sui... qularatrum ducerc et boves casligareconsue- 
verat. (-Roger, de Hoved. Annal^ pars poster., apud rer. anglic. Script., 
p. '703, éd. Savile.) 

» Matth. Pari8.,t. I, p.92. 

3 Uabet nunc certe de génère Anglorum Anglia regem ; habet de eadem 
gante episcopos et abbates ; halaet et principe^ milites etiam optimos qui 
ex utriusqii tiemiBis oonjMnctione procréai!... ( Ailred. Rievall., De vit^ 
Edwardi coiifess., apud hist. angl. Script., t. f, col. 401, éd. Selden.^j,. 
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1155 Guillaume le Conquérant avait offert des femmes de sa 

1156 nation et même de sa famille à des chefs saxons encore 
libres; mais ces sortes donnions furent peu nombreuses, 
et, dès que la conquête parut achevée, nul Anglais ne se 
trouva plus assez noble pour qu^une Normande Thonorât 
de son lit. D'ailleurs, quand il eût été constant que beau- 
coup d'Anglais de naissance, en reniant la cause de leur 
pays, en désapprenant leur langue , en jouant le rôle de 
flattçurs et de parasites, se fussent élevés aux privilèges 
des hommes de race étrangère, cette forturte individuelle 
n'atténuait point, pour la masse des vaincus, les tristes 
effets de la conquête. 

Peut-être même le mélange des races était-il alors en 
Angleterre plus favorable aux oppresseurs qu'aux oppri- 
més; cai*, à mesure que les premiers perdàiei^t,^ si Ton 
peut s'exprimer ainsi, leur caractère d'étrangeté, le pen- 
chant à la résistance s'affaiblissait dans- le cœur des 
autres. Une réaction violente, seul recours efficace contre- 
les injustices de la conquête, devenait môiiis possible. 
Aux chaînes de la domination usurpée se joignaient des 
liens moraux > le respect des hommes pour leur propre 
sang, et ces affections bienveillantes qui nous rendent 
si patients à supporter le despotisme domestique; Aussi 
Henri II vit-il sans déplaisir des Imoines saxons, dans la 
dédicace de leurs livres, lui étaler sa généalogie anglaise, 
et , sans faire mention ni de son aïeul Henri ï", ni de son 
bisaïeul le Conquérant , le louer d'être issu du roi Alfred. 
« Tu es fils, lui disaient-ils, de la très -glorieuse impé- 
«Tatrice Mathilde, dont la mère fût Mathilde, fille de 
« Marguerite, reine d'Ecosse, dont le père fut Edward, 
« fils du roi Edmund Côte-de-Fer, Tarrière-petit-fils du 
« noble roi Alfred \ ». 

' Films es gloriosissimsR itnperatricis MaUldis... (Ailred. Bievall., Ge-* 
neaiog. reg. Angl., apud hisi. angl. Script., t. J, col. 350, cd. Selden.) 
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Soit par hasard, soit à dessein, il circulait aussi dans ^«m 
le même temps de fausses prédictions qui annonçaient le nw 
règn^ de Henri d'Anjou comme une époque de soulage- 
ment, et en quelque sorte, de résurrection pour le peuple 
anglais. L'une de ces prophéties était attribuée au roi 
Edward à son lit de mort; et l'on disait qu'il l'avait pro- 
noncée afin de rassurer ceux qui craignaient alors pour 
l'Angleterre les projets ambitieux du duc de Normandie *. 
«Quand l'arbre vert, leur avait -il dit, après avoir été 
« coupé au pied et éloigné de sa racine à la distance de 
« trois arpents, s'en rapprochera de lui-même, fleurira 
« et portera des fruits, alors un meilleur temps viendra^. » 
Cette allégorie, faite après coup , s'interprétait sans grande 
peine. L'arbre coupé, c'était la famille d'Edward, qui 
avait perdu la royauté à l'élection de Harold ; après Ha- 
rold étaient venus Guillaume le Conquérant et son fils 
Guillaume le Roux : ce qui complétait le nombre de trois 
rois étrangers à l'ancienne famille; car il faut remarquer 
qu'on supprimait le roi Edgar, parce qu'il avait encore 
des parents en Angleterre ou en Ecosse, et qu'en fait de 
descendance du noble roi Alfred, l'Angevin Henri leur 
eût paru fort inférieur. L'arbre s'était rapproché de sa 
racine quand Mathilde avait épousé Henri I''; il avait 
fleuri par la naissance de l'impératrice Mathilde , et enfin 
porté des fruits par celle de Henri IL... Ces misérables 
contes ne sont dignes de figurer dans l^histoire qu'à cause 
de l'effet nior^l qu'ils ont pu produire sur les hommes 



* Voyez livre m, t. I, p. 222. 

* Arbor... vtridis a«tio trunco decisa ad (rium jugenim spatium a ra- 
diée propria s^aretur, quae cum nulla mana liomini's co^nte... ad suum 
truncum reversa, in anUquam radicem sese recepérit... rarsum florueril 
etfruçtum fecerit: tune speranduin est aliquôd In hac tribulatione soJa- 
lium. (Ailred. Rivall., De vîla Edwardi confess., apud hist. angt Script., 
t. I, col. 402, €d. Selden.) ^ 
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H55 d'autrefois. Ils avaîent pour but de détourner de la per- 
1156 sonne du rorla haine que les Saxons nourrissaient contre 
tous les Normands ; mais rien ne pouvait faire que Henri II 
ne fût pas le représentant de la conquête, et Ton avait 
beau le surnommer mystiquement la pierre arigulaiï*e où 
s'unissaient les deux murailles, c'est-à-dire les deux 
races *, il n'y avait point d'union possible au milieu d'une 
telle inégalité de droits, dé biens et de puissance. 

Quelque diffidle qu'il fût déjà pour un Anglo- Saxon 
du xii« siècle, de reconnaître comme successeur naturel 
des rois de race anglaise un homme qui ne savait pas 
même comment on disait roi en anglais ^, les conciliateurs 
obstinés des Saxons avec lés Normands mirent en avant 
dés assertions beaucoup plus extraordinaires : ils entre- 
prirent d'ériger le Conquérant lui-même en héritier légi- 
time du roi Alfred. Une très-vieille chronique, citée par 
lin auteur déjà ancien, raconte que Guillaume le Bâtard 
était le propre petit-fils du roi Edmund Côte-de-Fer ^. 
c( Edmund, dit cette chronique, eut deux fils, Edwin et 
« Edw^ard, et de plus, une fille unique dont l'histoire tait 
« le nom, à cause de sa mauvaise vie^ car elle entretint 
« un commerce illicite avec le pelletier du roi. » Le roi, 
courroucé, bannit d'Angleterre son pelletier avec sa fille, 
qui alors était eneeinte^*. Tous deux passèrent en Nor- 
mandie, ôii, vivant de la charité publique, ils eurent 
successivement trois filles. Un jour qu'ils étaient venus 
mendier à Falaise, à la porte du duc Robert, le duc, 

• In quem , velut in lapWem angularem aoglici goneris et nornuuinici 
gaudemus duos parielès convenisse. (Allred. BievaU., Genealog. reg. 
Angl., ypud liist. angU Script., t. I, cok 370, éd. Selden.) 

=* Voyez plus bas livre 1LI, t. IV. 

3 Ut reperi in quadam vetustissima chronica. (Tliomae Rttdborne, Hi«t. 
major, winton. ; Anglia sacra, t. I, p. 246.) 

* Ut agnovlt niiam suam illégitime imprsegnatiun, iam vinim quam 
concubinam exiegavit. ( Ibid.) 
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frappé de la beauté de la femme et de ses trois enfants, us» 
lui demanda qui elle était. « Je suis, dit-elle. Anglaise et use 
« de sang royal *. » A cette réponse, le duc la traita ho- 
norablement, prit le pelletier à son service, et fit élever 
dans son hôtel une de leurs filles , qui devint sa maîtresse 
et la mère de Guillatinie, dit le Bâtard, lequel^ pour plus 
de vraisemblance, demeurait toujours le petit- fils d'un 
pelletier de Falaise, bien que, par sa mère, il fût Saxon 
et issu des rois saxons 2. 

La violation du serment que Henri II avait, comme on use 
Ta vu plus haut, prêté à son frère Geoffroy, lui attira, peu 
de temps après son arrivée en Angleterre, une guerre sur 
le continent. A l'aide des partisans de ses droits sur 1^ 
comté d'Anjou, Geoffroy s'était mis en possession de plu- 
sieurs places fortes. Henri envoya contre lui une armée 
d'hommeg de race anglaise. Les Anglais, par suite de 
Tantipathi^ qu'ils nourrissaient depuis la conquête contre 
les populations de la Gaule, poursuivirent vivement la 
guerre, et firent triompher en peu de temps le frère am- 
bitieux et injuste ^.Geoffroy vaincu fut contraint d'accep- 
ter, en échange de ses terres et de son titre de comte, 
une pension de mille livres anglaises et de deux mille 
livres d'Anjou^ : il était redevenu simple baron angevin, us? 
lorsque, par un hasard heureux pour lui, les habitants 
de Nantes le prirent pour comte de leur ville et de leur 
territoire"^. Par cette élection, ijs se détachèrent du gou- 
vernement de la Bretagne arnioricaine , auquel ik avaient 

* Se in Anglia exortam et de regali génère. ( Ibid.) 
2 Certe et ista erit nutrila in palatio mep. (Ibid.) 

^ Ibi Angios etNormannos, quos jam multipjlex confœdfratio univit... 
strenuos extiUsse nemo ignorai. ( Joan. Saresb. fragm , apud Sc^ipt. rer. 
gallic. et francic, t. XIV, p. 12.) 

* Robert, de Monte, ibid., t. XIIF, p. 299. 

* Eum sibi in verum cerlumque dômînum elegerunt. (Guillelm. Neu- 
brig.,Dereb. anglic, p, 126, éd. Hearne.) 
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<is7 été jadis incorporés par la conquête, mais qu'ils avaient 
préféré à la domination des rois franks, sans pourtant 
Taimer de grande affection, à cause de la différence des 
langues. - 

8io Agrandie par des guerres heureuses, dans Tintervalle 

<i57 du IX* au xi« siècle, la Bretagne fut, dès le siècle suivant, 
travaillée dé divisions intestines provenant de cette pro- 
spérité même. Ses frontières, quï s'étendaient jusques au 
delà du cours de la Loire, renfermaient deux populations 
de racé différente, dont Tune parlait Tidiome celtique , 
Tautre la langue romane de Franjce et de Normandie; et, 
selon que les comtes ou ducs de tout le pays jouissaient 
de la faveur de Tune de ces deux races d'hommes ; ils 
étaient mal vus de Fautre. Les Nantais, qui choisirent 
pour comte Geoffroy d'Anjou, appartenaient naturelle- 
ment au premier de ces deux partis, et ils n'appelèrent le 
prince angevin à les gouverner que pour se soustraire au 

1158 pouvoir d'un seigneur de pure race celtique*. Geoffroy 
d'Aiijou ne vécut pas longtemps dans sa nouvelle dignité, 
et, à sa mort, la viHe passa, sinon librement, du moins 
sans répugnance, sous la suzeraineté de Conan, comte 
héréditaire de Bretagne, et possesseur en Angleterre du 
châteati de Richèmont , bâti au temps de la conquête, par 
le Breton Alain Fergant^; Alors le roi Henri II, par une 
prétention toute nouvelle, réclama la ville de Nantes 
comme portion de l!héritage de son frère; il traita d'usur- 
pateur le comte de Bretagne ', confisqua la terre de Ri- 
chemont, puis, traversant le détroit, vint avec une grosse 
armée contraindre les. bourgeois de Nantes à le recon- 

1 Hoëlli cogente inerlia. (Ghron. britanii., apud Script; rer. gallic. et 
francic, t. XII, p. 560.) 

2 In cornitem sibi fecipiunt. (Ibid.) — Voyez livre iv, t. II, p. 73. 

' Civitatem nammelensem tanquam jure fraternœ successionis/epoa^ 
cens. (Guilielm. r^eiibrig., De reb. anglic, p. I2(S, éd. Hearne.} 
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naître pour seigneur et à désavouer le comte Conan. In- iiss 
capables de résister aux forces du roi d'Angleterre , les 
bourgeois obéirent malgré eux ; le roi mit garnison dans 
leurs murs, et occupa tout le pays compris entre la Loire 
et la Vilaine * . 

Ayant ainsi pris pied sur le territoire breton, Henri II use 
porta plus loin ses vues, et fit avec ce même Conan, à qui 
il venait d'enlever la ville de Nantes, un pacte menaçant 
pour rindépendance de toute la Bretagne. Il fiança le 
plus jeune de ses fils, Geoffroy, âgé de huit ans, à la fille 
de Conan, appelée Constance, et alors âgée de cinq ans ^. 
D'après ce traité , le comte breton s'engageait à feire hé- 
ritier de son pouvoir le futur mari de sa fille , et le roi, 
en retour, •garantissait à Conan la possession viagère du 
comté de Bretagne , lui promettant aide , secours et appui 
envers et contre tous*. Ce traité, qui devait avoir pour un» 
résultat infaillible d'étendre un jour la domination des née 
Anglo-î*îormands 3ur toute la Gaule occidentale , mit en 
grande alarme le roi de France; il négocia auprès du 
pape Alexandre HI, afin de l'engager à interdire L'union 
de Geoffroy et de Constance pour caus^ de parenté, at- 
tendu que Conan était le petit-fils d'une fille bâtarde de 
l'aïeul de Henri II; mais le pape ne reconnut point cette 
parenté, et les noces prématurées des deux époux se 
firent en l'année 1166*. 

Peu de temps après, une insurrection nationale éclata nec 

IW7 

< M agni apparatus lerroribus. ( Ibid.) 

' Conani filiam parviilam... filio suo infantulo. (Çhron.britann., apud 
Script, rer. gallic. et francic, t. X», p. 560.) 

3 Ibid. 

* Begem Francorum in eum (Alexandrum III) graviter commotum. 
quod matriinonium inter filium Angliœ régis el tlliam comitis Britanniœ, 
licet in tertio gradu consanguineos, aucloritate sua confirmayerit. (Sunn 
marium epist. Lombardi ad Alexandr. lll,papàfi), apud Script, rer. gal- 
lic. et fraticic, t. XVI, p. 282.) 

IIK 6 
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4(66 en Bretagne contre le chef qui trafiquait, avec un roi 
um étranger, de l'indépendance du pays. Conan appela 
Henri II à son secours; et, aux termes de leur traité d*al- 
liance , lès troupes du roi entrèrent par la frontière de 
Normandie, sous prétexte de défendre contre les révoltés 
le cbmte légitime des Bretons ' . Henri s'empara de la 
ville de Dol, et de plusieurs bourgs, où il mit garnison. 
Bientôt après, moitié de gré, moitié par force, le comte 
Gotian abdiqua le pouvoir entre les mains de son protec- 
teur, lui laissant exercer l'autorité administrative et lever 
des tributs par toute la Bretagne. Les timides et les faibles 
allèrent trouver le roi angevin dans son camp, et, suivant 
le cérémonial du siècle, lui firent hommage de leurs ter- 
res; le clergé s'empressa de^ complimenter en langue la- 
tine l'homme qui venait au nomde DieuVisii^T et consoler 
la Bretagne ^. Mais le droit divin de l'usurpation étran- 
gère ne fut pas reconnu universellement, et les amis de 
la vieille patrie bretonne, se rassemblant de tous les can- 
tons, formèrent contre le roi Henri une confédération par 
serment, à la vie et à la mort ^, 
H67 Le lien de la nationalité était déjà trop afi*aibli en Bre- 
tagne pour que ce pays pût tirer de lui-même assez de 
ressources dans sa rébellion. Les insurgés pratiquèrent 
donc des intelligences à Textérieur; ils s'entendirent avec 
les. habitants du Maine, leurs voisins, qui, depuis le règne 
de Guillaume le Bâtard, obéissaient contre leur gré aux 
princes norjnands*. Beaucoup de Manceaux entrèrent 

' Script, rer. gallic. et francic, t XVI, pasaljn. 

* ^uatn tandem misericors... Dominas, lemporibiis Hcnrici piissimi, 
régis Anglonim, per ejusdem auxilium, et consilium, pariferque don)i- 
nium ciemenUssime visifavit. (Cliarfa apud Script, rer. gallic. et francic, 
t. XII, p. 560, in nota ad cale. pag.). 

3 Sacramento se obligaverant... confœdcrali... (Robert, de Monte, ibid., 
t. XHI, p. 310 et 841.) 

* Ibid., p. 340. — Voyez livre v, t. II, p. U2 et m. 
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dans la ligue jurée en Bretagne contre le roi d* Angleterre, im 
et tous les membres de cette ligue prirent pour patron le iies 
roi de France, rival politique de Henri II, et le plus puis- 
sant de ses rivaux. Le roi Louis VII promit des secours 
aux Bretons insurgés, non par amour pour leur indépen- 
danqe, que ses prédécesseurs avaient attaquée, durant 
tant de siècles, avec tant d'acharnement, mais par haine 
du roi d'Angleterre, et par envie d'acquérir lui-même en 
Bretagne la suprématie qtfy perdrait son ennemi * . Pour 
atteindre ce but à peu de frais, il ne fit aux confédérés 
que de simples promesses, leur laissant tout le fardeau 
de l'entreprise dont il devait partager les profits. Attaqués ue» 
bientôt par toutes les forces du roi Henri, les insurgés 
bretons furent vaincus, perdirent les villes de Vannes, de 
Léon , d'Aura;y et de Fougères , leurs châteaux, leurs do- 
maines, leurs soldats, leurs femmes et leurs filles, que le 
roi prit pour otages et qu'il se fit un jeu de déshonorer 
par séduction ou par violence^ : l'une d'entre elles, la 
fille d'Eudes, vicomte de Porrhoët, était sa parente au 
second degré ^. 

Vers le même temps l'ennui de la domination du roi 
d'Angleterre se tit sentir aux habitants de l'Aquitaine, 
surtout à ceux du Poitou et de la Marche de France, qui, 
sur un pays montagneux, avaient plus d'âpreté dans l'hu- 
meur et plus de moyeps pour soutenir une guerre patrio- 
tique*. Quoique mari de la fille dû comte de Poitou, 

' Obsides régi Francorum dederanl, et flde inlerposila pacllonem ac- 
cel)eran€ Quod rex Francorum sine ipsis regi Anglorum non concorda- 
relur. (Robert, de Monte, apud Script, rer. gallic. et francic, t. XIII, 
p. 312.) 

' Vaslavit, combussit... funditus deievil. flbid., p. 340 et 312.) — 
Filiam ejas virgineoi, qtiam illi pacis obsldem dederat, imprsegnavit ut 
proditor, (Epist. ioan. Saresber., ibid , t. XYÏ, p. 5«i.) 

3 Ibid. 

4 Robert, de Monte» apud Script, rer. gaUic. et francic, t. XI 11, 
p.3H. 
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«<6S Henri II était un étranger pour les Poitevins^ et ceux-ci 
souffraient de voir des officiers de race étrangère violer 
ou détruire les coutun^es de leur pays par des ordon- 
nances rédigées en langue angevine ou normande. Plu- 
sieurs de ces nouveaux magistrats furent chassés, et l'un 
d'entre eux, originaire du Perche, et comte de Salisbury, 
en Angleterre, fut tué ^ Poitiers par le peuple ^ II se 
forma une grande conspiration sous la conduite des prin- 
cipaux seigneurs et des hommes riches du nord de 
l'Aquitaine , le ccrtnte de la Marche, le duc d'Angoulême, 
le vicomte de Thouars, l'abbé de Cliarroux , Aymery de 
Lezinan ou Luzignan, Hugues et Robert de Silly ^. Les 
conjurés poitevins se placèrent, comme avaient fait les 
Bretons, sotis le patronage du roi de' France, qui leur de- 
manda des otages, et s'engagea, en retour, à ne point 
faire de paix avec le roi Henri sans les y comprendre ' ; 
mais ils furent écrasés comme les Bretons , pendant que 
Louis VU restait simple spectateur de leur guerre avec le 
roi angevin. 

î 169 Les plus considérables d'entre eux capitulèrent avec le 
vainqueur, les autres s'enfuirent sur les terres du roi de 
France, qui, pour leur malheur, commençait à se lasser 
d'être en guerre avec le roi Henri et désirait conclure une 
trêve. Ces deux princes , après avoir longtemps travaillé à 
se nuire , se réconcilièrent en effet dans la petite ville de 
Montmirail en Perche *. Il y fut décidé que le roi de France 
garantirait à l'autre toi la possession de la Bretagne, et 
lui rendrait les réfugiés de ce pays et ceux du Poitou ; 
qu'en revanche le roi d'Angleterre s'avouerait expressé- 

• Dolo Pictaviensium occisus est cornes patricius. (Robert, de Monte, 
apud Script, rer. gallic et francic, t. XIÏI, p. 3 H.) 

2 Pictavi et Aquitani ex majori parle... contra regem... (Ibid.) 

3 Pictavi ad regem Francorutn vénérant, et obsides suos... (Ibid.) 

» Episl. Joan. Saresber., apud Script, rer. gallic. et francic, t. XVI, 
p. 595. 
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ment vassal et homme-lige du roi de France, et que la ne» 
Bretagne serait comprise dans le nouveau serment d'hom- 
mage*. Les deux rivaux se donnèrent la main et s'em- 
brassèrent cordialement; puis, en vertu de la souverai- 
neté nouvelle que le roî de France lui reconnaissait sur les 
Bretons^ Henri II institua duc de Bretagne, d'Anjou et du 
Maine, son fils aîné, qui, en cette qualité, prêta serment 
de vasselage entre les mains du roi de France ^. Dans 
cette entrevue, le roi angevin étala des sentiments de 
tendresse exagérés jusqu'au ridicule envers l'homme qui, 
la veille, était son plus mortel ennemi. «Je mets, lui 
« disait- il, à votre disposition, moi, mes enfants, mes 
a terres, mes forces, mes trésors, pour en user, en abu- 
« ser, les garder ou les donner à plaisir et à volonté '. » 
Il semblait que sa raison fût un peu troublée par la joie 
d'avoir en sa puissance les émigrés poitevins et bretons. 
Le roi Louis les lui livra sous la condition dérisoire qu'il 
les reprendrait en grâce et leur rendrait leurs biens *. 
Henri le promit, et leur donna mômç pubhquement le 
baiser de paix, pour garantie de cette promesse, mais la 
plupart finirent leur vie en prison ou au milieu des sup- 
plices. 

Lorsque les deux rois se furent séparés dans cette 
apparence d'harmonie parfaite, qui pourtant ne fut pas 
de longue durée, Henri, fils aîné du roi d'Angleterre, 
remit à son jeune frère, Geoffroy, la dignité de duc 4e 
Bretagne, ne gardant que le comté d'Anjou. Geoffroy fit 

' Bestituitque rex francus anglico BritonesetPictavos,..auxiliuiii quod 
régi Francorum Normannorum dux prœstare débet. (Epist. ioan. Sares- 
ber., apud Script, rer. gallic. et francic, t. XVI, p. 596.) 

2 SIbi dextras etoscula dederunt. (Ibid.) 

* Se, liberos, terras, vires et thesauros... omnibus uteretur, abuteretur 
pro voluntate, rctineret, auferrel, daret quibus et quantum vellet pro 
libitu. (IbidMP-595.) 

* Ibid.» p. 596. 

6. 
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1169 hommage à son frère, comme celui-ci l'avait fait au roi de 
France; puis il se rendit à Rennes pour y tenir sa cour et 
recevoir lés soumissions des seigneurs et des chevaliers 
du pays ' . C'est ainsi que les deux ennemis héréditaires 
de la liberté des Bretons leur enlevèrent, de commun 
accord, la souveraineté de leur terre natale; le prince 
angevin se fit seigneur direct, le prince français seigneur 
suzerain, et cette grande révolution eut lieu sans violence 
apparente. Gonan, le dernier comte de pure race bre- 
tonne, ne fut point déposé, mais sort nom ne reparut plus 
dans les actes publics : dès lors., à proprement parler, il 
n'y eut plus de. nation en Bretagne; il y eut un parti fran- 
çais et un parti angevin ou normand, qui travaillèrent eh 
sens divers pour l'une ou poiu* l'autre puissance. 

La vieille langue nationale, abandonnée par tous ceux 
qui voulaient plaire à l'un ou à l'autre des deux rois, s'al- 
téra peu à peu dans la bouche des pauvres et des paysans; 
eux seuls y tinrent fidèlement et la conservèrent, à travers 
les siècles, avec la ténacité de rnémoire et de volonté qui 
est propre aux hommes de race celtique. Malgré la dé- 
sertion de leurs chefs nationaux vers l'étranger, soit nor- 
mand, soit français, et la servitude publique et privée qui 
.en fut la suite, les gens du peuple en Basse-Bretagne n'ont 
jamais cessé de reconnaître dans les nobles de leur pays 
des enfants de la terre natale. Ils ne les ont çoint haïs de 
cette Jiaine violente qu'on portaU ailleurs à des seigneurs 
issus de race étrangère; et sous les titres féodaux de ba- 
ron et de chevalier, le paysan bteton retrouvait encore les 
tierns et les mac-tierns des temps de son indépendance : 
il leur obéissait avec zèle dans le bien comme dans le ma', 
s'engageait dans leurs intrigues et leurs querelles poli- 

> Epist. Joanr. Saresber., apud Script, rer. gallic. et francic.,t. XVI, 
p. 596 et seq. 
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tiques , souvent sans les comprendre, mais par habitude im 
et par le même instinct de dévouement qu'avaient pour 
leurs chefs de tribus les Gallois etles montagnards d'Ecosse. 

Les itopulations voisines des terres de France , comme nés 
les Bretons et les Poitevins , ne furent pas les seules qui, ^70 
dans leurs querelles avec le roi d'Angleterre , voulurent 
faire alliance et cause commune avec son rival politique. 
Après la rupture de la paix de Montmirail, Louis VU reçut 
d'un pays avec lequel il n'avait eu jusque-là aucune es- 
pèce de relations, et dont il soupçonnait à peine l'existence, 
des dépêches conçues en ces termes : 

« Au très-excellent roi des Français, Owen, prince de 
« Galles, son homme-lige et son fidèle ami, salut, obéis- 
« sance jet dévouement *. 

« La guerre que le roi d'Angleterre avait longtemps 
« méditée contre moi viçnt d'éclater l'été passé sans 
(( aucune provocation de ma part; mais grâce à Dieu et à 
c( vous, qui occupiez ailleurs ses forces , il a perdu plus 
(( d'hommes que moi sur les champs de bataille ^. Dans 
« son dépit, il a méchamment démembré les otages qu'il 
« tenait de moi; et se retirant sans conclure ni paix ni 
« trêve, il a donné ordre h ses gens d'être prêts pour Pâ- 
« ques prochain à marcher de nouveau contre nous^. Je 
« supplie donc votre clémence de m'annoncer par le por- 
(( teur des présentes si vous êtes dans l'intention de guer- 
« royer alors contre lui, afin que , de mon côté, je vous 
a serve en lui faisant tort selon vos souhaits *, Faites-moi 



> Owinûs, >VaIIiarum princcps, suas homb et amicus fldeKs, devotis- 
siruum cuni saluie servitiifm. (Epist. Owiniad Ludcvic. Vil, apud Script, 
rcr. gallic.et francic, t. XVI, p. H7.) 

* Deo gratias et vobis... (Ibid.) 

3 Meos obsideâ nequiler et injuriose demembravil. ( Ihid.) 

< Ut in iila werra et vobis serviam, noccndo et secundum consUium 
vestrum. ( Ibid.) 
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H65 « savoir ce que vous me conseillez, et quels secours aussi 
«70 « vous voudrez bien me fournir; car, sans aide et conseil 
« de votre part, je doute que je sois assez fort contre 
« notre ennemi commun '. » 

Cette lettre fut apportée par un clerc gallois qui la pré- 
senta au roi de France dans sa cour plénière. Mais le roi, 
ayant fort peu, en sa vie, entendu parler du pays de Galles, 
soupçonna le messager d'imposture, et ne voulut point le 
reconnaître , ni lui ni les dépêches d'Owen. Owen fut donc 
obligé d'écrire une seconde missive pour certifier le con- 
tenu de la première. « Vous n'avez pas cru , disait-il, que 
« ma lettre fût vraiment de moi; pourtant c'était la vé- 
« rite, je l'affirme et j'en atteste Dieu ^. » Le chef c^m- 
brien continuait à se qualifier du nom de fidèle et de 
vassal du roi de France. Ce trait mérite d'être cité, parce 
qu'il enseigne à ne point prendre à la lettre, sans un sé- 
rieux examen, les formules et les locutions du moyen 
âgé. Souvent les mots vassal et seigneur exprimaient un 
rapport réel de subordination et de dépendance, mais 
souvent aussi ils n'étaient , dans le langage , qu'une sim- 
ple forme de politesse , surtout quand le faible réclamait 
l'alliance d'un homme puissant. 

Le duché d'Aquitaine ou de Guienne , selon la langue 
vulgaire, ne s'étendait que jusqu'aux limites orientales de 
la seconde des anciennes provinces aquitaniques; et ainsi 
les villes de Limoges, de Cahors et de TouFouse n'y étaient 
point comprises. Tlette dernière ville , ancienne résidence 
des rois visigoths et de^ chefs gallo-romains, qui après 
eux avaient gouverné les deux Aquitaines unies pour ré- 

' Quid consulas, quod adjutorium mihi largiri vis... mihi nuntietis. 
(Epist. Owini ad Ludovkî. Vil, apud Script, rer. gal|ic. et francic, 
t. XVI, p. H7.) 

■^ Literis meis... no» credidistis... quod essenl meae; sed sunl hae. 
Deum testem induco. ( IbidO 
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sister aux Franks, était devenue la capitale d'un petit nos 
État séparé, qu'on appelait le comté de Toulouse. Il y m^ 
avait eu de grandes walités d'ambition entre les comtes 
de Toulouse et les ducs de Guienne, et, de part et d'autre, 
diverses tentatives pour soumettre, à une autorité unique 
tout le pays situé entre le Rhône, l'Océan et les Pyrénées. 
De là étaient nés beaucoup de différends, de traités et 
d'alliances, tour à tour conclus et défaits, au gré de la 
mobilité naturelle aux hommes du midi. Devenu duc ns» 
d'Aquitaine, le roi Henri II se mit à fouiller dans les re* 
gistres de ces conventions antérieures, et y trouvant par 
hasard un prétexte pour attaquer l'indépendance du comté 
de Toulouse, il fit avancer des troupes, et mit le siège 
devant la ville. Le comte de Toulouse, Raymond^de Saint- 
Gilles, leva contre lui sa bannière, et la commune de 
Toulouse, corporation de citoyens Hbres, leva aussi la 
sienne K. 

Le conseil commun de la cité et des. faubourgs (c'était 
le titre que prenait le gouvernement municipal des Tou- 
lousains) entama, de son chef, des négociations avec le 
roi de France^, pour obtenir de lui quelques secours. Ce 
roi marcha vers Toulouse par le Berry, qui lui apparte- 
nait en grande partie, et le Limousin, qui lui livra pas- 
sage; il contraignit le roi d'Angleterre à lever le siège de 
la ville , et y fut accueilli avec grande joie, disent les au- 
teurs du temps, par le comte et par les citoyens '. Ces 
derniers réunis en assemblée solennelle lui décernèrent 
une lettre de remerciement, où ils lui rendaient grâce de 

• Script, rer. gallic. et francic, 1. XIII, p. 739. 

2 Commune consilium urbis Tolosae et suburbii... (Gommunisconsnii 
Tolosœ ad Ludovicum epist., apud Script, rer. gallic. et franclc, l. XVI, 
p. 69.) 

^ A comité... et a civibua cum gaudio mugno su8ceptu8 est. (Script, 
rer. gallic. et francic, 1. XUl, p. 7390 
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♦»59 les avoir secourus comme un patron et comme un père, 
expression de reconnaissance affectueuse qui n'impliquait 
de leur part aucun aveu de sujétion civile t)ù féodale '. 
Mais cette habitude d'implorer le patronage d'un roi 
emitre lur autre devint une cause de dépendance, et 
l'époque où le roi d'Angleterre, comme duc d'Aquitaine 
et ct)mte de Poitoil, obtint de l'influence sur les affaires 
du midi de la Gaule , commença pour ses habitants une 
nouvelle époque de décadence et de malheur. Placés dès 
lors entre deiix puissances rivales et également ambi- 
tieuses, ils s'attachèrent tantôt à l'une , tantôt à l'autre , 
aîi gré des circonstances, et furent tour à tour soutenus , 
délaissés, trahis, vendus par toutïss les deux. Depuis le 
xn* siècle, les méridionaux ne se sentirent bien que Iquand 
les rois de France et d'Angleterre étaient en querelle. 
« Quand donc finira la trêve des sterlings avec les tour- 
« nois? » disaient -ils dans leurs chansons politiques ^; et 
ils avaient sans cesse les yeux fixés vers le nord, se de- 
mandant : Que font les deux rois ^ ? 

Ils haïssaient les étrangers; et une turbulence inquiète, 
un amour désordonné de la nouveauté et du mouvement 
les poussaient vers leur alliance, tandis qu'intérieurement 
ils étaient travaillés de querelles domestiques et de petites 
rivalités d'homme à homme, de ville à ville, de province 
à province. Ils aimaient passionnément la guerre^ non par 
l'ignoble soif du gain, ni même par l'impulsion élevée du 

^ Qupd... laboribus Hostris et imminenUbus periculis more paterno 
providelis. (Communisconsilii Tolosae ad Ludovicum epist., apud Scripl. 
rer. gallic. et francic, t. XVï, p. 69.) 
2 E m plaî qium la trega es fracha 

Dels Ësierlings e dels Torncs. 

(Bertrand de Born ; Haynoùard/Poésles des 
Troubadours, t. IV, p. 264.) 
II dui rei... 

( Ibid., passim.) 
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dévouement patriotique, mais pour ce que les combats iis» 
out de pittoresque et de poétique , pour le bruit , l'appareil 
et les émotions du champ de bataille, pour voir les armes 
reluire au soleil et entendre les chevaux hennir au vent *. 
Un seul mot d'une femme les faisait courir à la croisade 
sous la bannière du pape> qu'ils estimaient peu, et risquer 
leur vie contre les Arabes, le peuple du monde avec 
lequel ils avaient le plus de sympathie et de ressemblance 
morale ^. 

A cette légèreté de caractère ils joignaient les grâces 
de l'imagination, le goût des arts et des jouissances déli- 
cates; ils avaient l'industrie et la richesse; la nature leur 
avait tout donné , tout , hors la prudence politique et 
l'union, comme issus d'une même race et enfants d'une 
même patrie : leurs ennemis s'entendaient pour leur nuire, 
et eux ne s'entendaient point pour s'aimer, se défendre, 
et faire cause commune. Ils ea ont diu'ement porté la 
peine, ep perdant leur indépendance, leurs richesses et 
jusqu'à leurs lumières. Leur langue, la seconde langue 
romaine, presîjue aussi polie que la première, a fait place, 
daiis leur propre bouch^, à un langage étranger, dont l'ac- 
centuatiQn leur répugne, tandis que leur idiome national, 
celui diî leur hberté et de leur gloire, celui de la belle 
poésie 4ans le moyen âge, est devenu le patois des jour- 
naliers et des servantes. Mais aujourd'hui les regrets cau- 
sés par ces changements seraient inutiles : il y a des 
ruineis que le temps a faites et qu'il ne relèvera jamais. 

» Guerra m pîai,.. 

(Bertrand de Born ; Raynouard, poésies de9 
Troubadours, t. IV, p. 264.) 
.2 Ibid., passim. 
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Depiris i'originc de la qnerelle entre le roi Henri II et l'aretievêquc Thomas, 
jusqu'au meurtre de l'archevêque. 



(1460—1471.) 



Sous le règne de Henri I", il y avait à Londres un jeune 
bourgeois, Saxon d'origine , mais assez riche pour faire 
compagnie avec les Normands de la ville, et que les his- 
toriens du temps appellent Gilbert Beket^ On petit croire 
que son vrai nom était Bek, et que les Normands, parmi 
lesquels il vivait, y joignirent un diminutif qui leur était 
familier, et en firent Beket , comme les Anglais de race et 
do langue en faisaient Bekie^. Vers Tannée 1115, Gilbert 
Lekie ou Beket prit la croix par un vœu de pénitence ou 
pour aller courir la fortune au royaume chrétien de Jéru- 
salem. Mais il fut moins heureux en Palestine que les 
écuyers et les sergents de Normandie ne Tavaient été en 



1 Paier ejus (Thomae)Gil]3ertu8, cognorhento Beket, civis londonien- 
si«. . fuit. ( Vita et processus sancti Thome cantuariensis, seu quadripar- 
tila hisloria, cap. ii, fol. S.) — Anglicus... et Londonlarum iiicola civi- 
la«8. ( Ibid.) 

2 Young Bekie was as brave a knight... 
In Loodon was Young Beichan born... 

( Jamieson's Popular gongs, vol. Il, p. 117 et Iâ7.) 
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Angleterre, et au lieu de devenir, comme eux, puissant . 
et opulent par conquête, il fut pris et réduit en esclavage. 

Tout malheureux et méprisé qu'il était, Tesclave an- 
glais sut inspirer de l'amour h la fille d'un chef sarrasin. 
Il s'évada par le secours de cette femme, et revint dans 
son pays; mais sa libératrice, ne pouvant vivre sans lui, 
abandonna bientôt la maison paternelle pour courir à sa 
recherche. Elle ne savait que deux seuls mots intelligibles 
pour les habitants de l'Occident : c'étaient Londres et 
Gilbert*. A l'aide du premier, elle passa en Angleterre 
sur un vaisseau de marchands et de pèlerins; et, par le 
moyen du second, courant de rue en rue et répétant Gil^ 
bert ! Gilbert ! à la foule qui s'amassait autour d'elle , elle 
retrouva l'homme qu'elle aimait. Gilbert Beket, après 
avoir pris sur cet incident merveilleux l'opinion de plu- 
sieurs évéques, fit baptiser sa maîtresse, dont il changea 
le nom sarrasin en celui de Mathilde, et l'épousa. Ce ma- 
riage fit grand bruit par sa singularité, et devint le sujet 
de plusieurs romances populaires, dont deux, qui se sont 
conservées jusqu'à nos jours, renferment des détails tou- 
chants*. Enfin, en l'année iJ19, Gilbert et Mathilde iiiq 
eurent un fils, qui fut appelé Thomas Beket, suivant la 
mode des doubles noms introduite en Angleterre par les 
Normands. 

Telle fut, selon le récit de quelques anciens chroni- 
queurs, la naissance romanesque d'un homme destiné à 
troubler d'une manière aussi violente qu'imprévue l'ar- 
rière-petit-fils de Guillaume le Conquérant dans la jouis- 

< ... Ifichil aliud intenrogare pro itinere noveral; nisl tantum Londo- 
nia, Londonia... quasi bestia erratica pér plateas civitatis incedens... 
derisûi habebatur omnibus. (Vita et processus sancli Thome«aiituarien- 
Bis, seu Quadripartita historia, cap. ii, fbl. 3 verso.) 

» Jamieson's Popular songs, vol. Il , p. i47 et 187. — Voyez Pièces 
jusUflcatives, liv. ix, n. « et 2. 

nu 7 
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4m sance heureuse et paisible de son pouvoir*. Cet homme, 
^45i né pour le tourment de la race anglo-normande , reçut 
Téducation la plus propre à lui donner accès auprès des 
nobles et des grands, et à lui attirer leur faveur. Jeune, 
on renvoya en France pour étudier les lois , les sciences 
et les langues du continent, et perdre Taccent anglais qui 
était alors en Angleterre' une chose de mauvais toû *. 
Thomas fieket, au retour dé ses voyages, se trouva ca- 
pable de converser et de vivre avec les gens les plus raffi*- 
nés de la nation dominatrice, sans choquer leurs oreilles 
ou leur bon goût par aucun mot ni aucun geste qui rappe- 
lât son origine saxonne. Il mit de bonne heure ce talenten 
lisage, et, tout jeune, il s'iiisinua dans la familiarité d'un 
des riches barons, qui habitait près de Londres. Il devint 
son convive de tous les jours et le compagnon de ses plai- 
sirs '. Il faisait des courses sur les chevaux de son patron, 
et chassait avec ses chiens et ses oiseaux, passant lajour^ 
née dans ces divertissements, interdits à tout Anglais qui 
n^était ni le serviteur ni le commensal d'un homme d'ori- 
gine étrangère *. 

Thomas, plein de gaieté et de souplesse, caressant, 
poli, obséquieux, acquit bientôt une grande réputation 
dans la haute société normande ^. L'archevêque de Can- 

* Parentum mediocrium proies illustris. (Gervas. Gantuar. Act. ponlif. 
cantuar.vapud hist. a»§!i. Script., col. 4668, éd. Selden.) 

2 Thomas adolescens 8ti;iduit Parisius. (Willelmi Ûlii Stepbani Vita 
8. Thomae, p. il, apud hist. angl. Script., éd. Spàrke, Londini, \7'23.) 
^ thron. Johan. Broraton, apud hist. angl. Script., t. I, ooL 10S6, éd. 
Selden. 

> Ad vimm quendam génère insignem et multarum possessionum prse- 
ctpuom... adluesit.» rare cum divite morabatur. (Ibid.) 

* Varias seculi sequens curiositates, nunc venatum, nunc avium oap- 
turam... (Ibid.) 

^ Suffraganlibus obsequiis... ad jussa promptutn, in obsequHs... sedu- 
lam. (Ibid., col. 1057 et 1058.) 
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teçbury^ Thibaut^ qui ^ grâce à la primatie instituée par ih9 
le Conquérant^ était la première personne après le roi^ iis^ 
entendit parler du jeune Aglais^ voulut le voir, et, le 
trouvant à son gré, se rattacha. Il lui fit prendre lesiiss 
ordres, le nomma archidiacre de son église métropoli- 
taine, et l'employa dans plusieurs négociations délicates 
avec la cour de Rome. Sous le règne d'Etienne, Tarchi- 
diacre Thomas conduisit auprès du pape Eugène une in- 
trigue des évêques d'Angleterre partisans de Mathilde , 
pour obtenir de ce pape une défense formelle de sacrer 
le fils du roi ^ Lorsque, peu d'années après, le fils de 
Mathilde eut obtenu la couronne , on lui présenta Tho- 
mas Beket comme un zélé serviteur de sa cause pen- 
dant le temps de l'usurpation 3 car c'est ainsi que le règne 
d'Etienne était appelé alors par la plupart de ceux qui 
l'avaient élu, sacré, défendu contre les prétentions de «m 
Mathilde ^. L'archidiacre de Canterbury plut si fort au u^7 
nouveau roi, qu'en peu d'années la faveur royale l'éleva 
au grand office de chancelier d'Angleterre, c'est-à-dire 
gardien du sceau à trois lions, qui était le signe légal du 
pouvoir fondé par la conquête. Henri II confia en outre à 
l'archidiacre l'éducation de son fils aîné , et attacha à ces 
deux emplois de gros revenus, qui , par un hasard assez 
étrange, furent assis sur des lieux de funeste mémoire 
pour un Anglais : c'étaient la prébende de Hasting , la 
garde du château de Berkhamsted, et le gouvernement 1157 
de la Tour de Londres '. net 

Thomas était le compagnon le plus assidu et le plus 

< Subtilissima providentia et perquisiUone oujusdam Thoipse , clerici 
natione londoniensis. (Gervas. Cantuar. chron., apud hist. angl. Script., 
col. 1371. éd. Selden.) 

' Voyez plus haut, liv. viii. 

^ Filii sui Henrici... tulorem fecil et patrem. (Vita B. Thomœ quadri- 
parUta, lib. i, cap. v, p. 9.) 
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1157 intime du roi Henri; il partageait ses amusements les 
1161 plus mondains et les plus frivoles *. Élevé en dignité au- 
dessus de tous les Normands d'Angleterre, il affectait de 
les surpasser en luxe et en pompe seigneuriale. Il entre- 
tenait à sa solde sept cents cavaliers complètement ar- 
més. Les harnais de ses chevaux étaient couverts d'or et 
d'argent; sa vaisselle était magnifique, et il tenait table 
ouverte pour les personnes de haut rang. Ses pourvoyeurs 
faisaient venir de loin, ii grands frais, les choses les plus 
rares et les plus délicates ^. Les comtes et les barons te- 
naient à honneur de lui rendre visite, et aucun étranger 
venant à son hôtel ne s'en retournait sans un présent, soit 
de chiens ou d'oiseaux de chasse, soit de chevaux ou de 
riches vêtements ^ Les seigneurs lui envoyaient leurs 
fils pour servir dans sa maison et être élevés près de lui; 
il les gardait quelque temps, puis il les armait chevaliers 
et, en les congédiant, leur donnait toutes les pièces de 
l'équipement militaire *. 

Dans sa conduite politique, Thomas se comportait en 
vrai et loyal chancelier d'Angleterre , selon le sens déjà 
attaché à ces mots, c'est-à-dire qu'il travaillait de tous ses 
efforts à maintenir, à augmenter même le pouvoir per- 
sonnel du roi envers et contre tous les hommes , sans 



I Begis 8i quidem se conformans moribus, pariter nugis vel seriis in- 
tendere, pariter venari... satagebat. Ad hsc curiales facçlias amplecU. 
(VUa B.Tbomœ quadrjpart, t. I, cap. i?, p. 8.) 

3 Numerosa clientela gaudere... fallacibus delectari; nam, ut de su- 
pelleetit! taccam, frœnis utens argenteis, spumosis thesaurum lupatis 
inferebat, mensas et expensas comitum antecedebat. (Ibid.) 

3 NuUa fere die comedebat absque comitibus et baronibus quos ipse- 
met invllabat. (Willelml filii Stephani Vila S. Thomœ, p. U, apud hist. 
angl. Script , éd. Sparke.) 

* Gancellario et regoi Anglise et regnorum vicinorum magnâtes liberos 
8U08 servituros mittebant... quos cingulo donatos mililiiB... ( Ibid-, p. 45.) 
— Voyez Pièces justificatives, liv. ix, n 3. 
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distinction de race ni d'état. Normands ou Saxons, clercs H57 
ou laïques. Quoique membre de Tordre ecclésiastique, il H«i 
entra plus d'une fois en lutte avec cet ordre, dans Tintérêt 
du fisc ou de Téchiquier royal. Au temps où le roi Henri II 
entreprit la guerre contre le comte de Toulouse, on leva 
en Angleteire, pour les frais de la campagne, la taxe que 
les Normands appelaient escuage, c'est-à-dire taxe des 
écus , parce qu'elle était due par tout possesseur d'une 
terre suffisante à l'entretien d'un homme d'armes, qui, 
dans le délai prescrit par les appels, ne se présentait point 
à la revue tout armé et l'écu au bras ^ . Les riches prélats 
et les riches abbés de race normande, dont l'esprit belli^ 
queux s'était calmé depuis qu'il ne s'agissait plus de piller 
les Saxons, et qu'il n'y avait plus de guerre civile entre les 
Normands, s'excusèrent de se rendre à l'appel des gens 
de guerre, parce que^ disaient-ils, la sainte Église leur 
défendait de verser le sang; ils refusèrent, en outre, par 
le même motif, de payer la taxe d'absence; maislechan^ 
celier voulut les y contraindre. Le haut clergé se répandit 
alors en invectives contre l'audace de Thomas r Gilbert 
Foliot, évêque de Londres, Faccusa publiquement de 
plonger Tépéedans le sein de sa mère, l'Église, et l'arche- 
vêque Thibaut, quoique son ancien patron, menaça de 
l'excommunier \ Thomas ne s'émut point des censures 
ecclésiastiques, et peu après il s'y exposa de nouveau, en 
combattant de sa propre main dans la guerre de Toulouse, 
et en montant des premiers, tout diacre qu'il était, à l'asr 
saut des forteresses'. Un jour, dans une assemblée du 

< Scutagium. (Gervas. Cftntuar. chron., apud hist. angl. Script, l. II, 
col. I38l,eâ. Selden.) 

» Sharon Turiier*8 History of England front the norman conquesl to 
tbe accession of Edward I, p. 202. 

* Ipsemet clericus cum esset... lorica indutus et gaiea... (Willelnii 
ûlii Stephani Vita S. Ttiomœ, p. le, apud bist. angl. Script., éd. 

7- 
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4157 clergé, quelques évêques affectèrent d'étaler des maximes 
nw d'indépendance exagérées à Tégard du pouvoir royal : le 
chancelier, qui était présent, les contredit ouvertement, 
et leur rappela d'un ton çévère qu'ils étaient tenus envers 
le roi par le même serment que les gens d'épée, par le 
serment de lui conserver sa vie, ses membres, sa dignité 
et son honneur *. 

La bonne harmonie qui avait régné dans les premiers 
temps de la .conquête entre les barons et les prélats nor- 
mands, ou, pour parler le langage du siècle, entre l'em- 
pire et le sacerdoce , n'avait pas été de longue durée. A 
peine installés dans les églises que Guillaume et ses che- 
valiers leur ouvrirent à coups de lance, les évêques et les 
abbés venus d'outre-mer devinrent ingrats envers ceux 
qui leur avaient donné leur& titres et leurs possessions. 
En même temps qu'il s'éleva desr disputes entre les rois et 
les barons, il y eut mésintelligence entre les barons et le 
clergé, entre cet ordre et la royauté ; ces trois puissances 
se divisèrent quand la puissance ennemie de toutes les 
trois, c'est-à-dire la race anglo-saxonne , eut cessé de se 
faire craindre. C'était mal à propos que le premier Guil- 
laume avait compté sur une plus longue union quand il 
donna au corps ecclésiastique établi par la conquête un 
pouvoir jusqu'alors inconnu en Angleterre. Il croyait ob- 
tenir par ce moyen un accroissement de puissance per- 
sonnelle ; et peut-être eut-il raison pour lui-même, mais il 
eut tort pour ses successeurs ^. 

Sparke.) — Quam audenler, quam strenue in pariibus tolosanis cum 
pauca manu militari, domino suo rege ab obsidipne Tholosas tune rece- 
dente, remanâerit, captasque in terra illa a rege munitiones conservant 
aliasque in manu forti acquisierit. (Vita B. ThomaB quadripart., lib. i, 
cap. V, p. 9.) 

> Wilkin's CqncUia magnœ Britann., 1. 1, p. 43i. 

' Voyez livre vi, t. U, p. 209 et 21 o. 
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Le lecteur connaît le décret royal par lequel, détruisant iist 
Tancienne responsabilité des prêtres devant les juges ci- «i«i 
vils, et attribuant aux membres du haut clergé le privilège 
d'être juges, Guillaume avait institué des cours épisco- 
pales, arbitres de certains procès de laïques et de tous les 
procès intentés à des clercs. Les clercs normands, clercs 
de fortune, si Ton peut se servir de ce mot, ne tardèrent 
pas à étaler en Angleterre les mœurs les plus désordon- 
nées : ils commirent des meurtres, des rapts, des brigan- 
dages ; et comme ils n'étaient justiciables que de leur 
ordre , rarement ces crimes furent punis : circonstance 
qui les multiplia d'une manière effrayante. Dans les pre- 
mières années du règne de Henri II, on comptait près de 
cent homicides commis par des prêtres encore vivants. Le 
seul moyen d'arrêter et de punir ces désordres était d'abo- 
lir le privilège ecclésiastique établi par le Conquérant, et 
dont la nécessité temporaire avait cessé , puisque les ré- 
bellions des Anglais n'inspiraient plus beaucoup de crainte. 
C'était une réforme raisonnable ; et en outre, par un motif 
moins pur, pour l'agrandissement de leurs propres juri- 
dictions territoriales, les gens d'épée la désiraient, et blâ- 
maient la loi votée par leurs aïeux dans le grand conseil 
du roi Guillaume I*'. 

Dans l'intérêt de la puissance temporelle dont il était le 
souverain dépositaire, et aussi, on doit le croire, par des 
motifs de raison et de justice, Henri II songeait à exécu- 
ter cette réforme* ; mais pour qu'elle s'opérât facilement 
et sans troubles, il fallait que la primatie de Canterbury, 
cette espèce de royauté ecclésiastique , tombât entre les 
mains d'un homme dévoué à la personne du roi, aux inté- 

1 Rex etenim populi sui pacem... zelans... audiens talium clericorum 
immo verius coroDatornm demenum flagitia non reprimi... (Vita B. 
Themse quadripart, lib. i,cap. xvii, p. 33.) 



y Google 



80 LIVRE IX. 

«•57 rets de la puissance royale et à la cause des barons contre 
H6I les gens d'église. Il fallait en outre que cet homme fût peu 
sbnsible au plus ou au moins de souffrance des Anglais 
indigènes; car l'absurde loi de l'indépendance cléricale, 
autrefois dirigée spécialement contre la population vain- 
cue, après lui avoir beaucoup nui lorsqu'elle résistait 
encore , lui était devenue favorable. Tout serf saxon qui 
parvenait à se faire ordonner prêtre était dès lors à ja- 
mais exempt de sehitude, parce qu'aucune action inten- 
tée contre lui comme esclave fugitif, soil par les baillis 
royaux, soit par les officiers des seigneurs, ne pouvait le 
forcer de comparaître devant la justice séculière; quant à 
l'autre justice, elle lie consentait pointa laisser retourner 
à la charrue ceux qui étaient devenus les oints dii Christ. 
Les maux de l'asservissement national avaient multiplié 
en Angleterre le nombre de ces clercs par nécessité , qui 
n'avaient point d'église, qui vivaient d'aumônes, mais 
qui, au moins, à la différence de leurs pères et de leurs 
compatriotes, n'étaient ni" attachés à la glèbe, ni parqués 
dans l'enceinte des villes royales*. Le faible espoir de ce 
recours contre l'oppression étrangère était alors , après 
les misérables succès de la servilité et de l'adulation > la 
plus brillante perspective pour un homme de race an- 
glaise. Aussi le bas peuple se passionnait-il pour lès pri- 
vilèges cléricaux avec un zèle égal à celui que ses aïeux, 
dans d'autres temps, eussent déployé contre la résistance 
du clergé à la loi commune du pays. 

Le chancelier, qui avait passé sa jeunesse au milieu des 
gens de haut parage, semblait dégagé de toute espèce 
d'intérêt de nation pour les opprimés de FAngleterre. D'un 
autre côté toutes ses liaisons d'amitié étaient avec des 

' Clerici acephali. 
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laïques ; il semblait ne connaître au monde d'autres iW7 
droits que ceux de la puissance royale; il était le favori im 
du roi et l'homme le plus habile en affaires : aussi les 
partisans de la réforme ecclésiastique le jugèrent-ils très- 
propre à en devenir le principal instrument; et^ bien 
longtemps avant la mort de Tarchevéque Thibaut, c'était 
déjà le bruit commun à la cour que Thomas Beket obtien- 
drait la primatie*. En l'année 1161, Thibaut mourut; et \m 
aussitôt le roi recommanda son chancelier au choix des h63 
évêques, qui rarement hésitaient à élire un candidat ainsi 
protégé. Cette fois, ils opposèrent une résistance que Je 
pouvoir royal n'était pas habitué à rencontrer de leur 
part. Ik déclarèrent qu'en leur conscience ils ne croyaient 
pas pouvoir élever au siège du bienheureux Lanfranc un 
chasseur et un guerrier de profession, un homme du 
monde et du bruit ^. 

De leur côté, les seigneurs normands qui vivaient hors 
de l'intimité de la cour, et surtout ceux d'outre -mer, 
montrèrent une opposition violente à la nomination de 
Thomas ; la mère du roi fit de grands efforts pour le 
dissuader du projet de faire le chancelier archevêque'. 
Peut-être ceux qui n'ayaient point vu Beket assez souvent 
ni d'assez près pour avoir en lui pleine confiance éprou- 
vaient-ils une sorte de pressentiment du danger de confier 
un aussi grand pouvoir à un homme d'origine smglaise; 
mais la sécurité du roi était sans bornes. Il s'obstina 
contre toutes les remontrances, et jura par Dieu que son 



* Rumor in curia frequens. (Willelflii Olii Stephapi Vita S. Thomse, 
p. 17, apud hist. angl. Script., éd. Sparke.) 

2 Quod nimis foret absonum et oknni divino juri adveràunn hominem 
militari potius cingulo quam clericali ofQcio mancipaluin, canum secta- 
torem... (Vita B. Tbomœ quadripart., Hb. i, cap. vt, p. 13. ) 

3 Dissuadente matre sua. (Cleri Anglise ad B. Thomam épiât., s^ud 
t'pist. divi Tbomœ» lib. i, p. 190, éd. Lupus.) 
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nei ami serait primat d'Angleterre. Henri II tenait alors sa 
4163 cour en Normandie^ et Thomas s'y trouvait avec lui. Dans 
une des conférences qu'ils avaient habituellement en- 
semble sur le§ affaires de l'État, le roi lui dit qu'il devait 
se préparer à repasser la mer pour une commission im- 
portante. « J'obéirai, répondit le chancelier, aussitôt que 
« j'aurai reçu mes instructions. — Quoi ! reprit le roi d'un 
a ton expressif, tu ne devines pas ce dont il s'agit, et que 
« je veux fermement que ce soit toi qui deviennes arche- 
« véque * ? » Thoipâs se mit à sourire , et levant un pan 
de son riche habit : « Voyez un peu, dit-il, l'homme édi- 
« fiant, le saint homme que vous voudriez charger de si 
a saintes fonctions 2. D'ailleurs ,^ vous avez sur les affaires 
« de l'Église des vues auxquelles je ne pourrais me prê- 
a ter; et je crois que si je devenais archevêque, nous ne 
c( serions bientôt plus amis'. » Le roi reçut cette réponse 
comme un simple badînage; et sur^^le-champ l'un de ses 
justiciers porta de sa part aux évêques d'Angleterre, qui 
depuis treize mois retardaient l'élection, l'ordre formel dé 
nommer sans délai le candidat de la cour\ Les évêques 
fléchissant sous ce qu'on appelait alors la main royale, 
obéirent avec une bonne grâce apparente^. 
1163 Thomas Beket, cinquième primat depuis la conquête, 
et le premier qui ait été anglais de race, fut ordonné 
prêtre le samedi de la Pentecôte de Tannée H62, et le 
lendemain consacré archevêque par ie prélat de Win- 

t Meae voluntatis est te Cantuariensem -praesulem fore. (VilaB. Thome 
quadripart., lib. i, cap. ti, p. 11.) 

2 Stemmata... quibus lune indutus erat, subridendo ostendens et quaai 
oculis ingerens : Quam religiosum , inquit, ytrum , quam Baoctam in 
tam sancfa sede... constilui desideras; tibid.) 

3 Gltissime a me auferes animum, et gratta, quœ nunc inter nos tanta 
est, in atrocissimum odium convertetur. (Ibid,) 

* Regni sui clero sertule injunxit... (Ibid.) 

^ Itinus sincefe et canonice, id est per operam manumque regiam. 
(Guilielm. Neubrig., De reb. anglic, p^ 157, éd. Hearne.) 
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chester, en présence des qliôtorae sufl^agants du siège ii«3 
de Ganterbury. Peu de jours après sa consécration, ceux 
qui le virent ne le reconnaissaient plus. Il avait dépouillé 
ses riches vêtements , démeublé sa maison somptueuse , 
rompu avec ses nobles hôtes, et fait amitié avec les pau- 
vres, les mendiants et les Saxons '. Comme eux il portait 
un habit grossier, vivait de légumes et d'eau, avait Tair 
humble et triste, et c'était pour eux seulement que sa 
salle de festin était ouverte et son argent prodigué*. Ja- 
mais changement de vie ne fut plus soudain , et n'excita 
d'un côté autant de colère, et de Tautre autant d'enthou- 
siasme*. Le roi, les comtés, les barons^, tous ceux que 
Beket avait servis autrefois, et qui avaient contribué à son 
élévation, se crurent indignement trahis. Les évêques et 
le clergé normand, ses anciens antagonistes, restèrent en 
suspens et l'observèrent : mais il devint lldole des gens 
de basse condition; les simples moines, le clergé inférieur 
et les indigènes de tout état virent en lui un frère et un 
protecteur. 

L'étonnement et le dépit du roi passèrent toute mesure 
quand il reçut en Normandie un message du primat qui 
lui remettait le sceau royal , et déclarait que, se croyant 
insuffisant pour son nouvel office, il ne pouvait en cumu- 
ler deux*. Henri soupçonna d*hostilité cette abdication, 
par laquelle Tarchevêque semblait vouloir s'affranchir de 

» Willelmi fllii Slephani Vila S. Thomœ, p. 24, apud hisl. angl. 
ScHpl., éd. Sparke. — Vlta B. Thomœ quadriparf.. liber i, capi- 
tis viii-xiii. , ' 

» Ibid. 

•" Ita seculum deseruil, ita repente mutatus est... u1 omnes miraren- 
tur. (Willelmi fllii Stéphani Vita 8. ThomîE, p. 27, apud hist. angl. 
Script., éd. Sparke.) — Velerem hominem renovare disposait... jam 
transformatûs in virum alterum. (Vila B. Thomœ qtiadripart., cap. ix, 
p. i6 et 17.) 

* Mitlens regem, rogavit cancellarium sibi providere, quia ipse vix 
uni nedum duobus offlciis poterat suflicere. (Vita B. Thomae qua4ri- 
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«62 tout lien de dépendance à son égard, et il en eut d'autant 
plus de ressentinient qu'il s'y était moins attendu. Son 
amitié se tourna en aversion violente, et, à son retour en 
Angleteire , il accueillit dédaigneusement son ancien fa- 
vori, et affecta de mépriser, quand il le vit paraître en 
froc de moine, celui qu'il avait tant fêté sous l'habit de 
courtisan normand , avec le poignard au côté , la toque à 
plumes sur la tête , et les chaussures à longues pointes 
recourbées en cornes de bélier * . 
. Le roi commença dès lors contre l'archevêque un sys- 
tème régulier d'attaques et de vexations personnelles. Il 
lui enleva l'archidiaconat de Canterbury, qu'il cumulait 
encore avec le siège épiscopal; puis il suscita un certain 
Clérambault, moine de Normandie*, homme audacieux 
et de mœurs déréglées, qui avait quitté le froc dans son 
pays, et que le roi fit abbé du monastère de Saint-Augustin 
à Canterbury. Clérambault, soutenu par la cour, refusa 
de prêter serrfient d'obéissance canonique entre les mains 
du primat, malgré Tordre établi autrefois par Lanfranc 
poiw ruiner l'indépendance des moines de Saint-Augustin, 
lorsque les religieux saxons résistaient encore aux Nor- 
mands^. Le nouvel abbé motiva cç refus sur ce qu'ancien- 
nement , c'est-à-dire avant la conquête, son monastère 
avait joui d'une pleine et entière liberté. Beket revendi- 
qua la prérogative que les premiers rois normands avaient 
attribuée à son siège. La dispute s'échauffa de part et 
d'autre; et Clérambault, conseillé par le roi et les courti- 
sans, remit sa cause au jugement du pape. 

part, lib. i, cap. xvii, p. 32.) — Sigrllum reai^nans, quod in cor régis 
altius ascendit. (MaUh. Paris., l. I, p. 98.) — Badulf. de Diceto , Imag. 
hhtor., apud bist. angl. Script., 1. 1, col. 534, éd. Selden. 

» Order. Vital. Hist. ecclesiast., apud Script, rer. normann., passim. 

^ Monachus fugitivus et apostata in Normannia. ( Gliron. Willelm. 
Thorn., apud hist. angl. Seript., t. II, col. 1919, éd. Selden.) 

5 Voyez liv. tu, t. Il, p. 230 et 234. 
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Il y avait dan& ce temps devtx papes, parce que les cai?- hgî 
dinaux et les nobles romains n'avaient pu s'accorder pour 
un choix, Victor était reconnu comme légitime par Tem- 
pereur d'Allemagne Frederik, mais désavoué par les rois 
de France et d'Angleterre , qui reconnaissaient son com- 
pétiteur Alexandre, troisième du nom, chassé de Rome 
par ses adversaires, et réfugié alors en France *. C'est à 
ce dernier que le nouvel abbé de Saint-Augustin adressa 
une protestation contre le primat d'Angleterre , au nom 
des antiques libertés de son couvent : chose bizarre, ces 
mêmes libertés , autrefois anéanties par l'autorité du pape 
Grégoire VH, dans l'intérêt de la conquête normande, 
furent déclarées inviolables par le pape Alexandre III, à 
la requête d'un abbé normand contre un archevêque de 
race anglaise. 

Thomas, irrité de sa défaite, rendit aux courtisans at- 
taque pour attaque; et comme ils venaient de se prévaloir 
contre lui de droits antérieurs à la conquête, lui-même se 
mit à réclamer tout ce que son église avait perdu depuis 
l'invasion des Normands. Il somma Gilbert de Glare dé 
restituer au siège de Canterbury la terre de Tumbridge, *«« 
que son aïeul avait reçue en fief*, et il éleva des préten- 
tions du même genre contre plusieurs antres barons et 
coîître les officiers du domaine royal *. Ces réclamations 
tendaient, quoique indirectement, à ébranler dans son 
principe le droit de propriété de toutes les familles anglo- 
normandes, et pour cette raison elles causèrent une alarme 
générale. On invoqua la prescription; et Beket répondit 

< Alexandrum, qui tune Romanorum Bchismâ devHanfl degebat in 
Francia. (Gérvas. Gantuar. Act. pontif. cantuar., apud hist. angl. Script., 
1. Il, col. iW9, éd. Selden.) 

' Gervas. Cantuar. Chron., apud hist. at^gl. Script, t. Il, col. 1381, éd. 
Sdden. 

3 Ibid. 

la* a 
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H6â nettement qu'il ne connaissait point de prescription pour 
l'injustice, et que ce qui avait été pris sans bon titi*e de- 
vait être rendu. Les fils des compagnons de Guillaume le 
Bâtard crurent voir l'âme du roi Harold descendue dans 
le corps de celui qu'eux-mêmes avaient feit primat. 

L'archevêque ne leur donna pas le temps de se remettre 
du premier trouble ; et violant encore un des usages les 
plus re^ectés depuis la conquête , il plaça un prêtre de 
son choix dans l'église vacajite d'Aynesford, sur la terre 
du Normand Guillaume , chevalier et tenant eh chef du 
roi ^ Ce Guillaume, conime tous les Normands, préten- 
dait disposer, et disposait en effet , sur son fief des égUses 
aussi bien que des métairies. Il nommait à son gré les prê- 
tres comme les fermiers;, administrant par des hommes 
de son choix les secours et l'enseignement religieux à ses 
Saxons, Ubres ou serfs; privilège c^'on appelait alors 
droit de patronage ^^ En vertu de ce droit, Guillaume d'Ay- 
nesford chassa le prêtre envoyé chez lui par l'archevêque; 
mais Beket excommunia Guillaume pour avoir fait vio- 
lence à un clerc. Le roi intervint contre le primat; il se 
plaignit de ce qu'on avait excommunié , sans l'en préve- 
nir, l'un de ses tenanciers en chef, un homme capable 
d'être appelé à son conseil et à sa cour, et ayant qualité 
pour se présenter devant lui en tout temps et en tout lieu > 
ce qui avait exposé sa royale personne au péril de cèm' 
muniquer par mégarde avec un excommunié/'^ «Puisque 
« je n'ai point été averti, disait Henri II, et puisque ma 
a dignité a été lésée en ce point essentiel, l'etcoramuni- 

1 Radulf. de Dicelo, Imag. histor., apud higt. a.ja$i. Scriptf t. l, 
col. 536, éd. Selden. . 

3 Wlllelmus Willœ dominus sibi vindicans )U9 patronales in eadem 
ecclesia, (Ibid.) , 

^ Minime certiorato rege... ne ignorantia lapsus communlcet excom^ 
nicato. (Ibid.) 
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a caikm de mon vassal est nulle ; j'exige donc que TaH^he- iif4 
a véque la rétracte *. ^ L'archevêque céda de mauvaise 
grâce > et la haine du roi s'en aigrit, a Dès ce jour, dit-il 
€c publiquement^ tout est fini entre cet homme et moi ^. » iim 

Dans l'année ii64^ les justiciers royaux^ révoquant de 
Mt l'ancienne loi du Conquérant, citèrent devant leurs 
assises un prêtre accusé de viol et de meurtre; mais Tar- 
chevéqtte de Ganterbury^ comme supérieur ecclésiastique 
de toute TAngleterre, déclara la citation nulle, en vertu 
des privilèges du clergé, aussi anciens dans le pays que 
ceux de la royauté normande. Il fit saish* par ses propres 
agents le coupable, qui fut amené devant un tribunal ec- 
clésiastique, privé de sa prébende, battu publiquement 
de verges, et suspendu de tout office pour plusieurs an- 
nées^. Cette affaire, où la justice, fut jusqu'à un certain 
point respectée, mais où les juges royaux eurent complè- 
tement le dessous, fit grand scandale. Les hommes de 
descendance normande se divisèrent en deux partis, dont 
l'un approuvait et l'autre blànuiit ft>rtementle primat. Les 
évêques étaient pour lui, et contre lui les gens d'épée, la 
cour et le roi. Le roi, opiniâtre par caractère, changea 
tout à coup le différend particulier 6n question législative ; 
et, convoquant en assemblée solennelle tous les seigneurs 
et tous les prélats d'Angleterre , il leur exposa les délits 
nombreux commis chaque jour par des prêtres. Il ajouta 
qu'il avait découvert des moyens de réprimer ces délits 
dans les anciennes coutumes de ses prédécesseurs, et 

* Aaserit namque rex justa dignilateoi regni... (Radulf. de Diceto, 
Imag. histor., apud higt. angl. Script., 1. 1, col. 356, éd. Selden.) 

> Willelmi Olii Siephani Vita S. Thomœ, p. âS, apud hist. angl. Script., 
éd. Sparke. 

3 Publiée... virgarum discipUoae ^(^ijudicatua, et per annos allctuos ab 
omni ofiiçlo suspen&us. (Vita B. Tboms quadriparl., lib. i, cap. xvii, 
- p. 33.) 
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!«♦ surtout dans celles de Henri I«% son aïeul. U demanda > 
suivant Fusage, à tous les membres de VassenAlée, s'ils 
ne trouvaient pas bon qu'il fît revivre les coutumes de son 
aïeul *. Les laïques dirent qu'ils le souhaitaient; mais tous 
les clercs, et Thomas à leur tête, répondirent : a Sauf 
« l'honneur de Dieu^et de la sainte Église *• — Il y a du 
c( venin dans ces pardles, » répliqua- le roi en colère*, il 
quitta aussitôt les évéques sans les saluer, et l'affaire de- 
meura indécise^. .' 

Peu de jours après, Henri II fit appeler séparément au- 
près de lui l'archevêque d'York , Roger, Robert de Melun, 
évêque de Hereford, et plusieurs autres prélats d'Angle- 
terre, dont les noms, purement français, indiquent assez 
l'origine. Par des promesses, de longues explicaticms, et 
peut-être des insinuations sur les desseins présumés de 
l'Anglais Beket contre tous les grands d'Angleterre, enfin 
par plusieurs raisons que les historiens ne détaillent pas, 
les évéques anglo-normands furent presque tous gagnés 
au parti du roi * : ils promirent de favoriser le rétabUsse- 
ment des prétendues coutumes de Henri P% qui , pour 
dire la vérité, n'en avait jamais pratiqué d'autres que 
celles de Guillaume le Conquérant, fondateur du privilège 



* Sciscitabatur an cohsiietudineç suas reglas forent observaluri. ( Vita 
B. Tbomae quadripart., lib. i. cap. xi\, p. 31.) - Willelmi Ûlii Stephani 
Vita s. Thomse, p. 31, apud hist. angli Scrjpt., éd. Sparke» 

^ Salvo in omnibus qrdine suo el honore Dei et sanctse Ecclesise. 
(Roger, de Hoved. Annal., pars poster., apudrer. angllc. Script., p. 492, 
éd. Savile.) 

3 Willeltlii mii Stephani Vita S. Thomœ, p. 31, apud hist. angl. Script., 
éd. Sparke. 

* Rex separavit Rogerum, archiepiscopum éboracensem ,'et Robertum 
de MeluB... et alios.» prœlatosa consorlio et consilio cantuariensis ar- 
chiepiscopi. ( Rogei^. de Hoved. Annal., pars poster., apud rer.. anglic. 
Script., p. 493, éd. SavileO— Vita B. Thomœ, quadripart., lib. i, cap. ii, 
p. 35 et 36.) 
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ecclésiastique. En outre, et pour la seconde fois depuis ii64 
ses différends avec le prinuit, le roi s^adressa au pape 
Alexandre; et le pape , complaisant à Texeès^ lui donna 
pleinement raison, sans examiner le fond de l'affaire. Il 
députa même un messager spécial avec des lettres aposto- 
liques pour enjoindre à tous les prélats, et nommément à 
celui de Canterbury, d'accepter et d'observer toutes les lois 
du roi d'Angleterre, quelles qu'elles fussent ^ Demeuré 
seul dans son opposition, et privé de tout espoir d'appui, 
Beket fut contraint de céder. Il alla trouver le roi à sa ré- 
sidence de Woodstock, et promit , comme les autres évê- 
qûes, d'observer de bonne foi et sans aucune restriction 
toutes les lois qui seraient faites*. Pour que cette promesse 
fût renouvelée authentiquement au sein d^une assemblée 
solennelle, le roi Henri convoqua, dans le bourg de Cla- 
rendon, à peu de distance de Winchester, le grand conseil 
des Anglo- Normands, archevêques, évêques, abbés, 
prieurs, comtes, barons et^ chevaliers '• 

L'assemblée de Clarendon se tint a\i mois de mars de 
l'année 1164, sous la présidence de Jean, évêque d'Ox- 
ford. Les gens du roi y exposèrent les réformes et les dis- 
positions toutes nouvelles qu'il lui plaisait d'intituler an- 
ciennes coutumes et Mbertés de Henri I«', son aïeul \ Les 
évêques donnèrent solennellement leur approbation à tout 
ce qu'ils venaient d'entendre; mais Beket refusa la sienne, 
et s'accusa , au contraire , de folie et de faiblesse pour 
avoir promis d'observer sans réserve les lois du roi , quelles 



' ut ipse pacem cum domino suo rege AnglisB faceret et leges suas sine 
aliqua exceptione custodiendas promitterçt. (Roger, de Hoved. Annal., 
pars poster., apud rer. anglic. Script., p. 493, éd. Savile.) 

^ Se bona flde et sine malo iugenio leges suas servaturum. (Ibid.) 

) Matth. Paris., 1. 1, p. leo. 

* Facta est recognitio sive recordatio... consuetudimim et libertatum 
antecessorum suonim, régis videlicet Hcnrici avi sui. (Ibid.) 

8. 
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4IM qu'elles fussent * . Tout le conseil nonnand fut en rumeur. 
Les évéques supplièrent Thomas, et les barons le mena- 
cèrent ^. Deux chevaliers <iu Temple lui demandèrent avec 
larmes de ne point faire déshonneur au roi; et, pendant 
que cette scène avait lieu dans la grande salle, on aper- 
çut à travers les portes, dans Tappartem^t voisin, des 
hommes qui bouclaient leurs cottes de mailles et cei- 
gnaient leurs épées ^. l^'archevêque eut peur, et donna 
sa parole d'observer sans restriction les, coutumes de 
Taïeul du roi, ne demandant que la facuHé d'examiner 
plus à loisir et de vérifier ces coutumes ^ L'assemblée 
nomma des commfssalrcs chm^gés de les rédiger par ar- 
ticles, et s'ajourna au liendemain ^; 

Vers le soir, l'archevêque se mit en route pour Win- 
chester, où était son logement. Il allait à cheval avec une 
nombreuse suite de clercs , qui , chemin faisant , causaient 
ensemble des événements de cette journée. La conversa- 
tion, d'abord paisible, s'échauffa par degrés, et devint 
une dispute où chacun prit parti selon scwi opinion. Les 
uns louaient la conduite du primat, ou l'excusaient d'avoir 
cédé à la force des circonstances. D'autres exprimaient 
leur blâme avec vivacité, disant que la liberté ecclésias- 
tique allait périr en Angleterre par la faute d'un seul 
homme. Le plus animé de tous était un Saxon appelé 
Edward Grim, qui portait la croix de l'archevêque; em- 

* Pœnituil arcbiepiscopum quod ipse concessionem Hlam feceral régi. 
(Boger.de Hoved. Annal., pars poster., apud rer. anglic. Script., p. 493, 
éd. Savile.) 

2 Ibid. 

^ Gervas. Cantuar. chron. , apud hist. àngl. Script., t. II, cd. 1386^ 
«d. Selden. 

« Ibid. 

^ Boger. de Hoved. AnaiO;, pars poster., apud rer. apglic Script, « 
p. 493, éd. Savile. 
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porté par ^ chaleur du débats il parlait très-hairt et gesti- «tM 
culait beaucoup. «Je le vois bien, disait-il, aujourd'hui 
« Ton n'estime plus que ceux qui ont pour les princes une 
« complaisance sans bornes; mais que deviendra la jus- 
a tice ? qui combattra pour elle , lorsque le chef s'est laissé 
« vaincre? et quelles vertus trouverons -nous désormais 
« chez celui qui a perdu le courage? » Ces derniers mots 
furent entendes de Thomas, que l'agitation et les éclats 
de voix avaient attiré, « A qui en voulez- vous, mon fils? » 
dit-il au porte-croix. — « A vous-niéme, répondit celui-ci 
« dans une sorte d'enthousiasme, à vous, qui avez renoncé 
« à votre conscience, en levant la main pour promettre 
« l'observation de ces détestables coutumes. » A ce violent 
reproche^ où le sentiment national avait peut-être autant 
de part que la conviction religieuse, l'archevêque ne 
s'irrita point, et parut un moment pensif 5 puis , s'adressant 
du ton le plus doux à son compatriote : « Mon fils, lui 
c( dit- il , vous avez raison ; j'ai cohimis une grande faute, 
« et je m'en repens *. » 

Le lendemain, les prétendues coutumes on constitu- 
tions de Henri l^ furent produites par écrit, divisées en 
seize articles, qui contenaient un système entier de dispo- 
sitions contraires aux. ordonnances de Guillaume Je Con- 
quérant. Il s'y trouvait, en outre, plusieurs règlements 
spéciaux, dont l'un portait défense d'ordonner prêtres, 
sans le oonsenternent de leur seigneur, ceux qu'en langue 
normande on appelait natifs ou naïfs, c'est-à-dire les 
serfs, qui étaient tous de race indigène ^. Les évêques 
furent requis d'apposer leurs sceaux en cire au bas du 
rôle de parchemin qui contenait les seize articles : ils le 
firent tous, à l'exception de Thomas, qui , sans rétï-acter 

' Fleury, Hist. ecclésiast., t. XV, p. 150. 

2 Neif ou Nief, ep anglais moderne, signifle paysan, paysanne. 
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•» ouvertement sa première adhéskm , demanda encore des 
délais. Mais l'assemblée passa outre , et ce fefiis de l'ar- 
cbevêque n'empêcha point les nouvelles lois d'être aussi- 
tôt promulguées. Il partit de la chancellerie royale des 
lettres adressées à tous les juges ou justiders^nmnands, 
d'Angleterre et du contment. Ces lettres leur ordonnaient^ 
au nom de Henri, par la grâce de Dieu Roi d'Angleterre, 
duc de Normandie, duc d'Acpiitaine et comte d'Anjou, 
de faire exécuter et observer parles archevêques, évêques, 
abbés, prêtres, comtes, barons, citoyens, bourgeois et 
paysans, les ordonnances décrétées au grand conseil de 
Clarendon*. 

Une lettre de l'évêque de Poitiers, qui reçut alors de 
semblables dépêches, apportées dans son diocèse par Si- 
mon de Toumeba et Richard de Lucy, justiciers, fait con- 
naître en détail les instructions qu'elles contenaient. Ces 
instruôtions sont curieuses à rapprocher des lois publiées , 

' quatre-vingts ans auparavant, au nom de Guillaume I" et 
de ses barons; car des deux côtés on trouve les mêmes 
menaces et les même pénalités sanctionnant des ordres 
contraires 2. 

« Ils m'ont défendu, dit l'évêque de Poitiers, d'appeler 
a en cause qui que ce soit de mes diocésains^ à la requête 
a d'aucune veuve, d'aucun orphelin, ni d'aucun prêtre, à 
« moins que les officiers du roi ou le seigneur au fief du- 
ce quel ressortit la cause en litige, n'aient fait déni de jus- 
« tice ^ ; ils ont déclaré que si quelqu'un se rendait à ma 



* Hoc faciant archiepiscopi, episcppi, abbates... et clerici, comités, 
barones, vavasorea, milites, cives, burgenses, rustici, (Gervas. Cantuar. 
chron., apud bist. anglic. Script, t. il, col. 1399^ éd. Selden.) 

' Voyez livre vi, t. Il, p. 211. 

3 Querolas viduarum vel orpbanorum... in facienda justilia eis defe- 
ciwicnl. ( Joan. Piclav. cpisc. ad Tbomam cpist, âpud Script, rer. gi^Uc. 
elfrancic, t. XVI, p. 246.) 
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« sommation^ tous ses biens seraient aussitôt confisqués ii64 
« et lui-même emprisonné * ; enfin , ils m'ont signifié que 
c( si j'excommuniais ceux qui refuseraient de comparaître 
c< devant ma justice épiscopale , les excommuniés pour- 
a raient^ sans nullement déplaire au roi^ s'attaquer à ma 
« personne ou à celle de mes clercs, et à mes propres 
a biens ou à ceux de mon église *.-» 

Du moment que ces lois, faites par des Normands dans 
un bourg d'Angleterre, furent décrétées comme obliga- 
toires pour les habitants de presque tout l'ouest de la 
Gaule, Angevins, Maaceaux, Bretons, Poitevins et Aqui- 
tains, et que ces diverses populations furent en rumeur 
pour la querelle de Henri II et de l'archevêque Thcnnas 
Beket, la cour de Rome se mit à regarder avec plus d'at- 
tention une affaire qui, en si peu de temps, avait pris une 
telle importance. Cette cour, profondément politique, 
songea dès lors à lirer le plus grand avantage possiWe 
soit de la guçrre , soit de la paix. L'archevêque de Rouen, 
Rotrou, homme moins intéressé que les Normande d'An- 
gleterre dans le conflit de la royauté et de la primatie 
anglaise, vint, avec une mission du pape, pour observer 
les choses de plus près , et proposer, à tout hasard , un 
accommodement, sous la médiation pontificale •; mais le 
roi, (ier de son triomphe, répondit qu'il n'accepterait 
cette médiation que dans le cas où le pape confirmerait 
préalablement par une bulle apostolique les articles de 

* Omnhi illius bona conftscarentur, ipso... publiée carceri depulando. 
(Joan. Pictav. episc. ad Thomam eplsl., apud Scripl. rer. gallic. et fran- 
cic, tXVI, p. 2l«.) 

' Scirent... ex communicati iHi régi non àispliciturum si vel iri perso-^ 
nam n^eam manum extendei*ent, vel in bona graasareutur, vel in per- 
8ona8,\eI in bona clericorum meorum. ( Ibid.) 

3 Ad pacem facFendam inter regena et archiepiseopum. (Roger, de 
Hoved. Annal.^ pare poster., apud rer. anglic. Script-, p. 493, cd. 
Savilc.) 
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hm Clarendon *; et le pape,* qui pouvsûi plutôt gagner que 
perdre au retard, refusa de donner sa sancticm jusqu'à ce 
qu'il fût mieu^ç informé '.. 

Alors Henri II, sollicitant^ pour la troisième fois, l'ap^ 
puî de la cour pontificale contre son antagoniste Beket, 
envoya vers Alexandre III une ambassade solennelle , lui 
demandant pour Roger, archevêque d'York, le titç§ de 
légat apostolique en Angleterre,, avec le pouvoir de faire 
et de défaire > de nommer et de destituer*.. Alexandre 
n'accorda point cette requête; mais il conféra au roi lui- 
même, par ime commission en forme, le titre et les droite 
de légat, avec la toute-puissance d'agir, excepté en un 
seul point, qui était la destituûon du primat*. Le roi, 
voyant que Tintention du pape était de ne rien terminer, 
reçut avec des marques de dépit cette commission d'un 
nouveau genre, et la renvoya aussitôt ^. a Nous emploie- 
a rons nos propres forces, dit- il, et nous croyons qu'elles 
a seront suffisantes pour faire rentrer dans le devoir ceux 
«qui en veulent à notre honneur. » Le primat, aban- 
donné par les barons et les ^vêques anglo-normands, et 
n'ayant plus dans son parti que de pauvres moines, des 
bourgeois et des serfs, sentit qu'il serait trop faible con- 
tre son antagoniste s'il demeiu^ait en Angleterre, et résor 
lut de chercher ailleurs des secours et un asile. Il se ren- 
dit au port de Romney, et monta deux fois sur un vj^iss^u 
prêt à partir; mais deux fois les vents furent çonU'aires, 

» NUi dominus papa bulla sua leges illas conflrmassel. ( Roger, de 
Hoved. Annal., pars poster., apud rer. anglic. Script., p. 493, çd. 
Savile.) 

* Ibid. 

3 Ut sic pereum posset icantuarlensem archiepiscopum coafunderç, 
(Ibid.) 

* Taineo... conces^it... ut rex ipse legatusesset lotius Angliœ. (Ibid.) 

^ Rex... per indignaflonem remisit domino papas UtlerK^ legationiv. 
(Ibid.) 
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ou le patron du navire, craignant la colère du roi, refusa ii64 
de mettre à la voilé*. 

Quelques mois après rassemblée de Qarendon, Henri II 
en convoqua une nouvelle à Northampton^; et Thomas 
*reçut, comme les autres évéques, sa lettre de convoca- 
tion, n arriva au jour fixé, et prit un logement dans la 
ville; mais à peine Teùt-il retenu, que le roi le fit occu- 
per par ses gens et par ses chevaux'. Outré de cette 
vexation , Tarchevêque envoya dire qu'il ne se rendrait 
point au parlement, à moins que sa maison né fût é\'a- 
cuée par lés chevaux et les gens du roi *. On la lui rendit 
en effet ; mais TincertitUde où il était de l'issue que de- 
vait avoir cette lutte inégale lui fit craindre de s'y enga- 
ger plus avant , et quelque humiliant qu'il fût pour lui de 
supplier un homme qui venait de lui faire insulte, il se 
rendit à l'hôtel du roi et demanda audience : il attendit 
inutilement tout le jour, tandis que Henri II se divertissait 
avec ses faucons et ses chiens*. Le lendemain, il revînt 
se placer dans la chapelle du roi pendant la messe , et, au 
sortir, l'abordant d'un air respectueux, il lui demanda la 
permission de passer en France*. c< Bien, répondit le 

< Wmelmi fllii Slephotii Vita S. Thdmae» p. 3ll, apudhist. angl. Script., 
éd. Sparke. — Vila B. Thomœ quadripart., cap. xxiii, p. 4i. — Jiaulœ 
régis iram verili. (Eduardl Vila S. Thoma;, apud Suiium De probalig 
Banctorum viUs, mense decembri, p. 357.) 

> Rex aliud générale edicit concilium, locum designans apud Northamp- 
tonam. ( Willelmi filii Stephani Vita S. Thomae^ p. 35, apud hist. angl. 
Script, éd. Sparke.) — Vita B. Thomœ quadrîpart., cap. ixv, p. U. 
et 47. 

3 Fecitrex equos suds hospltari in hospitilâ iilius. (Roger, de Uoved. 

Annal., pars poster., apud rer. anglic. Script., p. 494, éd. Savile.) 

* Donec hospilia sua vacuarentur ab equiset bominibus. (Ibid.) 

' Quia rex circa rivos aquarum et fluenla in avibus cœli ludeni... 

(Willelmi tllii Stepbanl Vita S. Tbomœ, p. 36 à 38, apud hist. angl. Script.» 

éd. Sparke.) ^ 

> LicenUam transfretandi... (Roger, de Hoved. Annal., pars poster., 
apud rer. anglic. Script, p. 494, éd. Savile.) 
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ne4 « roi; mais avant tout, il faudra que vous me rendiez 
« raison de plusieurs [choses, et spécialem^t du tort 
« que vous avez fait dans votre cour à Jean, moç maré- 
«chaP.» 

Il y avait, en eflfet, quelque temps que le Normand' 
Jean, surnommé le Maréchal à cause de son office , était 
venu devant la cour de ju3tice épiscopale de Canterbury 
réclamer une terre de Tévêché , qu'il prétendait avoir 
droit de tenir en fief héréditaire '. Les juges avaient rejeté 
sa réclamation copime mal fondée; et alors le plaignit 
aysAi faussé la cour, c'est-à-dire protesté avec serment 
qu'elle lui déniait justice^, « J'avoue, répondit Tliomas 
« au roi, que Jean le Maréchid s'est présenté devant ma 
«cour; mais loin d'y recevoir aucun tort de naoi, c'est lui 
« qui m'a fait injure; car il a exhibé ma volume de plî^in- 
« chant, et s'est mis à jurer sur ce livre que ma cour était 
« fausse et déniait justice, tandis que, selon la loi du 
« royaume, quiconque veut fausser la cour d'autrui doit 
a jurer sur les saints Évangiles *. » Le^ roi affecta de ne 
tenir aucun compte de cette excuse. L'accusation de déni 
de justice portée contre l'archevêque fut poursuivie de^ 
vaut le grand conseil normand, qui le condamna, et, par 
sa sentence, l'adjugea à la merci du roi, c'est-à-dire 
adjugea au roi tout<5e qu'il lui plairait de prendre sur les 
biens du condamné ^. Beket fut d'abord tenté de protes- 

< Tu prius respondebis mihi de injuria quam fecisti Johanni marcs- 
callo meo itxcuria tua. (Roger, de Hoved. Annal., pars poster., apud rer. 
anglic. Script., p. 494, éd. Savile.) 

' Terram quandam de illo tenendam jure hereditario. (Ibid.) 

3 Guriam archiepiscopi... falsificaverat. ( ll)id.) 

* Ipse... attullt in curia mea quendam Troper,,, et jura vit super il- 
him. . . et ipse iivjuriam mihi f^lt. . . cum statutum sitjn regno. . . (Roger, 
de Hoved. Annal., pars poster, apud rer, anglic. Script., p. 494^e<l* 
Savile.) 

& Judicaverunt eum esse in misericordia régis. ( Ibid.) 
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ter contre cet arrêt, et de fausser jugement, comme on itei 
disait alors; mais la conscience de sa feiblesse le déter- 
mina à entrer en composition avec ses juges, et il capitula 
pour une amende de 500 livres d'argent *». 

Beket retourna à sa maison , le conir attristé des dé- 
goûts qu'il venait d'éprouver; le châtia l'y fit tomber 
malade^. Aussitôt que le roi apprit cette nouvelle, il se 
hâta de lui envoyer la sommation de comparaître de 
nouveau dans le délai d'un jour devant l'assemblée de 
Northampton, pour y rendre compte des fonds et des re- 
venus publics dont il avait eu la gestion pendant qu'il 
était chancelier', a Je suis faible et souffrant, répondit 
« Thomas aux officiers royaux, et d'ailleurs le roi sait, 
a comme moi-même, qu'au jour où je fus consacré ar- 
ec chevêque, les barons de son échiquier et Richard de 
« Lucy, grand justicier d'Angleterre, m'ont déclaré quitte 
c( de tout compte et de toute réclamation *. » La citation 
légale n'en demeura pas moins faite; mais Thomas négli^ 
gea de s'y rendre, prétextant sa maladie. Des gens de 
justice vinrent, à plusieurs reprises , constater à quel point 
il était incapable de marcher, et lui signifièrent la note 
des Réclamations du roi, montant à quarante-quatre mille 
marcs*. L'archevêque offrit de payer deux mille marcs 
pour $e racheter de ce procès désagréable et intenté de 

' Posuit se in misericordia régis de quingentis libris, et invenifrei inde 
flJejussores. (ftoger. de Hoved. Annal., pars poster., a^uâ rer. anglic. 
Script., p. 4d4v éd. Sawile.) 

^ Propter tœdium et dolorem. ( Ibid.) 

3 SiaUm misit ad eum et summonuit eum pcr bonds summonitores 
quod in crastino venisset. . . ( Ibid.) 

* lUx scit quod.,. in electione mca... oQines barones scaccarii et 
Bicardus de Lucy, justitiarius Angliœ, ciamaverunt me quietum. (Ibid., 
p. 495.) 

* QuadraghHa marcarum millia Tel amplius. . . bonœ suae fldei com- 
missa... régi solvere. (Episcop. et eléri Angliœ ad AIe.\andrum papam 
epist. , apud episl. divi Thomoe, lib. ii> p. 364.) 

nu 9 
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HM mauvaise foi; mais Henri II refusa toute espèce d^accom- 
modement; car ce n'était pas Targent qui le tentait dans 
cette affaire, a Ou Je ne serai plus roi, disait-il^ ou cet 
a homme ne séta plus archevêque *. » 

Les délais accordés par la loi étaient expirés; il fallait 
que Beket se présentât; et^ d'un autre côté, on l'avait 
averti que, s'il paraissait à la cour, ce ne serait pas 
sans danger pour sa liberté ou pour sa vie ^. Dans cette ex- 
trémité, recueillant toute sa force d'âme, il résolut de mar- 
cher et d'être ferme. Le matin du jour décisif, il célébra 
la messe de saint Etienne , premier martyr, dont Tôffice 
commence' par ces paroles : «Les princes se sont assis en 
G conseil pour délibérer contre moi ^. » Après la messe, 
11 se revêtit de son habit pontifical ; et ayant pris sh croix 
d'argent des mains de celui qui la portait d'ordinaire, il 
se mit en chemin , la portant lui-même dans la main 
droite, et tenant de la gauche les rênes dé son cheval*. 
Seul et toujours tenant sa croix, il arriva dans la grande 
salle d'assemblée , traversa la foule, et s'assit*. Henri II 
se tenait alors dans un appartement plu» secret avec ses 
amis particuliers, et s'occupait à discuter dans ce conseil 
privé les moyens do se défaire de l'archevêque avec le 



* Begcm dixlsse quod non ampliùs In Anglia simul eritis, ille rex, vot 
archiepiscopus. (Willelmi fllii Stephoni Vita S. ThomiP, p. 39, apud hist. 
anglic. Script., éd. Sparke.) 

^ Dictum erai ei el enuncialum... quod, si ipse ad curiam régis venisset 
vel in carcerem miUerctur, vel interflcerelur. (Roger, de Hoved. Annal., 
par» poster., apud rer. anglic. Script., p. 494, éd. Saviîe.) 

3 Missam de Sancto Stephano protomarlyrc cujus oQieium taie est . 
Bienim sederunt principes et adversum me toqusbanlur. (Ibid.) — Will 
lelmi fllii Slephani Vita S., Thomae, p, 40, aj)ud hist. angl. Script., éd. 
Sparke. 

* Crucem saam portabat in manu »ua dextra» oum sinlstra vero lenebaf 
lorum equi. (Roger, de Hoved., loc. supr. cit.) 

' Solus portans crucem sUam. ( Ibid.) 
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moin^ d'éclat possible *. La nouvelle de Tappareil inat- iim 
tendu avec lequel il venait de faire son entrée troubla le 
roi et ses conseillers. L'un d'entre eux, Gilbert Foliota 
évêque de Londres, sortit en hâte du petit appartement, 
et marchant vers la place où Thomas était assis : « Pour- 
« quoi viens4u f^insi, lui dit-U, armé de ta croix? » Et il 
saisit la croix pour s'en emparer; mais le primat la retint 
fortenxent ^. L'archevêque d'York vint alors, se joindre à 
révêque de Londres, et dit, en s'adressant à Beket : 
« C'est porter défi au roi, notre seigneur, que de venir en 
« armes à sa cour; mais le roi a une épée dont la pointe 
« est mieux affilée que celle d'un^ bâton pastoral'. » Les 
autres évéques, témqignant moins de violence, se conten- 
tèrent de conseiller à Thomas, au pom de son propre in- 
térêt, de remettre sa dignité d'^irchevêque à la merci du 
roi ; mai& il ne les écouta point *, 

Pendant que cette scène avait lieu dans la grande salle, 
Henri II éprouvait un vif dépit de voir son adversaire sous 
la sauvegarde de ^s ornements pontificaux; les évêques, 
qui, dans le premier moment, avaient peut-être consenti 
aux projets de violence formés contre leur collègue, se 
turent alors, et se gardèrent d'encourager les courtisans à 
porter la main sur Tétole et «ir la croix. Les conseillers du 
roi ne savaient plus que résoudre, quand l'un d'^ux, pre- 
nant la parole, dit : a Que ne le suspendcms-nous de tous 
G ses droits et privilèges par un appel au saint père? voilà 



> Bex autem erat in secretiori thalamo cum suis familiaribus. (Boger. 
de Hoved., loc. aupp. cil.) 

* Qui mullum increpavit eum quod sic cruce armatus venit in curla, 
cl vol ni l crucem a manibua ejus cri père. ( Ibid.) 

3 Djcens quod rex gladium hubebal acutiorèm. (Ibid.) 

* Ut ipse satisfaciens voluntali régis, redderet ei archiepiscopatum 
suum in misericordia ilTius. ( Ibid., p. 495.) 
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»h « le moyen de le désarmer '. » Cet avis, reçu, comme un 
trait de lumière, plut singulièrement au roi, et, par son 
ordre, Tévêque de Chiehester, s'avançant vers Thomas 
Beket, à la tête de tous les autres, lui parla de la manière 
suivante^ : 

« Naguère, tu étais notre archevêque; mais aujourd'hui 
« nous te désavouons, parce qu'après avoir promis fidé- 
« lité au roi, notre commun seigneur, et juré de maintenir 
a ses ordonnances, tu t'es efforcé de les détruire '. Nous 
et te déclarons donc traître et parjure, et disons haute- 
ce ment que nous n'avons plus à obéir à cehii qui s^est 
a parjuré , plaçant notre cause sous l'approbation de 
« notre seigneur le pape, devant qui nous te citons*»» 

A cette déclaration, faite avec tout l'appareil des formes 
légales et toute l'emphase de la cenliance, Beket ne répon- 
dit que ces seuls mots : « J'entends ce que vous dites '. » 
La grande assemblée des seigneurs s'ouvrit ensuite, et 
Gilbert Fojiot accusa devant ^lle \é ci-devant archevêq'ue 
d'avoir célébré , en mépris du roi , une messe sacrilège 
sous l'invocation de l'esprit malin ® ; puis vint la demande 



< Nos, inquiunt, eunr appellabimus coram Papa..* sine remedio depo- 
netur. (Gçrvas. Gunluar. chron., apudhist angl. Script., t. II, coL 1393, 
éd. Seldcn.) 

^ Quae cuna phirimùm placèrent regl, continuo exiemht onines épis-- 
*copi ad Gantuariensem, quorum unu^... Cieestrensis episcopus prorum* 
pens in vocem... ( Ibid.) 

3 Quandoque... nostertuisti^rchiepiscopus, sed quia domino régi fide- 
iitatem jurasU... (Ibid.) 

< Idcirco te reum perjurii dicimus, et perjuro archiepiscopo de cœtero 
obedire non habemus, nos itaque et nostra sub domini Papœ prolectione 
ponentes, le ad ipsius prœsenliam appellamus super bis responsurum. 
(Ibid.) 

^ Audio, inquit cantuariensis, quae dicitis. ( Ibid.) — Willeimi fliii Sle- 
phani Vita S. Thomœ, p. 44, apud hist. angl. Script., éd. Sparke. 

^ Quod missam illam ceiebraverat per artem magicam et pro con- 
temptu régis. (Roger, de Hoved. Annal., pars poster, apud rer. angllc. 
Script., p. 494, éd. Savile.) 
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en rèdditioïi de comptes sur les revenus de Toflice de iiei 
chancelier^ et la réclamation de quarante-quatre mille 
marcs. Beket refusa de plaider^ attestant la déclaration 
solennelle qui Tavait déchargé autrefois de toute respon- 
sabilité ultérieure *. Alors le roi se levant, dit aux barons 
et aux prélats : a Par la foi que vous me devez, faites-moi 
et prompte justice de celui-ci, qui est mon homme-lige, 
«et qui, dûment sommé, refuse de répondre en ma 
« cour*. » Les barons normands allèrent aux voix, et 
rendirent contre Thomas Beket une sentence d'emprison- 
nement '. Lorsque Robert, comté de Leicestei*, chargé de 
lire Tarrêt, prononça, en langue française, les premiers 
mots de la formule consacrée : Otfez-^i le jugement rendu 
contre vous..., Tarchevêque ^interrompit : « Comte, lui 
« dit-il, je vous défends, au nom de Dieu tout-puissant, 
« de donner ici jugement contre moi, qui suis votre père 
« spirituel; j'en appelle au souverain pontife, et vous cite 
« pM*-devant lui ^. » 

Après cette sorte de contre-appel au pouvoir qiie ses 
adversaires avaient invoqué les premiers, Beket s6 leva 
et traversa lentement la foule*. Un murmure s'éleva de 
toutes parts; les Normands criaient : « Le faux traître, le 
« parjure, où va-t-il? pourquoi le laisse-t-on aller en paix? 
« Reste ici, traître, et écoute ton jugement*. » Au mo- 



* Ideo amplius noio inde placitare. (Roger, de Hoved. Annal., pars 
poster., apud rer. anglic. Script., p. W5, éd. Savile.) 

^ Gito facile mihi judicium de illo qui homo meus ligius est, et stare 
juri in curia mea récusai. C Ibid.) 

3 Judicayerunt eum citpi digiium et in carcerem milti. (Ibid.) 
^ * Profaibeo vot>is ex parte omnipotcntis Dei ne faciatis hodie de me 
Judicium. ( Ibid.) 

^ Sharon Tumer's Hislory of England., p. 2*20. 

Quo pro^«dieri8, proditor ? expecta et audi judicium tuûm. (Roger* 
de Hoved. Al^MMd*» pars poster., apud rer. anglic. Script., éd. Savile.) 

9. 
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««M ment de sortir, Tarchevêque se retourna, et regardant 
froidement autour de lui : « Si mon ordre sacré, dit-il, 
(ç ne me l'interdisait^ je saurais répondre par les armes 
« à ceux qui m'appellent traître et parjure *. » Il n^onta 
à cheval, se rendit à la maison où il logeait, fit dresser des 
tables pour un grand repas, et donna ordre de rassem- 
bler tous les-pauyres qu'on trouverait dans la ville ^. Il eu 
vint im grand nombre qu'il fit manger et boire. Il soupa 
avec eux, et,^dans la nuit même, pédant que le roi et 
les chefs normands prolongeaient leur repa& du soir, il 
quitta Northampton> accompagné de deux frères de l'or- 
dre de Qteaux, l'un Anglais de race, appelé Skaiman,et 
l'autre d'origine française, appelé Robert de Caune*, 11 
atteignit, après trois jours de marche, les marais du comté 
de Lincoln, et s'y cacha dans la cabane d'un ermite. De 
là, sous un déguisement complet, et sous le faux nom de 
Dereman, dont la tournure saxonne était une garrantie 
d'obscurité, il gagna Canterbury, puis la côte voisine de 
Sandwich *. On était à la fin de novembre, époque où le 
passage du détroit devient périlleux. L'archevêque monta 
sur un petit bateau pour écarter tout soupçon ,^ et, à tra- 
vers beaucoup de risques, navigua jusqu'au port de Gra- 
velines. Il se rendit ensuite à pied et en mauvais équi-: 



' Ipse vero, aie se vertens et austero vultu respiciens, respondit qiiod, 
nisi ordo sacerdotalis obstaret, in armis bellicis a parjuno et prodîtione 
se contra ipsos defenderet. (Gervas. Cantuar. Chron. , apudliist. angl. 
Script., t. II, col. 1393, eà. Seldén.) 

2 Omnes pauperes quicumque inventi fuerint. (Roger, de Hoved. , 
Annal., pars poster., apud ter. angl. Script., éd. Savile.) 

^ Ipse vero cum illiset génie sua cœnavit... Dum rex et alii ccenarent... 
(Ibid.) 

* Habitiiin giium mutavit et mutato nomine frcit se appellari DeremùMy 
et ita a paucis cognitus per iguotas vias et semilas ad mare properavit. 
(Ibid., p. 4 5.) 
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pi^ 8U monat^tère de SaintrBertin^ dans la viUe de Saint- hm 
Orner*. - 

A la nouvelle de sa fiiite^ un édit royal fut publié dans io"4 
toutes les provinces du roi d'Angleterre sur les deux rives ii65 
de rOcéan. Aux termes de cet édit, tous les parents de 
Thomas Beket en ligne ascendante et descendante, jus- 
qu'aux vieillards, aux femmes encmtes et aux enfonts en 
bas âge, étaient condamnés au bannissement ^. Tous les 
biens de l'archevêque et de ses adhérents, ou prétendus 
tels, furent séquestrés entre les mains du joi, qui en fit 
des présents à ceux dont il avait éjM'puvé le zèle dans cette 
affaire*. Jean, évéque de Poitiers, suspect xl'anHtié pour 
le primat et de partialité pour sa cause , reçut du poison 
d'une main inconnue, «t n'échappa à la mort. que par 
hasard *. Des lettres royales, où Henri II appelait Thomas 
son adversaire, et défendait de prêter aucun secours ni 
conseil à lui ou aux siens, furent envoyées dans tous les 
diocèses d'Angleterre ^. D'autres lettres,. adressées au 
comte de Flandre et à tous les hauts barons de ce pays, 
les invitaient à se saisir de Thomas , ci^evant archevêque^ 
traître au roi d'Angleterre, et /«/^îYi/ à may>vais da^in^. 

' Nocte in scapha intravit iii mare. ( Vila B. Thomœ quadripart., lib. ii, 
cap. lit, p. 64) 

^ Omnes homifics et fœminaî, quoscamque invenire potuit de cogna- 
tlone beaU Thoinœ cantu^iensis, pueros etiam in cunis vagicnte» et 
adhuc ad ubera matrum pendentes. (Roger, de Hoved. Annal., jjars 
poster., apud 1er. anglic. Script., p. 500, éd. Savile.) — Mulieres in puer- 
perio deculaantes. (Uecvas. Cantuar. Ad. pontif. caiituar.^ apud bist. 
«ngî. Script., t. II, col. 4671,^, Selden.) ~ . 

3 Epist. Joann. Saresber. ad Jobann. Pictav. eplsc, apud ^ript. rer. 
gallic. et francic.,.t, XVI, p. 521. 

* IMd., p. 524 et 529. 

& Nec habeant aliquod auxilinm vel consilium a te. (Litterœ Hcnrici 
régis, apud divi Tbomœ cpist., lib. i, p. 36#) 

« Thomam quondam cantuariensém archiepiscopuni... (Vita B. Tbomae 
quadripart., lib. T, p. 070 
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«a Enfin Tévêque de Londres, Gilbert Foliot, et Guillaume^ 

1465 comte d'Arundel, se rendirent auprès du roi de France, 

Louis VU; à son palais de Goinpiègne^ et lui remirent des 

dépêches scellées du grand sceau d'Angleterre et conçues 

dans les termes suivants : 

^ « A son seigneur et ami Louis^ roi des Français, Henri, 
« roi d'Angleterre, duc de Normandie, duc d'Aquitaine 
« et comte d'Anjou. . ' ■- 

a Sachez que Thqmas, ci-devant archevêque de Gan- 
a terbury , après un jugement public, rendu en ma cour 
Qt par rassemblée plénière des barons de mon royaume, a 
« été convaincu de fraude, de parjure et de trahison envers 
a moi * ; qu'ensuite il a fui de mon royaume comme un 
c( traître et à mauvaise intention ^. J^e vous prie donc instam-^ 
« ment de ne point permettre que cet homme, chargé de 
a crimes, ou qui que ce soit de ses adhérents, séjourne 
« sur vos terres, ni qu -aucun des vôtres prête à mon plus 
a grand ennemi secours, appui ou conseil ': car je proteste 
« que vos ennemis ou ceux de votre royaume n'en rece- 
« vraient aucun de ma part m de celle de mes gens *. J'at- 
« tends de vous que vous m'assistiez dans la vengeance 
c( de mon honneur, et dans la punition de mon ennemi, 
« comme vous aimeriea^ que je fisse moi-même pour vous, 
a s'il en était besoin ^. » 
De son asile, à Saint-Berlin, Thomas attendit l'effet des 

' tu iniquuâ et proditor meus et peijurijis publiée judkatus est. (Epist. 
Uenrici Anglioe régis ad Ludovicum, «pud Script, rer. gailie. et francio^ 
t. XVI, p. 107.) 

^ Inique discessit. ( Ibid.) 

' Ne bominem tantorum scelerum «t proditionum infamem, in regno 
vestro... née a vobis, Yel a vesiris aUquod consilium vel auxilium tantus 
inimicus meus... percipiat. (Ibid.) 

* Quia inimicis vestris... nec a me, nee^a terra mea.».X Ibid.) 

* Sicut velletis quod vobis facerem, si opus essét. Cibid.) 
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lettres de Henri II au roi de France et au comte de Flandre, im 
pour savoir de quel: côté il pourrait se tourner sans péril. ii65 
Ci Les dangers sont nombreux, le roi a les mains^ lougues » 
(lui écrivait celui de ses amis qu'il avait chargé d'essayer 
le terrain auprès du roi Louis YII , et de la €Our papale , ii65 
alors établie à Sens *). « Je ne suis point encore descendu 
« à l'église romaine, disait le même correspondant, ne 
« voyant pas ce que je pourrais obtenir; ils feront beau- 
« coup coûtrè vous et peu de chose pour vous *. Il leur 
« viendra des hommes puissants, riches, semant à pleines 
« mains l'argent, dont Rome a toujours fait grand cas, 
« et nous, pauvres et sans appui, quel compte les Romains 
c( feront-ils de nous '?^ Vous me mandez de leur offrir deux 
« cents marcs; mais la partie adverse leur en proposera 
c( quatre cents, et' je réponds que, par amourpoiu'Ieroî, 
c( et par respect pour ses ambassadéurs,.ilsaimeront mieux 
« prendre le plus qu'attendre le moins * . » Le roi de France 
fit, dès le prei)ttier abord, un accueil favorable au messa- 
ger de Thomas Beket, et, après avoir tenu conseil avec 
ses barons, il octroya à l'archevêque et à ses compagnons 
d'exil paix et sécurité dans son royaume, ajoutant gra- 
cieusement que c'était un des anciens fleiurons de la cou-^ 
rorine de France que . la protection accordée aux exilés 
contre leurs persécuteurs ^.' 



1 Epist. Joann. Saresber. ad Tfaomam, apud Script, rer. gaUic. et Iran- 
Cic., t. XVI, p; 507. - 

> Contra vos faeiunt multa, pauca pro vobis. ( Ibid.) 

' Venient eïiim magnl viri divitns In effusione pecuniœ quam nun- 
quam RomacontempsU... Nos humiles, inopes, immuniti. (Ibid.) 

ScribiUs ut... [promiltamus ducenlas marcas... Ego respondeo pro 
Romanis, quod pro amore domini régis... mallent plus recipere quam 
sperare minus. (Ibid.) 

^ Hoc de pristina dignitafe diademalis regum l^ranc^rum fore, ut 
exules, et pra»erUm person» ecclesiasUcœ regum et regni securitate et 
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4165 Quant au pape, qui n'avait, point alors dlntérêtà con- 
trarier le roi d'Angleterre, il hésita deux jours entiers à 
recevoir ceux qui se rendirent à Sens de la part de IVche- 
vêque; et quand ils lui demandèrent pour Thomas une 
lettre d'invitation à sa cour,, il la refusa positivement *, 
Mais, à l'aide du libre asile que lui accordait le roi de 
France, Beket vint à la cour papale sans être invité. Il fut 
reçu avec froideur ^ par les cardinaux^, dont la plups^ 
alors le traitaient de brouillon, et disaient qu'il fallait ré- 
primer son caractère entreprenant. Il exposa devînt eux 
l'origjne et toute l'histoire de son dijfférend avec Hepri IL 
(c Je ne me pique pas de grande sagesse, leur disait-il; 
« mais je ne serais pas si fou que de tenir tête à un roi 
« pour des riens. Car sachez que si j'eusse voulu faire sa 
« volonté en toutes choses ^ il n'y aurait pas maintenant 
« dans son royaume de pouvoir égal au mien ^. » Sans 
prendre dans la querelle aucun parti décidé, le pape donna 
au fugitif la permission de recevoir^u roi de France des 
secours en argent et en vivres *. Il lui permit en outre 
d'excommunier tous ceux qui avaient saisi et qui rete- 
naient des biens de son église, à l'exception du roi qui leur 
en avait fait présent ^. Enfin, il lui demanda de réciter en 
détail les articles de Clàrendon , que le pape Alexandre 
lui-même, à la sollicitation du roi Henri, avait approuvés, 

pace perft*iiantur et a perçecutorum ir^juria defendantur. ( Vita B. Thomœ 
quadripart., lib. ii, cap. vu, p. 74.) 

I Nuncii ad Thomam épist., apud divi Thomae epist,, lib.. i, p. 23 
et 34. 

' Tepide quidem exéeptus a cardinalibus. (Vita B. Thomoe quadripart., 
llh. II, cap, XI, p. 77.) 

3 s{ vellemus suœ per omnia placere voluatati, iq sua pbtéslate vel 
regno non esset quis... (Ibid.) 

4 Epist. Hervei clericî ad Thomam, apud Script, rer. galUc et francic, 
t. XVI, p. 240. 

& IWa, p» 244. 
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à ce qu'il paraît, sans les bien connaître. Alexandre jugea ues 
cette fois les seize articles grandement contraires à l'hon- 
neur de Dieu et de la sainte Église. Il les traita d'usurpa- 
tions tyranniqueset reprocha durement à Beket l'adhésion 
passagère qu'il |y avait autrefois donnée d'après l'injonc- 
tion formelle d'un légat pontifical ' . Le pape n'excepta de 
cette réprobation que six articles, parmi lesquels se- trou- 
vait celui qui enlevait aux serfs le droit d'être affranchi^ 
en devenant prêtres, et il prononça solennellement ana- 
thème contre les partisans des dix autres ^. 

L'archevêque disserta ensuite sur les antiques libertés 
de l'église de Canterbury, à la cause desquelles il assura 
qu'il voulait se dévouer; et, s'accusant d'avoir été intrus 
dans son siège par la puissance royale , au mépris de ces 
mêmes libertés, il se démit entre les mains du pape de sa 
dignité éplscopale ^. Le pape l'en revêtit de nouveau en 
prononçant ces paroles : c< Maintenant , allez apprendre 
t< dans la pauvreté à être le consolateur des pauvres*. » 
Thomas Beket fut recommandé au supérieur de l'abbaye 
de Pontigny, sur les confins de la Bourgogne et de la 
Champagne, pour vivre dans ce couvent comme simple 
moine. Il se soumit à tout, prit l'habit des religieux de 
Cîteaux, et commença à suivre, dans toute sa rigueur,, 
la discipline de la vie monastique •■ 
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1 Arguens eum et dure increpans. (Yita B. Thomœ quadripart., lib. ii, 
cap. XI, p. 78.) 

* Damnavit iUoa in perpetuum et analhetnutisavil omnes qui eas tene- 
rent. CRoger. de Hoved. Antml., pars' poster., apud rer. angl. Script., 
p. 496, éd. Savlle.) 

3 Ascendit in ovlle Chriàti, sed non per Ipsum osiium, velut quem nen 
canonica vocavit electio, sed terror publicis polestatis intrusit. (Vita 
B. Thoinœ quadripart.,iil3. n, cap. xn. p. 79.) 

< Ut... discas... esse pauperum çonsolator, docente religionis matre 
ipsa paupertate. ( fbid.,p. 80.) 

* Non quidem splendide , sed stmpliciter, ut decet exulero et ChrisU 
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108 LIVRE IX, 

1165 Dans sa retraite de Pontigny, Thomas écrivît beaucoup 
4166 ^t reçut beaucoup de lettres. Il en reçut des évêques d^An- 
gleterre et de tout le corps du clei^é anglo-normand^ qui 
étaient pleines d'amertume et d'ironie. « La renommée 
« nou$ a porté la nouvelle que, renonçant désormais à 
w machiner des complots contre votre seigneur et roi, vous 
« supportiez humblement la pauvreté à laquelle vous vous 
« êtes réduit, et que vous rachetiez votre vie passée par 
w l'étude et les abstinences *• Nous vous en félicitons, et 
« vous conseillons de persévérer dans cette bonne voie. » 
La même lettre lui reprochait, en termes humiliants, la 
bassesse de sa naissance et son ingratitude envers le roi, 
qui, du rang de Saxon et d'homme de rien, l'avait élevé 
jusqu'à lui-même *. Tels étaient sur le compte de Beket 
les pi^pos des évêques et des seigneurs d'Angleterre. Ils 
s'emportaient contre .ce qu'ils appelaient l'insolence du 
parvenu*'; mais, dans les rangs inférieurs, soit des clercs, 
soit des laïques, on l'aimait, on le plaignait, et l'on faisait, 
quoique en silence, dit un contemporain, des vœux ardents 
pour qu'il réussît à tout ce qu'il entreprendrait*. En gé- 
néral, il avait pour adhérents tous ceux qui étaient en 



athletam... (Gervas. Caotuar. chron., apud ^lisU angl. Script. , col. 1398, 
éd. Selden.) 

* Fama di\ul<;ante pervfnit tos ifflran8mariDi8...in doiiiinuiti...regcm 
nulki macrhinalione insur^ere, sed sponte susceptum Ipaupertatis onus 
cum modeslia gusUnere. ( Cleri Angliae ad Thomam épiât, apud divi 
Thomaî epist, Jib. I, p. 189.) 

> Ibid. 

* Arbitrantur aliqui... quod nescitopus yestrum de superbia, non de 
Yirtutis procederc veritalc. (Epist Arnulphi - lexoviensls episc., apud 
Aclieri Spicil., t. lU, p. 5H et 513.) — Quorum ope nili, quorum raunire 
consilio, quorum fulciri suffragio debuislisa vobis, velut facto agmtne, 
didccsserunt. (Ibid., p. !$I3.) 

* Qui in inferioribus sUut gradlbua constUuti, personam vestram sin- 
cère carilalis brachiis amplexantur, altis, 8ed in silentio, suspirlis im- 
plorantes ut sponsus ecclcsiœ. ad gloHam sui nominis felici vota vestra 
secundet eventu. (Ibid., p. 514.) 
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LIVRE IX. 409 

hostilité avec le gouvernement anglo-normand> soitconime <i« 
sujets par conquête, soit comme ennemis politiques. Un 4i66 
des hommes qui s'exposèrent le plus courageusement à la 
persécution pour le suivre , était un Gallois nommé Cue- 
lin * . Un Saxon de naissance fiit mis en prison et il y resta 
longtemps à cause de lui^ ^ et le poison donné à Tévêque 
de Poitiers semble prouver qu'on redoutait ses partisans 
dans les provinces de la Gaule méridionale, qui obéis- 
saient avec peine à un roi de race étrangère; il avait aussi 
des amis zélés en Basse-Bretagne; mais il ne parait point 
qu'il ait eu de bien chauds partisans eh Normandie, où 
l'obéissance au roi Henri était regardée comme un devoir 
national. Quant au roi de France , il favorisait l'antago- 
niste de Henri II par des motifs d'une nature moins élevée, 
sîms affection réelle, et simplement pour susciter des em- 
barras à son rival politique. 

Dans l'année ii66y Henri II passa d'Angleterre en Nor- «lee 
mandie, et, à la nouvelle de son débarquement, Thomas 
sortit du couvent (Je Pontigny et se fendit à Vèzelay, près 
d^Auxerre^ Là, en présence du peuple assemblé dans la, 
principale église, le jour de l'Ascension, il monta en chaire, 
et, avec le glus grand appareil, au son des cloches et à la 
lueur des cierges, il prononça un arrêt d'excommunica- 
tion contre les défensem^ des constitutions de Clarendon, 
les détenteurs des biens séquestres de l'église de Ganter- 
bury, et ceux qui retenaient des clercs ou des laïques en 
prison pour sa cause'. Beket prononça en outre nomina- 
tivertient la même sentence contre les Normands Richard 

* Script, rer, gallic. et francic, t. XVI, p. 995, in nota a ad cale. pag. 

2 Epist. B, Thomœ ad Alexandrum papam, apud Script, rer. gallic. et 
francic, t. XVI, p. 367. 

> Candelis excommunicavit accensis. (Blatth. Paris., t. I, p. 405.) — 
Epist B. Tbomse ad episcopos provinciae Ganiiee, apud Script, rer. gallic. 
et francic, t. XVI, p. 248. 
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4<0 LIVRE IX. 

1166 de Lucy, Jocelin Baîlleul^ Alain de Neuilly, Renouf de 
Broc, Hngues de Saint-Clair, et Thomas, fils de Bernard, 
courtisans et favoris du roi*. Le roi était alors à Chinon, 
ville de son comté deTouraine, et, à là nouvelle de ce 
signe de vie donné par son adversaire, un accès de fureur 
violente s'empara suWtement de lui ; il s'écria tout hors de 
sens, qu'on voulait lui tuer le corps et Tâme, qu'il était 
assez malheureux pour n'avoir autour de lui que des 
trattres, dont pas un ne songeait à le délivrer des vexa- 
tions d'im seul homme ^. il ôta son chaperon et Je jeta 
par terre, déboucla son baudrier, quitta ses habits, arra- 
cha l'étoffe de soie qui couvrait son lit, et s'y roula devant 
tous les chefs , mordant le matelas et en arrachant avec 
ses dents la laine et le crin '. 

Revenu un peu à lui-même, il dicta une lettré pour le 
pape, lui reprochant de protéger les traîtres*, et il envoya 
au clergé de la province de Kent l'ordre d'écrire, de son 
côté, au souverain pontife, qu'on tenait pour nulles les 
sentences d'excommunication lancées par l'archevêque*. 
Le pape répondit au roi, en le priant de ne communiquer 
ses lettres à âme qui vive, qu'il était prêt à lui donner 
ple'me sati^action, et qu'il lui députait deux légats extra- 
ordinaires avec pouvoir d'absoudre toutes les personnes 

I Epist. B. Thomae ad episcopos provinciœ Cantise, apud Script, rer. 
gaJlk. et francic, t. XVI, p. M8. 

' Ei corpus et aoimam pariier auferret... quo4 omnoB prodUores 
erant, qui eum... ab unius hominis infestatione nolebant expedire. 
(Bpist, Joann. Saresber. ad Bartholomeum exoniensem episc, ibid., 
p. 519.) 

3 Fileum de oapite projecit, balteum discinxit; pallium et Testes... loti- * 
gins atijecit, stratum >serioum quod erat supra lectum manu propria re- 
movit, et cœpit slraminis roasiicare feslucas. (Anonymi ad JbomMm 
epist., apud Soript. rer. gallic. et francic, t. XVI, p. 9S7.) 

* tbid., p. 956. 

& Ibid., p. 265. 
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exoommuiiiées^ En effet, il envoya en Normandie^ sous «im 
ce titre et avec cette puissance, Guillaume eji Othoa^ 
prêtres-cardinaux , le premier ouvertement vendu au roi, 
et le second mal disposé pour Tarcfaevéque^. Pendait que 
ces deux ambassadeurs traversaient la France, publiant 
sur leur route qu'ils allaient contenter le roi d'Angleterre 
et confondre son ennemi^, le pape, de retour en Italie, 
mandait à Thomas d'avoir toute confiance en eux, et te 
priait, en récompense jde l'attention qu'il avait mise à les 
choisir favorablement pour sa cause, de «^employer au- 
près du comte de Flandre à obtenir quelques aumônes 
pour l'église romaine * . 

Mais l'archevêque fut averti du peu de foi que méritaient *«w 
ces assurances^ et se plaignit amèrement, dans une lettre 
adressée au pape lui-même, de la fausseté dont on usait 
à son égard. « Il y a des gens, disait-il, qui prétendent qu'à 
« dessein vous avez prolongé pendant un an mon exil et 
a celui de mes compagncHis d'infortune , pour faire, à nos 
a dépens, un meilleur traité avec le roi*. J'hésite à le 
a croire; mais me donner pour juges des hommes tels 
« que vos deux légats, n'est-ce pas vraiment m'adminis- 
a trer le calice de passicHi et de mort^t » Dans son indi- 



1 Li Itéras vero suas nulli mortalium revelet. ( Summarium epist 
Alexaodri papœ ad Henricum, ibid., p* 379.) 

' Epi8t« Joaim. Saresber., ibid., ^. 978. — Vita B. Ihotom qasdiripMl., 
lib. II, cap. ixii, p. 90. 

* In dammiiD et eonfustonem domioi eurtiiarieiisiB... ad lÉeleiidam 
ToUmlatem régis. (Ibkt., p. 91 .) 

* Ut a comité Flandriœ aliquam pro eeetesia roman* eleemotinan.., 
(Summarium epist. Aleumdri UI papœ ad Thomam, apud Script, rer. 
gallié. €t francic, t. XVI, p. 979.) — In jam dictos cardinales potes om- 
nino eonfldere. (Ibid., p. 378.) 

^ Quod exilium nostrum prolongastîs fn annum, ut vobis Anglorum 
rex confœderetur intérim. (Epist. Joann. Saresber., apud Script, rer. 
gallic. et franclc.; t. XVI, p. 553.) 

* Nihil aliud est quam nobis mlnistrasse calicem passionis et mortis. 
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n«7 gnation, Thomas envoyait à la cour papale des dépêches 
où il ne ménageait pas le roi ; l'appelant tyran plein de 
malice; ces lettres furent livrées ou peut-être vendues à 
Henri H par la chancellerie romaine * . Avant d'entrer, selon 
leur mission^ en conférence avec le roi , les légats invitè- 
rent Tarchevêque à une entrevue particulière; il s'y rendit 
plein de défiance et d'un mépris qu'il cachait mal. Les 
Romains ne l'entretinrent que de la grandeur et de la 
puissance du roi Henri, du bas état dont le roi l'avait tiré, 
et du péril qu'il y avait pour lui à braver un honraîe si 
puissant et si aimé de la sainte Église^. 

Arrivés en Normandie, les envoyés pontificaux trou- 
vèrent Henri II entouré de seigneurs et de prélats anglo- 
nonnands. La discussion s'ouvrit sur les causes de la que- 
relle avec le primat, et Gilbert Foliot, évêque de Londres, 
prit la parole pour exposer les faits; il dit que tout le dif- 
férend provenait d'une somme de quarante -quatre mille 
marcs, dont l'archevêque s'obstinait à ne vouloir rendre 
aucun compte, prétendant que sa consécration ecclésias- 
tique l'avait exempté de toute dette, comme le baptême 
exempte de tout péché ^. Foliot joignit à ces jeux d'esprit 
d'autres, railleries sur les excommunications prononcées 
par Beket , disant qu'on ne les recevait point en Angle- 



(Epist. Joann. Saresber., apud Script, rer. gallic. ^t francic, t. XVI , 
p. 553.) 

* In litteris veslns, qtias domino Papœxlirexistis, quas modo régi re- 
portant, regem maliiiosum tyrannum nominastis. (Epist: Joann. Pictav. 
episc. ad Tbomam, ibid., p. 282.) 

2 Adjicientes multa de magnitudine principis et potentia, de amore et 
honore quem ecclesiœ romanœ exhibuit, de familiaritafe et gratia et be- 
niflciis quœ in nos exercuit. (Epist. B. Thomse ad Alexandrum 111 pa- 
pam, apud Script, rer. gallic et francic, t. XVI, p.'2»7.) 

3 Et ibi derisit vos londoniensis (episcopus), dicens vos credere quod, 
sicut in baptJsmo remittuntur peccata, ita in promotionerelaxantuttle- 
bita. (Anonymi ad Thomam e'pisl., ibid , p. 304.) 
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terre par pure économie de chevaux et dliommes^ attendu 4i67 
qu'elles étaient si nombreuses que quarante courriers ne 
suffiraient pas à les distribuer toutes *. Au moment de la 
séparation^ Henri pria humblement les cardinaux d'inter- 
céder pour lui auprès du pape , afin qu'il le délivrât du 
tourment que lui causait un seul hommé^. En prononçant 
ces mots^ les larmes lui vinrent aux yeux; et celui des 
deux cardinaux qui était vendu au roi pleura comme par 
sympathie; l'autre eut peine à s'empêcher de rire^. 

Quand le pape Alexandre, réconcilié avec tous les Ro- lies 
mains par la mort de son compétiteur Victor, ftit de retour 
en Italie, il envoya de Rome à Henri II des lettres dans 
lesquelles il annonçait que décidément Thomas serait sus- 
pendu de toute autorité comme archevêque, jusqu'au jour 
de sa rentrée en grâce avec le roi *. A peu près dans le 
même temps, un congrès diplomatique se tint à la Ferté- 
Bemard, en Vendômois, entre les rois d'Angleterre et de 
France. Le premier y montra publiquement les lettres du 
pape, en disant d'un air joyeux : « Grâce au ciel, voilà 
« notre Hercule sans massue ^. Il ne peut plu^ rien désor- 
a mais contre moi ni contre mes évêques, et ses grandes 
« menaces ne sont que risibles, car je tiens dans ma 
bourse le pape et tous ses cardinaux*. » Cette confiance 



1 Et huic officio non sufficerc et quadraginta cureores. ( Anonymi ad 
Thomano epist , loc. supr. cil. ) 

» Cum multa humilitate... ut liberaret eurti a vobis omnino. (Ibid., 
p. 302.) 

3 Et Inconlinenti coram cardinalibus et aliis lacrymatus est, et domi- 
nu8 Wilhelmus cardinalis visus est lacrymari; dominus Ollo vix a ca- 
chinho se potuit abstinere. (Ibid.) 

* Epist. Alexandri III papse ad Henricum, ibid,, p. 312. 

& Ovans quod Herculi clavam detraxisset. (Ibid., p. 343, In nota è ad 
cale pag.) 

* Quta nunc dominnm Papam ri omnes cardinales habet In bursa sua. 
(Epist. Joann. Saresber., ad magistratum Lombardum, apud Script, rer. 
gallic. €t francic, t. XVI, p. 593.) 

40. 



y Google 



m LIVRE IX. 

M68dans le su€cè9 de ses intrigues donna au roi d'Angle- 
terre «ne nouvelle ardeur de persécution contre son an- 
tagoniste; et^ peu après 5 le chapitre général de Citeaux^ 
de qui dépendait Tabbaye de Pontigny, reçut une dépêche 
où Henri II signifiait aux prieurs de Tordre que, sils 
tenaient à leurs possessions en Angleterre, en Normandie, 
en Anjou et en Aquitaine, ils cessassent de garder chez 
eux son.ennemi*. 

A la réception de cette lettre, il y eut une grande alarnie 
dans le chaphre de CSlteaux. Le supérieur se mit en route 
vers Pontigny, avec un évêque et plusieurs abbés de Tor- 
dre. Ils vinrent trouver Thomas Beket, et lui dirent d'un 
ton doux, mais significatif* : a A Dieu ne plaise que, sur 
« ^e pareilles injonctions, le chapitre vous congédie; mais 
« c'est un avertissement que nous venons^ vous domier, 
« afin que vous-même, dans votre prudence, jugiez de ce 
« qu'il y a à faire ^. » Thomas répondît sans hésiter qu'il 
allait tout disposer pour son départ. Il quitta le monastà*e 
de Pontigny au mois de novembre 4468, après deux années 
de séjour, et écrivit alors au roi de France pour lui de- 
mander un autre asile. En recevant sa lettre, le roi 
s'écria : « religion ! religion ! qu'es- lu devenue I Voilà 
a que ceux qui se xUsent morts pour le siècle bannis- 
ce sent, en vue des choses du siècle, l'exilé pour la cause 



^ Si ullerius adversarium suum apud pe relinerent. (Tila B. ïhomae 
quadripart. , lib. ii , cap. xvii , p. 85. ) — Thomaî ad Alexandrum 
papam et Alexandri ad universos cisterciensis ordlnis fratres epist., 
apud Script, rer. gallic. et francic, t. XVl, p. 267 et 268. — Ger- 
yas. Cantuar. chron. , apud tiïst. angl. Script., t. Il, col. UOO, éd. 
Seden. 

3 Et venerunt festihantes nomlne capituli. (Ibid.) 

3 Gapitulum propter mandatum taie nec fugat nec expellii f e nec licen- 
tiat, sed tibi et prudenti tuo consilio hoc signiAcat, ut... videas et àt- 
iendas quid agendum. (Gervas. CanCuar.chron.,apud hist. angl. Script., 
t. Il, col. UOI,ed.Selden) 
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« de Diea * ! f> Il recueillit ^archevêque sur ses terres^ lies 
mais ce fut évidemment par politique qu'il se montra^ 
dans cette occasion , plus humain que les moines de Co- 
teaux. 

Environ une année après , il y eut un retour de bonne fi69 
intell^ence entre le$^ rois de France et d'Angleterre; un 
rendez-vous fut assigné de part et d'autre à Montmirail 
en Perche^ pour convenir des termes de la trêve; car, 
depuis que les Normands régnaient en Angleterre, il n'y 
avait plus de longues paix entre les deux pays^. Il se tenait 
cependant de fréquentes assemblées dans les villes ou 
près des villes frontières de la Normandie, du Maine ou de 
l'Anjou; et les intérêts opposés s'y discutaient avec d'au- ' 
tant plus de facilité, que learois et les seigneurs de France 
et d'Angleterre parlaient exactement la même langue. Les 
preoûers amenèrent avec eux Thomas Beket au congrès 
de Montmirail. Usant de l'empire que leur donnait sur lui 
l'état de dép^dance où il se trouvait à leur égard, ils 
l'avwent déterminé à venir faire, sous leur patronage, acte 
de soumission envers le roi d'Angleterre, pour se réconci- 
her avec lui '; et l'archevêque avait cédé à ces instances 
intéressées, par ennui de sa vie errante et de l'humiliation 
qu'il éprouvait à manger le pain des étrangers *. 

Dès que les deux antagonistes furent en présence l'un 



* religio, oreligio, ubi es? Ecce enim quos credebamus sœculo mpr- 
tuos...Dei causa exulantem ejicientes a se. (Vita B. Thomae quadripart., 
lib. 11^ cap. xYii^ p. 85.) 

^ Slmonisjet Ingelberli priorum epist. ad Alexandrum III papam, apud 
Script, rer. gallic. et francic, t. XVI, p. 333. 

3 Ut se coram rege humiliaret et rigorem ejus humililate precum et 
sedulitate ohsequii studeret emollirc. ( Sinionis et Ingelberli priorum 
epist. ad Alexandrum III, apud Soript. rer« gallic. et francic, t. XYl, 
p. 333.) 

* Arçtatus régis consilio et^ omnium archiepiscoporum , episcpporum 
et baronum acquievit. (ibid. ) ' . 
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H69 de Tautrè, Thomas, dépouillant son ancienne fierté, mît 
un genou en terre , et dit au roi : « Seigneur, tout le dif- 
« férend qui, jusqu'à ce jour, a existé entre nous, je le 
c< remets ici à votre jugement, comme souverain arbitre 
« en tout point, sauf Thonneur de Dieu \ » Mais au mo- 
ment où cette restriction fatale sortit de la bouche de 
l'archevêque, le roî, ne comptant pour rien ni sa démarche 
ni sa posture suppliante, Taccabia d'un torrent d'injures, 
rappela orgueilleux, ingrat, mauvais cœur; et, se tour- 
nant vers le roi de France : « Savez-vous, dit-il, ce qui 
« m'arriverait, si je passais sur cette réserve? il prétenr 
« drait que tout ce qui me plaît et ne lui plaît pas est 
«contraire à Thonneur de Dieu; et, au moyen de ces 
« deux seuls mots, il m'enlèverait tous mes droits^; Mais 
« je veux lui faire une concession ^i Certes, il y a eu avant 
« moi. en Angleterre des rois moins puissants que moi, et 
« sans nul doute aussi il y a eu dans le siège de Canter- 
« bury des archevêques plus saints que lui; qu'il agisse 
« seulement avec moi comme le plus saint de ses prédé- 
« cesseurs en a usé avec le moindre des miens, et je me 
« tiendrai satisfait^. » 

A cette proposition évidemment ironique, et qui renfer- 
mait pour le moins autant de restriction mentale de la part 
du roi que Thomas en avait pu mettre dans la clause satif 
l'honneur de Dieu, l'assemblée tout entière. Français et 
Normands, s'écria que c'était bien assez, que le roi s^hu- 



• Tuo commillo arbitrlo, salvo honore Dei. ( Vila B. Thomœ quadri- 
part., ïib. Il, c-ap. xxv, p. 93.) 

2 Rex muKis... ipsum contumeliis afQciens... el -ail régi Franclap... 
quidquid isli displicuerit dicet honori Dei esse contrarium , et sic sua 
el mea omnia sibi vindkabii. (Ibid.) 

3 Hœc illi offero. (Ibid.) 

* Quod igitur antecessorum suorum miûor et sancUor fecit antecessô- 
rum meorum minimo, hoc mihi faciat, et quiesco. (Ibid.) 
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miiiait assez * ; et/ comme Tarchevêque restait silencieux, iiw 
le roi de France à son tour lui dit : « Hé bien ! qu'atten- 
« dez-vous? voilà la paix, la voilà entre vos mains ^. » 
L'archevêque répondit avec calme qu'il ne pouvait en 
conscience faire de paix, se livrer lui-même, et aliéner sa 
liberté d'agir, que sauf Vhonneur de Dieu. A ces mots, 
tous les assistants des deux nations Taccusèrent à qui 
mieux mieux d'orgueil- démesuré, d'outrecuidance , 
comme on parlait alors'. Un des barons français s'écria 
tout haut que celui qui résistait aux conseils et à la vo- 
lonté unanime des seigneurs de deux royaumes ne méri- 
tait plus d'asile*. Les rois remontèrent à cheval sans 
saluer l'archevêque, qui se retira fort abattu *. Personne 
au nom du roi de France ne lui offrit plus ni gîte ni pain, 
«t, dans son voyage de retour, il fut réduit à vivre des 
aumônes des prêtres et du peuple •. 

Pour que sa vengeance fût complète , Henri II n'avait 
besoin que d'un peu plus de décision de la part du pape 
Alexandre. Afin d'obtenir la destitution qui était l'objet 
3e toutes ses démarches , il épuisa les ressources que lui 
offrait la diplomatie du temps, ressources beaucoup plus 
étendues qu'on ne le suppose aujourd'hui. Les villes lom- 
bardes, dont la cause nationale était alors unie à celle du 

* Acclamabatur undique: SaUs rex se humiliât. (Vita B. Thom» qaa- 
dripart., lib. h, cap. xxr, p. 96.) 

* Quid dubitas? ecce pax prœ foribus. (Ibid.) 

3 Idsurrexerant itaque magnatés utriusque regni in eum, impugnantes 
arroganiiam arclilepiscopl impedimentum pacis. (Ibid.) 

* Quia archiepiscopus utriusque regui consilio et \oluntati resistit. 
(Ibid.) 

& Et reges quidem festinalissimi in equis... recesserunt nec salutantes. 
(Ibid.) 

* Exinde nihil omniDo sibi fuit elhibitum... vél aliquis atius super ejus 
miseria afflictus eum exbibuit.ut mendicum. (Mss. cod. Bibliolh. regiae^ 
5320, quo eonliâetur Vita quadripart. conlractior, citatus apud Script, 
rer. gallic. et francic, t. XIV, in- nota a ad cale. p. 464.) 
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♦w pape conire l'empereur Frédéric I*% reçurent presque 
toutes des messages du roi d'Angleterre. Il offrit aux Mi- 
lanais trois mille marcs d'argent et les frais de réparation 
de leurs murailles , que l'Empereur avait détruites; aux 
Crémonais il proposa trois mille marcs; aux Parmesans, 
mi)le marcs, et autant aux Bolonais,» s'ils voulaient s'en- 
gager à solliciter auprès d'Alexandre III^ leur allié, la dé^ 
gradation de Beket, ou tout^au moins sa translation à un 
siège épiscopal inférieur ^ Heriri s'adressa en outre aux 
seigneurs normands de l'Apulie pour qu'ils employassent 
de même leur crédit en faveur d'un roi issu de la même 
race qu'eux ^. Il promit au pape lui-même autant d'argent 
qu'il lui en faudrait pour éteindre à Rome le& dernier^ 
restes du schisme, et de plus dix mille marcs, avec la 
faculté de disposer absolument de la nomination aux évê- 
chésetaux archevêchés vacants en Angleterre. Cette der- 
nière proposition prouve que , dans son hostilité contre 
l'archevêque Thomas > Henri II poursuivait alors un tout 
autre objet que la diminution de l'autorité papale ''^. De 
nouveaux édits défendirent, sous des peines extrêmemeot 
sévères, de laisser arriver sur le sol anglais ni amis ni pa- 
rents de l'ei^ilé, ni lettres de lurôu de ses amis, ni lettres 
du pape favorables à sa cause;, ce qu'on devait craindre, 
dans le cas fort possible de quelque ruse diplomatique de 
la cour ponti&^ale *. 

1 Transmissa legatione... Mû Itali» dvitstes... ni.. impetràr«ntaPapa 
et eecleeia romana déjectionem vel translaiionem cantuarieDsis arcbi- 
episcopi. (Anonymi epist., apud Seript. rer. gallic. et fraBcic., t. XVI , 

p. «03.) V 

» Ibid. 

3 Liberaret eum ab exactionibus omnium Romanonim et deeem raiUia 
marcarum adjiceret, concedens etiam ut tam in ecclesiacantuariensi, 
quam in aUis vacantibus^ in Angli», pastores ordinaret ad libitum. 
(Ibid.) 

* Gervaft. Gantuar^ cbron.y apud bist. angl. Serlpt.^ t. Iltcol. 1409, éd. 
Selden. 
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Pour correspondre en Angleten»e malgré ce*le pr(diibi- <*^ 
tion , TaréfeeVêque et «es amis employèrent le déguise- 
mientde noms saxons *, qui, è eause du bas état de ceux 
qui les portaient, éveillaient peu Tinquiétude des autorités 
normandes. Jean de SaliSbury, homme qui avait perdu 
ses Mens par attadiement pour le primat, et Tuh dès au- 
teurs les jdus spirituels du temps, écrivait sous le nom de 
Godrik , et sintitulait chevalier à la solde de la oonunune 
de Milan*. Comme les Milanais étaient alors en guerre 
avec i^empereur Frédéric, il mettait dans ses lettres, sur 
le compte de ce dernier, tout le mal' qu*il voulait faire en- 
t^dre du roi d'Angleterre ^. Le nombre de ceux que Taù- 
torrté normande persécutait à cause de cette affaire fut 
considérablement augmenté par un décret royal, conçu 
dans les termes suivants : « Que tout Gallois, clerc ou 
« lefique, qui entrera en Angleterre sans lettres de passage 
« Al roi , soit saisi et gardé en prison, et que tous les Gal- 
et lois en général soient chassés des écoles d'Angleterre *. a 
Pour découvrir les motifs de cette ordonnance, et bien 
comprendre d'ailleurs où étiait le point qui blessait sensi- 
blement les intérêts du roi et des barons anglo-normands 
dMis lai*ésîstance de Thomas Beket,, il faut que le lecteur 
tourne un moment ses yeux vers les terres nouvellement 
conquises sur la nation canïbrienne. 

Le pays de Galles, entamé, comme on Ta vu, par des 
invasions en différents sens, offii[*ait alors les mêmes scènes 

1 Script. Fer. gallic. et francic, t. XVI, p. 586, in natâ e, 

* Godwino fliio Eadwim aacerddtis mites Jiiu&GfOdrici)8 salptem. (Ibid.) 
— Qui me in Italia âonasti cingulo militari... (Eplat. Joana. Sareaber., 
ibid., p. 581.) 

3 Ibid. 

* Nisi habeat litteras domini régis de passagio suo... et omnes Wal- 
lenses qui sunt in sciiolis in Anglia ejiciantur. (Gervas. Gantuar. cbron., 
apud hist. angl. Script., t. II, col. 4409, éd. Selden.) 
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i4M d^oppression et de lutte nationale que rAngleterre avait 
présentées dans les cinquante premières années de la 
conquête \ Il y avait insurrection journalière contre les 
conquérants^ surtout contre les prêtres venus à la suite 
des soldats^ et qui^ soldats eux-mêmes sous un habit 
de paix, dévoraient avec leurs parents, établis auprès 
d'eux, ce qu'avait épai^é la guerre^. S'imposant de force 
aux indigènes comme pasteurs spirituels, ils vendent, 
en vertu du brevet d'un roi étranger, s'asseoir à la 
place d'anciens prélats, élus autrefois par le clergé et 
le peuple du pays K Recevoir les sacrements de TÉglise 
de la main d'un étrange^ et d'un ennemi, était pour les 
Gallois une gêne insupportable et peut-être la plus cruelle 
des tyrannies de la conquête*. Aussi, du moment que 
l'archevêque anglais Beket eut levé la tête contre le 
roi d'Angleterre, l'opinion nationale des Gambriens se 
déclara-t-elle fortement pour l'archevêque, d'abord par 
cette raison populaire que tout ennemi de l'ennemi est 
un ami, et ensuite parce qu'un prélat de race saxcmne, en 
lutte avec le petit-fils du vainqueur des Saxcms, semblait, 
en quelque sorte, le représentant des droits religieux de 
tous les hommes réunis par force sous la domination 
nwmande*. Quoique Thomas Beket fût complètement 
étranger à la nation cambrienne, d'affection commede nais- 



» Voyez plus haut» livre mt, 

' Plus militaris fn mullis qaam clericalis existens. (Giral4. Cambrens., 
De jure et statu menevens. ecclés. ; Anglia sacra, t. Il, p. 535.) — - Quô 
mortM) laborant fere singuli ab Angliœ flnibus bic intnisi, terras ecclesiae 
Buae... alicuATit, ut ubi mililaribus... manu amplissima largiretur... ne- 
poli suo contulit. (Ibid^ p. 534.) 

3 Advenœ et alienigenœ. (Ibid. , passim.) 

♦ Ibid. 

^ Ecclesiasticam namque libertatem olim in regno perditam quam dic- 
tus martyr egregius caput «d hoc gladiis exponens. (Girald. Cambrens., 
De rébus à se gestis; Anglia sacra, t. Il, p. 523.) 
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sance ; quoiqu'il n'eût jamais donné le moindre signe iiw 
dintérét pour elle , cette nation l'aimait , et eût aimé de 
même tout étranger qui^ de loin ^ indirectement^ sans 
nulle intention Wenveillante , eût éveillé en elle l'espoir 
d'obtenir de nouveau des prêtres nés dans son sein et par- 
lant son langage.- 

Ge sentiment patriotique, enraciné cbe? les habitants 
du pays de Galles, se manifestait avec une opiniâtreté in* 
vincible dans les chapitres ecclésiastiques , où se trou* 
vaient ensemble des étrangers et des indigènes. Presque 
jamais il n'était possible de déterminer ces derniers à 
doiner leurs suifrîages à un homme qui ne fût pas Gallois, 
de race pure, sans mélange de sang étranger'; et, 
comme le choix de pareils candidats n'était jamais œn- 
firmé par le pouvoir royal d'Angleterre, et que d'ailleurs 
rien ne pouvait vaincre l'obstination des votants , il y avait 
une sorte de schisme perpétuel dans la plupart des égK- 
ses de la Cambrie, schisme plus raisonnable que d'autres 
qui ont fait plus de bruit dans le monde^. C'est aitisi qu'à 
la cause de l'archevêque Thomas, quel que fût le mobile 
personnel de cet homme, soit l'ambition, soit l'amour de 
la résistîmce et Tentêtement, soit la conscience d'un 
grand devoir, se joignait de toutes parts une cause natio- 
nale, celle des races d'hommes asservies par les aïeux 
du roi dont il s'était déclaré l'adversaire. 

L'archevêque, délaissé par le roi de France , son ancien 
protecteur, et réduit à subsister d'aumônes, vivait à Sens, 



1 Dici poterH qiiod ibicunque Walenses libéras ad eligendum habenas 
habuerint nunquam... queroplain prœtér Walensem sibi prsfleient , et 
illum gentibus aliis neque natura , nec nutritura, nec natione, sed née 
educatione perraixtum. (Girald CambreBS., De Jure et statu menevens. 
eccles. ; An^ia Sacra, t. tl, p. 5i8.) 

^ Schismate in ecclesia facto...- in purum Walensem consenserunt. 
(Ibid.) 

m. 44 
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iMt ixûs une pauvre h6t^erie. Un jour qu% éMôt apris 4ms 
la saUe commune^ s'entretei^mt .a¥€^ ses eoja^p^gimm 
4'exil * , lia serviteiif du roi Louis se prés^^o^^ et leur ^ ; 
« Le foi ^ mon sei^neur^ vous invite à vous imàite à sa 
«eouf. — H^kfcs! reptjà Tua des ass^taats> c^iest sans 
« doute pour nous bannir. Voilà que r^sHxée de deuic 
« rayaumes va nous être int^rdke; et il n'y a poiiM^ nous 
« auoim seeours k espérer de ces Jiarrons de Rootains^ cpii 
« oe savei^ que vcdea* lesdép(^i|Hes du malbeuceu^ ^de 
« Fianoce»! *. » Us suivireoi Tenvoyé , tj^i^es et souc^x 
comake des gens qui jM*évoiep^ mi loalbeuf . Ilfais^ it kwr 
gea&de suj^rise, le roi les aocujeiUii ^vecdes aigpes extiniH 
ordinaires d'aSection^ et même jAe tendresse. Il fileiu» 
en les voyant venir 3; il dit A Tboce^ : « C'est vaus^ u^Kua 
« père^ c'e^ vous seul qui aviez biea vu;,^ aous tot}s ^ 
« nau$ éttt»3s des aveugles^ en vous doimafit.cosmliQQBtf^ 
« Dsie«. Jem^ repens^ mon père, je me j^€$>^:fô, et vous 
a promets désormtûs de ne plus^ooimqûer ni à vous ly aux 
xï vôtres *. » La vraie eause de -ce retojftç si prompt ei m 
vif n'étaitautre qu'un nouveau projet de guerjpe du roi 
de France contre Henri II. 

Le prétexte de cette ^u€a3?e fut la vei^eanœ exiwicée 
fiar le roi d'Angleterre sur les réfugiés bi^etci^ 0t p<iéte<- 
vinsque rautre roi lui avait li>yr^ àconditioii de les re^^ 



* Sedente apchiepiscopo cum suis in hospitio, dum conDabuIalpentur... 
(Vlta )B. Thomœ quadripart, lib. u,cap. xxfh, p. 98;) 

2 Ut ejiciamur a rcgno... (Ibld.)~ Nec ad romanos lalitones nos expc- 
dlt recurrere, quippe qui miserorura spolia diripiunt. (Ibid.) 

3 Obortis laorymiB projeçit se ad pedes archiepiscopi cmhi slogultu. 
(Geivvas. Cantviar. cbron., apud hist. angl. Script., col. >I406, éd.. 
flelden.) 

* Vere, domine ml pater, tu soli*» vidiali... vere, jjater ,ini , lii 8olu9 
vidisti : nos omnes coftci fuimus, qui contra îDeum tibi dedimus consi- 
lium... pœniteo, pater, et graviter pœniteo. (Vita p. Tbomœ quadripArt., 
lib. II, cap. xxTii, p. 99.) 
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ve*r èïï ^StcÉ. n èsli ptobaWc qa'en s^ant !a paix â ii^ 
ilonimîi*âil, le roî Lotiîs ne s'attendait nullement â Fexé- 
cution de cette clause insérée par simple pudetnr; maïs 
peiïdc lemps après, et lorsque Henri H eut fait périr les 
plus riches d'entre les Poitevins, le roi de France, ayant 
des faisons d'intérêt pottr recommencer la guerre, s'auto- 
risa de la déloyauté de FAngeyin envers les réfugiés * ; et 
son premier acte d'hostilité ftit de rendre à Thomas Beket 
sa protection et ses secours. Henri H se plaignit, par un 
message exprès, de cette violation flagrante de la paix de 
Montnrirail. « Allez, répondit le roi de France au messa- 
<r ger, allez dire à votre roi que, s'il tient aux coutumes 
« dé son aïeul , je puis bien tenir à mon droit héréditaire 
a de secourir les exilés ^. » 

Bientôt Farchevêque, reprenant l'offensive, lança de 
noùveâttx arrêts d'excomnranîcation contrè les courtisans, 
les serviteurs et les chapelains du roi d'Angleterre , sur- 
tout contre Içs détenteurs des biens de l'évêché de Can- 
terbury. ït en excommunia un si grand nombre, que, 
dans le doute otTon se trotrvaît si la sentence n'était paà 
ratifiée secrètement par le pape , il n'y avait plus dans la 
chapelle du roi personne qtri, à l'office de la messe , osât 
lui donner le baiser de paix ^. Thomas adressa eft outre 
à Févêquê de Winchester, Henri , frère du roi Etienne, et 
comme tel ennemi secret de Henri 11 , un mandement 

* Voyez plus haut, livre viu. — Quod rex Anglise omnes conventioncs 
illat^nas eam Pktavis et Britonibus, ipso rege Francoruoi medianle,... 
fecerat... confregisset. (Gervas. Gantuar. chron.^ apud liist. angl. Seript, 
\. Ify eét. HOd et «407, éd. Selden.) 

> Ite Fegi testro nuoeiantes, (|àia si rex Attgi'm lïofisuetudiDes a?itas 
quas vocat consuetudlnes... non sustinet atirogari .. (Vita B* Thomœ q&n- 
dripart., 11b. ii, cap. xiTiii, p. 40d.) 

^ Ut vix in capella régis inveniretur qtii régi, de more eeclesiae, pacis 
oseulum dare valerel. (Gervas. Çant«Hlf . cbron.y appd hist. angl. 8eript., 
t. II, col. Ua7, éd. Selden.) 
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116» pour interdire en, Angleterre toutes les cérémonies reli- 
gieuses, excepté le baptême des enfants et la confession 
des mourants, à moins que le roi, dans un délai fixé, ne 
donnât satisfaction à Téglise dé Cmiterbury * . Il y eut un 
prêtre anglais qui, d'après ce mandement, refusa de célé- 
brer la messe; mais son archidiacre le lui ordonna, ajou- 
teint: u Et si Ton venait de la part de Tarchevêque vous 
« dire de ne plus manger, est-ce que vous ne mangeriez 
« plus ^ ?» La sentence d'interdit n'ayant obtenu l'assen- 
timent d'aucun évêque en Angleterre, ne fut point exé- 
cutée, etl'évêque de Londres partit pour Rome, avec des 
messages et des présents du roi^. Il en rapporta, après 
l'avoir bien payée , une déclaration authentique affirmant 
que le pape n'avait point ratifié, et qu'il ne ratifierait 
point les sentences d'excommunication lancées par l'ar- 
chevêque. Le pape lui-même écrivit à Beket pour lui 
ordonner de révoquer ces sentences dans le jplus cotirt 
délai *. 

Mais la cour de Rome, attentive à se ménager en toute 
occasion des sûretés personnelles, demanda que les 
excommuniés, en recevant leur absolution, prêtassent le 
serment de ne jamais se séparer de l'Église'*. Tous, et 
notamment les chapelains du roi^, y eussent consenti volon- 
tiers; mais le roi ne le leur permit pas, aimant mieux les 
laisser, comme on disait alors, spus le glaive de saint 
Pierre •, que de s'ôter à lui-même un moyen d'inquiéter 

' Epist. B. thomœ ad winton. episc, apud Script, rèr. gallic. et fran- 
cic.,t. XVI, p. 388et 38$. 

^ Sacerdos cessaret a comestione, si nuticttis dixiaset ei eiL parte archi- 
episcopi ne comederet? ( Willelmi ad Thomam epist., apud Script, rer. 
gallic. et francic , t. XVI, p. 357.) 

3 Epist B. Thomœ ad Joann. Neapolitanum, ibid., p. 393. 

* Epist. Alexandri papœ ad Tiiomam, ibid.) P' 368. 
^ AnonymiadTlioniamepist, ibid., p. 370. 

* Gladius beati Pctri, spiculura beati Pétri. 
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l'église romaine. Pour terminer ce nouveau différend^ ««» 
deux légats, Vivien et Gratien, allèrent trouver Henri à 
Domfronl. Il était à la chasse au moment de leur arrivée, 
et il quitta la forêt pour les visiter à leur logement *. Pen- 
dant son entrevue avec eux , toute la troupe des chas- 
seurs, conduite par le jeune Henri , fils aîné du roi, vint 
à rhôtellerie des légats, criant et sonnant du cor pour 
annoncer4a prise d'un cerf ^. Le roi interrompit brusque- 
ment son entretien avec les envoyés de Rome, alla aux 
chasseurs, les complimenta, dit qu'il leur faisait présent 
de la béte , et retourna ensuite auprès des légats, qui ne 
se montrèrent offensés ni de ce bizarre incident, ni de la 
légèreté avec laquelle le roi d'Angleterre les traitait, eux 
et l'objet de leur mission '. 

Une seconde conférence eut lieu au parc de Bayeux ; 
le roi s'y rendit à cheval, avec plusieurs évêques d'An- 
gleterre et de Normandie. Après quelques paroles insi- 
gnifiantes, il demanda aux légats si décidément ils ne 
voulaient point absoudre ses courtisans et ses chapelains 
sans aucune condition *. Les légats répondirent que cela 
ne se pouvait. — « Par les yeux de Dieu , répliqua le roi, 
« jamais plus de ma vie je n'entendrai parler du pape^» ; 
et il courut à son cheval. Les légats, après avoir fait 
quelques semblants de résistance , lui accordèrent tout 
ce qu'il voulait ^. « Ainsi donc, reprit Henri H, vous allez 
a passer en Angleterre pour que l'excommunication soit 

1 Yenit rex de nemore. (Anonymi ad Thomam epist., apud Script, rer. 
gallic et francic, t. XVI, p. 370.) 
3 Buccinantes sicut solet de captione cervi. (Ibid.) 
3 Ibid. 
< Petens ab eis quodclericos suos absolrerant sine juramento. (Ibid.) 

* Per oculos Dei. (Ibid.) 

• Quo audito, archiepiscopi et episcopi quolquot erant, ad nuncios ve- 
nerunt, et supplicaverunt eis quod hoc faeerent, ipsi vero cum summa 
difflcultate conceeserunt. (Ibid.) 
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iM»« levée le plus soleimdlement possible ^d Les légats 
hésitèrent à répondre. « Hé bien! dit le roi avec humeur^ 
« faites ce qu'il vous plaira ; mais sachez que je ne tiens 
« nul compte de vous ni de vos excommunications, et 
cr que je m'en soucie comme d'un œuf ^.w II remonta 
précipitamment à cheval ; mais les archevêques et les évê- 
ques normands coururent après lui, en criant > pour 
lui persuader de descendre et de renouer l'entretien, 
a Je sais, je sais aussi bien que vous tout ce qu'ils 
« peuvent faire, disait le roi, toujours marchant [ ils met- 
cc tront mes terres sous l'interdit : mais est-ce que moi, 
« qui peux m'emparer d'une ville forte en un jour, je 
« n'aurais pas raison d'un prêtre qui vien^it interdire 
« mon royaume ' ? » 

A la fin, les esprits se calmant de part et d'autre, on 
en vint à une nouvelle discussion sur le différend du 
roi avec Thomas Beket. Les légats dirent que le pape 
souhaitait la fin âe ce scandale, qu'il ferait beaucoup 
pour la paix, et s'engagerait à rendre l'archevêque plus 
docile et plus traitable, «Le pape est mon père spirituel, 
« reprit alors le roi , tout à fait radouci, et je consentirai, 
« pour ma part, à faire beaucoup à sa requête * ; je ren- 
« drai même, s'il le faut, à celui dont nous parlons , son 
a archevêché et mesbonnes grâces, pour lui et pour tous 
« ceux qui , à causé de lui , se sont fait bannir de mes 

« Quod ipsi irentin Angliam causa absolvendi excommunicato». (Ano- 
nymi ad Thomam epist., apud Script, rer. gallic. et francie., t. XVI, 
p. 374.) 

3 Faclte quod vuUis; ego neque vos neque eieommunicaUones vestras 
appretior, vel dubito unum ovum. (Ibid.) 

■*< Scio, scio, iQterdicciit (erram meam* Sed nuraquid. ego qui possum 
capere slngulis diebus castrum rortissimum, potero capere unum cieri- 
cum si interdi&erit terram meain ? (Ibld.) 

* Opprtet me facere mullum pro prece dornini Papœ, qui dominus el 
pater meus est. (Ibid.) 
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e terres *. n Veniteym où Fou detapt corivctiir des ter- îm 
mes de la paix fut fixée atl lendemain; mais^ dans eette 
conférence, le roi Henri se mit à pratiquer l'expédient 
des restrictions qu'il reprochait à rarcherêque^ et YOiilut 
faire inscrire qu'il ne serait tenu à rien que sauf l'hon- 
neur et la dignité de son royaume *. Les légats refusèrent 
d'accéder à Cette clause inattendue; mais leur refus 
modéré, en suspendant la décision de l'atfaire , ne trou-» 
bla point la bonne intelligence qui régnait entre eux et 
Je roi* Us donnèrent plein pouvoir à Rotrou, archevêque 
de Rouen > d'aller, par l'autorité du jiape, délier de son 
excommunication Gilbert Foliot, évêque de Londres ^^ 
Us envoyèrent en même temps à Thomas des lettres qui 
lui recommandaient, au nom de l'obéissance qu'il devait 
à l'Église^ l'humilité, la douceur et la circonspection en- 
Vers le roi *. 

On se rappelle avec combien de soins Guillaume le u^o 
Bâtard et son conseiller Lanfranc avaient travaillé à éta- 
blir, pour le maintien de la conquête, la suprémutie abso- 
lue du siège de Caiiterbury . On se rappelle aussi que l'un 
des privilèges attachés à cette Suprématie éteit le droit 
exclusif de sacrer les rois d'Angleterre, de peur que le 
métropolitain d'York ne fût quelque jour entraîné, par la 
rébellion de ses diocésains, à opposer un roi saxon oint 
et couromié {lar lui aux rois de la race conquérante^. Ce 
danger n'existant plus, après un siècle de possession, les 

* Elrideo reddo ei archiepiscopatum suum et paoem meam : et omni- 
bus qui pro eo extra terrain sunt. C Aiionyml ad Thomam epfst. , apud 
Script, rer. gallic. et francic., t. XVI» p. 371.) 

* Quod in forma pacis scriberetur^ salva dignitate regni sui. (tbid.) 
8 ÈpistT Alexatidri pâpàfe ad rolomag. et liivern. epise., apuij Script. 

rer. gallic. et francic* t. XVI, p. 443. 

* Viviani l^ati ad Thomam epist, ibid., p. 393. 

* Voyez livre v, t. II, p. 403. 
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«70 politiques de la cour de Henri II, afin d'énerver le pouvoir 
de Thomas Beket, résolurent de faire un roi d'Angleterre, 
sacré et couronné sans sa participation *. 

Pour exécuter ce dessein, le roi Henri présenta aux 
barons anglo-normands son fils aine, et leur exposa que, 
pour le bien de ses vastes provinces , un collègue dans la 
royauté tui était devenu nécessaire, et qu'il souhaitait de 
voir Henri, son fils, décoré du'méme titre que lui ^. Les 
barons n'opposèrent aucun obstacle aux intentions de leur 
roi, et le jeune homme reçut l'onction royale des mains 
de l'archevêque d'York, assisté des évêques suffragantsde 
l'archevêque de Canterbury, dans l'église de Westminster, 
immédiatement dépendante du mêmearchevéché. Toutes 
ces circonstances constituaient, selon le code ecclésias- 
tique, une complète violation des privilèges de laptimatie 
anglaise '. Au festin qui suivit ce couronnement., le roi 
voulut servir son fils à table , disant, dans Tefifusion de sa 
joie paternelle , que depuis' ce jour la royauté cessait de 
lui appartenir *. 11 ne s- attendait pas qu'avant peu d'an- 
nées ce propos, jeté légèrement, serait relevé contre lui- 
même, et que son propre fils le sommerait de ne plus 
prendre le titre de roi, puisqu'il l'avait solennellement 
abdiqué. 

La violation des anciens^ droits de la primatie n'eut point 
lieu sans l'agrément du pape ; car, avant de rien entre- 
prendre, Henri II s'était muni d'une lettre apostolique, 

1 In odmm archiprssulis et in te^onem dignitatis ecclesiœ cantua- 
riensis. ( ^ita B. Thomae qiiadripart., lib. ii, cap; xiii, p. 101) — Epist. 
B. Thomffi ad wintou. episc. , apud Script, rer. gallic. et francie., t. XVI, 
p. 429. 

2 Convocatis regni proceribUs. (Vita B.. Thomœ quadripart., lib. ii, 
cap. XXXI, p. 402.) 

3 lbid.,p. 103. 

* Post coronationem, celebralo convivie, pater fiHo dignatus est mi- 
nislrare et 8ê regem non esse protestari ( U>id.) 
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qur Tàutorisait à faire sacrer son fils comme il voudrait et in) 
par qui il voudrait' . Mais, comme cette lettre devait rester 
secrète, la chancellerie romaine ne se fit point scrupule 
d'envoyer à Thomas Beket une autre lettre, également 
secrète, dans laquelle le pape protestait que le couronne- 
ment du jeime roi par Tarchevêque d'York s'était fait 
malgré lui, et que malgré lui encore Tévêque de Londres 
avait été relevé de son excommunication^. A ces faussetés 
manifestes, Thomas perdit toute patience; et il adressa, 
en son propre nom et au nom de ses compagnons d'exil, 
à un cardinal romain, appelé Albert, une lettre pleine de 
reproches, dont Tâcreté passait toute mesure. 

« Je ne sais comment il arrive que, devant la cour de 
« Rome, ce soit toujours le parti de Dieu qu'on sacrifie ; 
« de SOTte que Barrabas se sauve et que le Christ soit mis 
« à mort ^. Voici la septième année que, par l'autorité de 
a cette cour, je continue d'être proscrit, et l'ÉgUse d'être 
<f en soutfrance. Les malheureux, les exilés, les innocents 
« sont condamnés devant vous par la seule raison qu'ils 
6 sont faibles, qu'ils sont les pauvres de Jésus-Christ, et 
« qu'ils tiennent à la justice *. Je sais que les envoyés du 
« roi distribuent ou promettent mes dépouilles aux cardi- 
« naux et aux courtisans; mais que les cardinaux selèvent 
« contre moi, s'ils le veulent, qu'ils arment non-seulement 
c( le roi d'Angleterre, mais le monde entier pour ma perte, 
« je ne m'écarterai de la fidélité due à l^ÉgJîse ni en la vie 

1 Epist. B. Thomœ ad Atjexanârum lil papam, apud Script, ler. galHc, 
etfrandct. XVI, p. 4U. 

2 Ibid., p. 430. 

3 Nescio quo pacto pars Domini semper mactatur in curia. (Epist. 
B. Thomœ ad Alberiiim caFdiualeniv apud Soript. rer. gallic. et ftrancic.» 
t. XVI, p. 446.) 

* Condamuanlur apiid vos miseri, éxules, innocentes, itec ob aliud .. 
nisi quia paupcrcs Christi sunl et imbccillis. ( Ibid.) 
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«170 « ni en la nioH> renaetti^t ma eaifôe aitx BHaéas àt fAet», 
« pour qui je souffre la proKïription ètrexil *. y^ désor- 
a mms le ferme propos de ne plus importuner la tom 
ce pontificale. Que ceux-là se rendent aupi^ès d'ette, (ftA- 
«se prévalent de leurs iniquités, et reviennent gïo- 
« rîeux d'avoir écrasé k justice et fait l'innoeence j^r-^ 
« sonnière *. » - 

Ge$ m^eusations énergiques n^étaient pas capables de 
faire reculer d'un seul pas la diplomatie tittramonlalûre; 
mais des menaces positives du roi de France, iâats en 
rupture ouverte avec l'autre roi, vinrent prêter - uâ apptii 
eflScace à la remontrance de fexilé. « J'entends, écïîv«ft 
« Louis YII au pape , j'entends que vous renonciez enfin 
c( à vos démarches trompeuses et dilatoires *. » Le paq[)e 
Alexandre, qui se disait hn-même placé comïne l'ettclume 
entre deux marteaux (c'est ainsi qu'il appelait lés dettx 
rois), voyant que le marteau de France se levait poiir frap- 
per, recommença subitement à croire que la cause de 
l'itfchevêqiie était vrmment la cause de Dieu *. ff fit paf^e- 
nir à Thomas un bref de suspension potir Farchevêque 
d'York et pour tous les prélats qui avaient assisté au coti- 
rc^mejnentdu jeune roi; il alla jusqu'à menacer Henri K 
de la censure-ecclésiastique, s'il ne faisait promptement 
droit au primat contre les courtisan» détente^Eirs de ses 



' Nonne nosCra spolia Quœ nuncii régis càrdinalibus et curiàlibus lar- 
giuntilr et promittunt... Insurgant qui voluerint cardinales. (Epist. 
B. Thomae ad Albert, cardinal., apud Script, rer. gallii^. et francio^ 
t. IVÏ, p. 447.) 

3 non est mihi ulterius propositum vexandi curiam, eam adeant 
qui... Utinam via roraana non gratis peremisset tôt miserûs innocentes! 
(Ibid.), 

9 Ne ulterius dilationes fhntratofias prorogarét. (B. Thdmœ Vita qua- 
dripart., lib. ii, cap. xiiii, p. 104.) 

* Inter duos raalleos positus... (Epi«t. la. Ssliflberieiisis, apnd Seript. 
rer, gailic. et francic, t. XVI.) 
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biç»s^ teséy^ues uampateurs de ses priv^éges^ ; Henri II, mo 
etb^éd^ boa aoGordquîrégnittteûtrele pape et le roi de 
France, céda pour la première fois; mais ce fut par des 
fmtik d'wtérM, et ooa par crt^inte d'un banm que tous ses 
{MM^tooteors abandonnaient et trahissai^t tour à iour. 

M roi d'Afigleterre annonça done qvL% voulait entamer 
d^mi<iye«>entdesnégociali<Mi8fK>Mrlapaix; rarchevéque 
dTTork, ain^i que les éyéql!^es de Londres et de âalisbury, 
,essa$èrent de ïm dissuitder *. Travaillant de tous leurs 
effOiTts pour empêcher toute conciliation, ils dirent au mi 
que la paix ne serwt d'aueun ^antage pour lui , à moins 
que les donations faites sur les biens de Tévéché deOanter- 
biH»yftefuss^^iéesà janaais; «^Ton sait, ajoutaient- 
M ils, que TauMlation de ces dons royaux sera le point 
« princi|ial des detnandes de Tarchevéque ^. jd De graves 
raisons de polifcique^^xtérieure déta^minèrent Hafiri II à ne 
point se ren^e à ces conseils, bien qu'ils fussent parfaite- 
^nent d'accord ayec soaa aversion personnelle contre Tho- 
mas Beket. Les négociations commencèrent; il y eut 
édwpige de lettres ^itre le roi et l'archevêque, indirecte^ 
Hic^etpar des mains tic^rees, comme entre deux puis- 
sances c<>n1ractwtes. Une des lettres de Thomas, rédigée 
en Ibrme de joote diplomatiqne, mérite d'étre.citée comme 
spécimen curieux de la diplomatie du moyen âge. 

« L'ard^véqu'e, disait Beket padant de luiH[nême, 
« lient beaucoup à ce que le roi, si la réconciliation a lieu, 
c( lui donne publiquement le baiser de paix; car cette for- 
« malité est d'un usage solennel chez tous les peuples et 
« dans toutes les religions, et nulle part, ^ms elle, il ne se 



1 Epfst. AlexaHdriilI papse ad epiâc. Cantiœ,^ud Script, rer^ gaUic. 
et francic, t. XIV, p. M9. 
? £pUt. B.Xbqmœ a4 ^le^tandFwn.HI p»patn, ilaid.,j).:^«?. 
^ Goncordiam regno utilem esse... nisi... ( Ibid.) 
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U70 « conclut de paix entre-personnes ci-devant ennemies'. 
« Le baiser d'un autre que le roi, de son fils, pw exemple, 
(tne remplirait point le but; car on pourrait en induire qUe 
c<t Tarehevêque est rentré en grâce avec le fils plutôt qu'avec 
a le pèrej et, si une fois ce mot était jeté par le monde , 
« quelles ressources ne fournirait-il pas aux malveillants ^ 1 
« Le roi, de son côté, pourrait prétendre que son refus 
« de donner le baiser voulait dire qtf il ne s'engageait point 
« de bon cœur, et, par la suite, manquer à sa parole 
« sans se croire noté d'infamie '. D'aillem^, l'archevêque 
« se souvient de ce qui est arrivé à Robert de Silly et aux 
« autres Poitevins qui firent leur paix à Montmirail; ils 
« furent reçus en grâce par le rot d'AngletcH?re avec le 
« baiser de paix, et pourtant, ni cette marque de sincé- 
« rite publiquement donnée, ni la considération due au 
« roi de France, médiateur dans cette affaire, n'ont pu 
«leur assurer la paix ni la vie *♦ Ce n'est donc pas trop 
« demander que d'exiger cette garantie , elle-même srpeu 
« sûre '. » 

Le 22 juillet de Pannée 1170, dans une vaste prairie 
entre Freteval et La Ferté-Bemard, il y eut un congrès 
solennel pour la double pacification du roi de France avec 
le roi d'Angleterre, et de celui-ci avec Thomas Beket •. 

* Quœ forma sôlemnis est in omnis génie et in omni religiône, et citra 
quam nusquam pax antea dissidentium confiripatur. (Epist B. Ttromae 
ad Bernardum nivern. episc., apud Script, rer.gallîe.et francic, t. XVI, 
p. 434.) 

^ Vicario Ûlii régis osculo... quod verbum si semel audirelur in turba... 
(Ibid.) 

3 Bel, sub prsetèxta negati oseuli, crederelur exemptas intamiae. 
(Ibid.) 

* Bedeat in meraoriam Bobcrtus de Sylliaco et alii qui... qùibus si nec 
oscuium publiée datum... veram contuiit pacem. (Ibid.) 

& Solemnem exigat cautionem.X Ibid.) 

« In prato amœnissimo. (Vita B. Thomœ quadripart., lib. m, cap. i, 
p. 107.) 
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L'archevêque s^ rendit, et lorsque, après la discussion *m 
des>rffaires politiques, on en yint à parler des siennes, il 
eut avec son adversaire une conférence à part et en plein 
champ *. L'archevêque demanda au roi, premièrement, 
qu'il lui fût permis de punir Tinjure faite à la dignité de 
son église par l'archevêque d'York et par ses propres 
suffragants. a Le couronnement de votre fils par un autre 
« que moi, dit-il, a énormément lésé les droits antiques 
H de mon siège. — Mais qui donc, répliqua vivement le 
(c roi, a couronné mon bisaïeul Guillaume, le conquérant 
« de l'Angleterre? n'est-ce pas l'archevêque d'York^? » 
— Beket répondit <iu'au moment de la conquête, l'église 
de Canterbury se trouvait sans légitime pasteur;, qu'elle 
était, pour ainsi dire, captive sous up certain Stigand, 
archevêque réprouva par le pape, et que , dans cette né- 
cessité, il fallait bien que le prélat d'York, dont le titre 
était meilleur, couronnât le Conquérait'. Après cette 
citation historique^ dont le lecteur peut apprécier la jus- 
tesse, et plusieurs autres propos, le roi promit de faire 
droit à toutes les plaintes de Thomas; mais, pour la 
demande du baiser de paix , il l'écarta poliment, disant à 
l'archevêque : « Nous nous reverrons bientôt en Angle- 
terre, et c'est là que nous nous embrasserons *. » 

Au moment de se séparer du roi , Beket le salua en in- 
elinasit le genou; et, p&r un retour de courtoisie qui 



1 VitarB. Thomse quadripart., lîb. m, cap. i, p. 107. 

' Quis, inquit, coronavit regem Willelmum, qui âibi Angliam subjuga- 
vil?... nonne eboracensis ? ( Epist. B. Thomae ad Aîexandrum 111 papani, 
apud Script, rer. gallic. et francic, t. XVI, p. 439.) 

3 Qua hecessitate tune... archiepiscopus eboracensis, qui erat cIa?iori8 
opinionis, illi régi coronam iipposuit. ( Ibid.) — Voyez livré m , 1 1, et 
livre ïv, t. IK 

* In tenu mea... ejus osculabor os. (Willelmi filii Stepbani Viia 
8. Thomœ, p. 68, apud hist. angl. Script., éd. Sparke.; 

ni. M 
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itTo étoana les assistants, Henri II, comme il remoBCait à che- 
val, lui arrangea et lui tint Tétrier ^ . Le jour suivant, on 
crut remarquer entre eux quelque retour de leur ancienne 
familiarité 2. Des messagers royaux portèrent au jeune 
Henri , collègue et lieutenant de son père, (tes lettres con- 
çues en ces termes : « Sachez que Thomas de Canterbiiry 
« a fait sa paix avec moi , à ma pleine satisfaction, le vous 
« commande donc de lui faire tenir, à lui et aux sie«s , 
« toutes leurs possessions librenaent et pai^lement^. » 
L'archevêque retourna à Sens pour se préparer au voyage; 
ses amis, pauvres et dispersés dans différents lieux, pré- 
parèrent leur mince bagage, et se réunirent ensuite pour 
aller saluer le roi de France, qui, selon leurs propres 
paroies, ne les avait point rebutés quand le monde les 
abandonnait^, a Yous allez donc partir, dit Louis VU à 
c< l'archevêque : je ne voudrais pas pour mon pesant d'or 
M vous avoir donné ce conseil; et, si vous m'en croyez, 
« ne vous fiez pointa volre roi, tïint que vous n'aurez 
« pas reçu le baiser de pmx *. » 

Plusieurs mois s'étaient déjà écoulés depuis Tentrevue 
deréconcihation, et, malgré les dépêches ostensibles en- 



' Slaphiim archiçpiscopi arripiens^ euïp leyavit in equum. (Gervas. 
Cantuar. chron., apud hist. angl. Script., t. Il, col. U^2, éd. Selderi.) 

2 Secundum morem faioiliarlKtliB a^fiiquœ. CBflist. ^. l't^omaB ad 
Alexandrum Ul papam, apud Script, rer. galtic. et francic, t. XVI, 
p.U4.) 

3 Sclaiis quod Thomas cantuarien&ig pacem mecum XecU a^ yolunta- 
tem meam... faciatis habere ei et suis res suas bene et in pace. (G^rvag. 
Cantuar. chron., apud hist. angl. Script., t. II, col. 1413. éd. Selden.) 

* Prout adhuc pauperes et exules polerant... qui, deserente eos mundo, 
tam bénigne susceperant. (Vita B. f homœ quadripart., lib. ii», cap. m, 
p.4iO.) 

* Quod pro tanta quiintitate auri, quantus ipse est, non coflftulcret ut 
terram ejus, nisi prius accepto publiée pacis osculo, ingrederemur. (Epist. 
JB. Thooiœ ad Willelroum Beqonens. acohiep., apud Script, rer. gallic. et 
Jranclc, t. XVI, p. 400.) 
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voyéespap le roi en Angleterre, Ton n'apprenait nttHe- «m 
ment qne les détenteurs des biens de Téglise de Ganter- 
bury eussent été contraints de les restituer; au contraire, 
ils se moquaient publiquement de la crédulité et de la 
simplicité du primat , qui se croyait rentré en grâce. Le 
NormwKi Renouf de Broc était allé jusqu'à dire que, si 
Tarchevêque venait en Angleterre, on ne lui laisserait pas 
le temps d'y manger un pain entier '.^Thomas reçut en 
outre, de Rome, des lettres qui l'avertissaient que la paix 
du roi n'était qu'une paix en paroles , et lui recomman- 
daient, pour sa propre sûreté, d'être bqmble, patient et 
circonspect \ Il sollicita une seconde entrevue poiw s'ex- 
pMqûer avec le roi sur ces nouveaux motifs de plainte, et 
le rendez-vous eut lieu h Chauoiont, près d'Amboise, sous 
les auspices du comtç de Blois '. il n'y eut , cette fois, que 
de Ih froideur dans les manières de Henri II, et les gens 
de ^ suite affectèrent de ne pas regarder l'archevêque *. 
La messe qu'on célébra dans là chapelle royale fut une 
messe de l'office des morts; elle avait été choisie exprès, 
parée que^, selon cet office, les assistants ne s'offraient 
point mutuellement le baiser de paix à l'Évangile *. L'ar- 
chevêque et le roi, avant de se quitter, firent quelque 
tetops rorite ensemble, et se chargèrent à l'envi dé propos 
ame^ et de reproches*. Au moment de la séparation, 

I àanuïphus de Ifroch... glorîatus est quod non diu gaiidebîmus ée 
pace vcstra, quia non comodemus panem integrum in Ah^lia antequam 
ille, ut minatur, nobisauferat vttam. (Epist B. Thomœ ad Heuriicum, 
apud Script, rer. gallic. et francic, t. XVI, p. 460.; 

^ Pacem cum.AngHœ rege factam in solia verbis consistere. (Summa- 
rium epist. Pétri cardinalls ad Tbomam, apud Script, rer. gallic. et fran- 
cic, t. XVI, p. 455.) 

3 Vita B. thomae quadripart., lib. m, cap. ii, p. 409. 

* Ibid. 

& Ne si forte arcbiprœsul alil missae interesset, in missa osculum pacls 
Bibi offerret. ( IbidiJ 

Inter viandum mutuo se invicem objurgantes, uterque vicissim alter 
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n7o Thomas fixa les yeux sur Henri d'une manière expressive, 
et lui dit /avec une sorte de solennité : « Je crois bien que 
« je ne vous reverrai plus. — Me prenez-vous donc pour 
« un traître? » répliqua vivement le roi*, qui devina le sens 
de ces paroles. L'archevêque s'inclina et partit *. 

Dans les divers entretiens qu'ils avaient eus ensemble, 
le jour de la réconciliation, Henri II avait promis d'aller à 
Rouen, à la rencontre du primat, d'y acquitter pour lui 
toutes les dettes qu'il avait contractées dans l'exil, et de 
l'accompagner ensuite çn Angleterre, ou, tout au moins, 
dé le faire^cconipagner par l'archévéqUe de Rouen. Mais, 
à son arrivée à Rouen, Beket ne trouva ni le roi, ni l'ar- 
gent promis, ni aucun ordre de l'accompagner transmis à 
l'archevêque^. 11 emprunta trois cents livres, et, au 
moyen de cette somme, il se mit- en route vers la côte 
voisine de Boulogne. On étai^âlofs au mois de novemlwe, 
dans la saison des mauvais temps de mer; le primat et 
ses compagnons furent contraints d'attendre quelques 
jours au port de Wisisant , près de Calais '. Une fois qu'ils 
se promenaient sur le rivage, ils virent un homme accou- 
rir vers eux, et le prirent d'abord pour le patron de leur 
vaisseau, venant les avertir de se préparer au passage^; 
mais cet homme leur dit qu'il était clerc et doyen de 
l'église de Boulogne, et que le comte son seigneur l'en- 
voyait les prévenir de ne point s'embarquer, parce que des 

altericollala pridem bénéficia improperavit. (VilaB. Thomœ quadriparl., 
lib. m, cap. ii , p. 109.) 

1 Dicii mihi animus quod sic discèdo a vobis, quaôi quem amplius in 
bac vita non Tidebitis. Rex. : Habes me proditorem ?.,. ( WiileUni fllU 
Stephani Vita S. Thomœ, p. 71, apud hist. angl. Script., éd. Sparlte.) 

» Ibid. 

3 Eplst Joann. Sarejsber., apud Script, rer. gallic. et francic, t. XVI, 
p. 643. 

* Tanquam ad naulum exigendum properantem. (Vita 9. Thomœ qua- 
dripart., lib. III, cap. m, p. «0.) 
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troupes decgens armés se tenaient en observation sur la 
côte d'Angleterre, pour saisir ou tuer Tatchevéque * . 
« Mon iils, répondit Thomas au messager, quand j'aurais 
« la certitude d'être démen^ré et coupé en morceaux 
a sur l'autre bord , j&jie m'an>êterais point dans ma route, 
a C'est assez de sept ans d'absence pour le pasteur et pour 
« le troupeau^. » Les voyageurs s'embarquèrent; mais, 
pour tirer quelque profit de l'avertissement qu'ils ve- 
naient de recevoir, ils évitèrent d'entrer dans un port 
fréquenté, et prirent terre dans la baie de Sandwich, au 
lieu qui offrait le moins de distance de la mer à Capter- 
bury'. 

Malgré leurs précautions, le bruit courut que l'arche* 
véque avait débarqué près de Sandwich. Aussitôt le Nor- 
mand Gervais, vicomte de Kent, se mit en marche vers 
cette ville avec tous ses hommes d'armes , accompagné de 
Renouf de Broc et de Renauld deGarenne, deux seigneurs 
puissants et les plus mortels ennemis de Beket *. Ce qu'il 
y a de remarquable, c'est qu'à la même nouvelle, les 
bourgeois de Douvres, hommes de race anglaise, prirent 
les armes de leur côté pour secourir l'archevêque, et que 
ceux de Sandwich s'armèrent aussi quand ils virent ap- 
procher les cavaliers normands^, « S'il a eu Teffronterie 



' Proyîde tibi : parati sunt qui quœrunt aDimam (uam, portUB trans- 
marinos obsidenles, ut^xeqntem le a navi rapiant et trucident. (Vita 
B. Ttiomœ quadripart., iib. ii, cap. m, p. 440<) 

' Grede, ûli, nec si membratim decerpendUs slm... eufflciat... gregem 
pastoris sui àbsentiam luxisse septennem. ( Ibid.) 

3 Ibid., cap. iT, p. 412. 

* Arreptis armia eatellites piurimi cum festinatione Sandwicum i>etie- 
runt. (Gervas. Gantuar. Ghron., apud bist. angl. Script., col. UI3, éd. 
Selden.) 

* Audito... annàlorum advenhi, Iiomines de villa cucurrcrunt ad arma, 
pro domino suo et pastore si nocease esset puguare volentes ; idem. » 
fecerant burgenses Dovbriae. (Ibid.) 

12. 
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1170 « d'àboràétf disait le yicoiiite Gelais ^ je Itil èôtipe là tête 
a de ma propre main '. » L'ardetir des Normands fut tin 
peu ralentie par l'attitude du petiple; ils s'avancèrent ce- 
pendant Fépée nue, et Jean, doyen d'Oxford, qui accom- 
pagnait le primat, courut au-devant d'etlx €*i criatit: 
« Qu^ faites-vous? Remettez vos êpées; toulez-vous que le 
o roi pas^ pour un traître*? La multitude s'amassant , 
les Normands remirent Fépéé au fourreau, se contentèrent 
de visiter les coffres de ràrchevêqiié pour jr^herchei' des 
brefs du pape, et retournèrent à lèiirs chftteàtix'. 

sur toute la route dé Sandwich fi Cahterbùry, lès 
paysans, les ouvriers et les marchands vinrent au-devànt 
dé l'iTéhevêqdé, le saluant , criant et s'atti-oùjpànt eii grand 
nombre; mais pas ùri riche, pas un personnage honoré^, 
pas (m homme dé rac^ noîrmande ne fëliéitfiit Texilé sur 
son retour* : au contraire, ils s'éloignaient dès lieux de 
sdh passage. Se renfetrhàient dans Teurs maisons fortes, 
et faisaient cdiirir d'un château â l'autre le bruit (jiié Tho- 
mas Beket déchaînait les serfs îieâ champs et les tribu- 
taires des villes, et qu'il les prothenàît à sa isuite ivres dé 
jbie et de frénésie *. De sa ville métropolitaine, le primat 
se i^hdit à Londres pour saluer le fils de Henri II. Toute là 
bourgeoisie de la grande cité descendit dans leè tues à soîl 

' ... Gervasium Cantiœ comilem qui palam minabatur, si forte prae- 
sumeremus dpplicare, nobis caput ampulaluros. (Epist. B. ThoiïiîE ad 
Alexandrum lU papam, apud Script, rtir. gallic et francic, t. XVI, 

* Ne temeritas eorum domiaum regem.-.nola prodilionis inureret. 
( Epist. Joann. Saresber. ad Petrum abbat. S. Hemigii, apud Script, rei*. 
gallic. et francic, t. XVI, p. 613.) 

3 Et fortasse satellites vim parassent, nisi eos compcscuissct tùmultûs 
popularis. (Ibid., p. SU.) 

* Barus de numéro divitum aut bonoratorum visitator accedit. (Ibid., 
p. 615.) 

* Willelral fini Ôtethani Vita S. Thomae, p, 76, apùd hisl. âiigt. Script., 
éd. Sparke. 
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patei^^ mais tin irfessager royal vint lui baiter le che- iito 
min^ ait nom du jeune roi^ et lui signifier Tordre formel 
de retourner à Ganterbury, avec défense d'en sortir ' . Dans 
ce moftîent^ un bourgeois de Londres > enricln par son 
commerce malgré les exactions des Normands , s'avançait 
vers Beket^ pour lui téhdre la main : « Et vous aussi^ lui 
« dit le messager^ vous allez à Tennemi du roi* ?... » 

L'archevêque i^çut avec dédain l'injonction dé retour- 
ner sur ses pas^ et dit qu'il ne repartirait points s'il n'était 
d'ailleurs rappelé à son église pso* une grande solennité 
prochaine'. En effet le temps de No^ approchait: Tho- 
mas révint à Ganterbury^ entouré de pauvres gens qui , à 
lent propire péril, s'armèrent d'éCus et d0 lances rouillées 
et l'escortèrent. Ils furent plusieurs fois insultés par des 
hommes qui semblaient chercher l'occasion d'engager une 
querelle, afin de fournir aux soldats royaux tin prétexte 
pour ihterveniret tuer l'archevêque sans scandale au mi- 
lieu du tumulte. Mais le^ Anglais essuyèrent toutes ces 
provocations avec un sang- froid imperturbable*. L'ordre 
sïgfaifié au primat de se reirfermer dans l'enceinte des 
dépendances de son église fut publié à èon de cor dans 
les ailles, comme édit de l'autorité publique; d'*eutres édits 
déclarèrent ennemi du roi et du royaume qUieonque lui 



< Denunciavit ei... ne progrederetur, nec civitaies ejus aut casteUa 
intraref, aed recfperet se cum suis infra anibilum ecclesiœ iiïafe. (Ëpist. 
Joann. Saresber. ad Petrum abbat. 8. Remigli, apiid Script rer. galllr. 
et francic, t. XVI, p. èu.) — Roger, de Hotëd. Annal., ptn p08lel-;j 
apud rer. anglic. Script., p. 521, éd. Savliè. 

* I^unquid et la venisii ad ihimicum régis? fedi ccyiia... (^illelnii 
fllii Stephani Vila S. ThOmœ, p. 76, apud hist. angl. Script., éd. 
Sparke. 

3 Se nuUatenus... regressuram, nisi quia tune Eiolemnis urgebat dies. 
(Vitu B, ThomsB quadripart., lib. hi, cap. ix, p. i^^.) 

* Willelmi fllii Stephani Vita 8. Tliomx, t>. 77, apud hist. aiigL Script. ^ 
éd. Sparke. 



y Google 



UO LIVRE IX. 

im ferait bon visage * ; et un grand nombre de citoyens de 
Londres furent cités devant les juges normands pour 
répondre sur la chaîne de trahison fgnvers le rcri, à cause 
de Taécueil fait à l'archevêque dans leur ville ^. Toutes 
ces manœuvres des gens en pouvoir fireat pressentir à 
Thomas que sa fin était proche; et il écrivit au pape pour 
lui demander de faire dire^ à son intention ^ les prières 
des agonisants '. Il monta en chaire, et, devant le peuple 
assemblé dans la grande église de Canterbury, il prononça 
un sermon sur ce texte : « Je suis venu vers vous pour 
c( mourir au milieu de vous *. » 

Il faut dire que la cour de Rome, suivant sa politique 
constante de ne jamais laisser complètement s'éteindre 
les querelles où elle pouvait intervenir, après avoir envoyé 
à l'archevêque Tordre d'absoudre les prélats qui avaient 
sacré le fils du roî, lui avait donné de nouveau la permis- 
sion d'excommunier le prélat d'York et de suspendre les 
autres^. C'était Henri II qui cette Mé était joué par le 
pape; car il ignorait entièrement qu'à son départ pour 
l'Angleterre T]iomas fût muni de pareilles lettres •. Ce 
dernier s'était d'abord proposé de les employer conmïe 
un simple moy^ comminatoire pour contraindre ses enne- 
mis à capituler. Mais la crainte qu'onne saisit ces papiers 
à son débarquement le décida plus tard à les faire partir 

* Edicto publico... quisquis. ei vel aliqui suorum faciem hilarem prœ* 
tendebat, hostie publicus censelntur. (Roger, de Hoved. Annal., pars 
poster., apud rer. anglic. Script., p. 524, éd. Savile.) 

' Judicio curiœ régis stare, quia in occursum archiepiscopi proceâse- 
rant inimici régis. (Willelmi fliii Stepliani VitaS. Thomœ, p. 77, apud 
hisi. angl. Script., éd. Sparke.) 

3 Sciebat quod brevis foret yita ejus et mors in januis. (Boger. de 
Hoved., loc. supr. cit.) 

* Veni ad vos mori inler vos. (ftid.) 

* Vita B. Thomœ quadripart., lib. m, cap. iv, p. H2. — GuiUidmi 
Neubrig. , De reb. angl. , p. IM et 185, éd. Hearne. 

« Bege inscio. (Ibid., p. IW.) 
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avant lui *, et ainsi la lettre du pape et les nouvelles sen- f I70 
tences d^excommunication devinrent trop tôt publiques; 
le ressentiment des évêques, frappés comme àTimpro- 
viste, s'irrita au delà de toute mesure. Celui dTork et 
plusieurs autres^ se bâtant de passer le détroit^ allèrent 
trouver Henri II en Normandie, et se présentant devant 
lui ^ : « Nous vous implorons, lui dirent-ils, pour la royauté 
« et pour le sacerdoce'; vosévéques d'Angleterre sont 
a excommuniés parce qu'ils ont , d'après vos ordres , cou- 
ce ronné le jeune roi votre fils. — Si cela est, répondit le 
« roi aveo un ton qui marquait la surprise, si tous ceux 
« qui ont consenti au sacre de mon fils sont excommuniés, 
« par les yeux de Dieu , je le suis aussi *. — Sire, ce n'est 
« pas tout, reprirent les évoques, l'bomme qui vous a 
« &it cette injure va mettre le royaume en feu ; il marcbe 
« avec des troupes de cavaliers et de piétons armés, 
« rôdant autour des forteresses.et cbercbant à se les faire 
«ouvrir^.» 

En entendant cette relation exagérée, le roi fut saisi 
d'un de ces accès de colère violente auxquels il était su- 
jet®; il changea de couleur, et^ frappant ses mains l'une 
contre l'autre : a Quoi ! s'écria-t-il, un bomme qui a mangé 
«mon pmn, un borame qui est venu à ma cour sur un 
a cbeval boiteux , lève le pied pour m'en frapper. Il in- 
« suite son roi, la famille royale et tout le royaume, et 

< Litteras quas impetra^imus a mi^estate Testra, nobis auferreiit. 
(Epist. B. Tbumœ ad Alexandrum 111 paj[)am, apud Script, rer. gallic. 
et francic, t. XVl, p. 464.) 

* Vila B. Thomie quadripart., llb. m, cap. viii, p. «5. 
» Pro regno, pro sacerdotio el pro semetipsis... ( Ibid.) 

* Si omnes excommonicationi subjacent coronattoui fllii met consen- 
tientes, ego, per oculos Dei, non excludor. (Ibid., p. 416.) 

* Hulto comitatu equitum peditumque prâeeunlium et subsequeoUnin 
stipatUB incedit, circumiens etqusrens ulin praesidia recipiatur.(Ibid{) 

^ In furorem accensus. (Ibid., p. 519.) 
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IW'C( pas iifï de ces Itehes servîteuirs, qte je Nourris à ma 
a table, ij'ipa me venger de celui qui me feit mi pareil 
a affront ' ! » Ges paroles «e sortirent point en vain de la 
bouche du roi, et quatre chevaliers du palais, Richard le 
Breton, Hugues deMorville, Guillaume de Txaci, et Re- 
nault, fils d'Ours, qui les entendir^t, se conjurant en- 
semble à la vie et à la mort, part^ent subitement pour 
r Angleterre le jour de Noël ^. On ne s'aperçut point de 
leur absei»&e, la cause n'en fut nullement soupçomiée , et 
même, pendant qu'ils galopaient en toute hâte vers la 
mer, le conseil des barons de NonuMidie, assemblé par 
le roi, nomma trois commissaires chargée d'aller saisir 
légalement et emprisonner Thomas Beket, comme pré- 
venu de haute trahison ^^ mais les cdnjùrés, qui avaient 
les devants, né laissèrent lien à faire aux commissaires 
royaux. ^ 

Cinq jours après la fêle de Noël y les qui^e chevaJîerfr 
normands arrivèrent k Canterbury. Cette ville était alors 
en rumeur, pour de nouvelles excommunications que 
venait de prononcer l'archevêque contre des honmies qui 
l'avaient insulté, et notamment contre Renouf de Broc , 
qui s'était diverti à mutiler un de seâ chevaux en lui ieôu- 
pant la queue *. Les quatre chevaliers entrèrent à Gasà&t- 
bury avec une troupe de ^ ens d'armes qu'ils avaient ras- 

* Uiius bomo qui manducavit panera meum, levavit contra me calca- 
reum suum; unus hpmo, beneûçiis meis insultans, (^ieshonestat totum 
genos rcgînnv, totum sine vîndice coriculcat regriuùi; unus hômO qui 
manticato Jumento et clando primo prorupit in curiam. ( Vita B. Thoiâse 
quadfipart., lib. ui, cap. xi, p. 119.) 

* ... In viri Dei necem coi^urati. (Ibid., cap. m, p. ;i20.) 

3 Ut archiepiscopum caperent. (WiJlelmi fllii Stepliani Vita S. Thomas, 
p. 78, apud hist. angl. Script., éd. Sparke.) 

* IJDi die prœcedenii amputaterat càudaim siimerii sui;( Roger, de 
Hoved. Aimai. , pars post^. ^ apod rér, an|^lc. Solpt., p, ^> «4. 
Sàvile.) 
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sembjiéç dans les châteaux $ur leur route ^ Hd requirent ^no 
d^abord |e prévôt ie la vHle de faire mâcher les citoyens 
ie^ armes^y pour le service du r<H^ k la maison de Tar- 
rlievéque; le prévôt refusa, et les Normands lui enjoigni- 
r«it de prejïdre au moins ses mesures pour que de 
tout le jour, aucun bourgeois ne remuât , quoi quil pût 
a«4y«r«. Ensuite les quatre conjurés, avec douze de leurs 
ftB^s, se rendirent à la maison et à Tappariement du pri- 
mat'. 

ThocEia&6ek^ venait d'adiever son diner, et ses servi- 
teurs étaient eiicore à tat)le; M sakia les Normands à leur 
jentrée, et demiinda le sujet de leur visite. Ceux-ci ne lui 
£rei^ aucune réponse intelligible, s'assirent, et le regar- 
dèrent fixement pendant quelques minutes *. Renault, fHs 
d^Ours, pât ensuite la parole. « Nous venons, dit -il, de 
« la part du rd , pour que les excommuniés soient absous, 
« q^ les évêqueè suspendus soient rétablis , et que vou»- 
« même rendiez rmson de vosdesseins contre le toi ^. — Ce 
« n'est pas moi, répondk Thomas, c'est le souverain pon- 
te ti& qui 4i excommunié l'archevêque d^York , et qui 
«seul, par conséquent, a droit de l'absoudre. Quant aux 
« autres, je les rétablirai, s'ils veulent me faire leur sou- 
te mission ". — Mais de qui donc , demanda Renault, tênez- 



> yita B^ Ttu>iD(B quadrlpart.fJib. m, cap. ui, p. 130 et 194. 

* Ut omnea cives armati cum «is veniant ad âomum arcbiepiscopi ad 
fierviUmn negis. Gumque civita& eorum furorem admirata contradtceret, 
statim prœcipiuntt ut in pace se iiabeaot, non se moveant quicquid au- 
diant vel videant. (Wil elmi illii Ste^hani Vita S. Thomx, p. 81, apud 
^ist. angl. Script., éd. Sparke.) 

3 Ibid. 

* Venenuip aspidum quod sub labiU^ gerebantper jnoram aliquaniulum 
compresserunt silentio. (Vila B. Thomoe quadripart. , loc. sqpr. cit.) 

^ Et quœ in régiam majÊslaiem peccasti emendaturus. (Ibid., cap. ht, 
p. iSfâ.) 
« Ibid. 
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1170 a vous votre archevêché? est-ce du roi ou du pape? — 
a J'en tiens les droits spirituels de Dieu et du pape^ et les 
a droits temporels du roi. — Quoi ! ce n'est pas le roi qui 
«vous a tout donné? — Nullement, répondit Beket'.» 
Les Normands miu'murèrent à cette réponse ; traitèrent 
la distinction d'argutie, et firejfit des mouvements d'im- 
patience, s'agitant sur leurs sièges, et tordant leurs gants 
qu'ils tenaient à la main ^. « Vous me menacez, à ce que 
« je crois, dit le primat : mais c'est inutilement; quand 
« toutes les épées de l'Angleterre seraient tirées contre 
« ma tête , vous ne gagneriez rien sur moi '.» - — « Aussi 
a feronsHtious mieux que menacer, » répliqua le fils d'Ours 
se levant tout à coup; et les autres le suivirent vers la 
porte, en criant aux armes * l 

La porte de l'appartement fut fermée aussitôt derrière 
eux; Renault s'arma dans l'avant-cour, et prenant une 
hache des mains d'un charpentier qui travaillait, il frappa 
contre la porte pour l'ouvrir ou la briser ^. Les gens de la 
maison, entendant les coups de hache, supplièrent le pri- 
mat de se réfugier dans l'église, qui communiquait à son 
appartement par un cloitre ou une galerie , il ne le voulut 
point, et on dlait l'y entraîner de force •, qiland un des 

1 A quo ergo habes archiepiscopatum ? lUe : Spiritualia a Deo et do- 
mino Papa, temporalia et possessiones a domino rege. Beginaldus : 
Nonne totum te a rege habere recognoscis? Ule : Nequaquam. ( WiHelmi 
filii Stepbani Vita S. Tliomœ, p. 83, apud bist. angl. Script., éd. Sparke.; 

> Chyrotbecas contorquentibus, brachia furiose jactantibus (Vita B. 
Thomae quadripart , lib. m, cap. xiy, p. 126.) 

^ Frustra mibi minamini : si omnes gladii Angliae caplti meo imml- 
neant... me dimovere non poterunt. (Willelini Ûlii Stepbani Vita S* 
Thomae, p 83, apud bist. angl. Script., éd.. Sparke.) 

4 Bene audemus archiepiscopo minari et plus facere. (Ibid.) 

* Rcginaidus cuidam fabro lignario... securim abstulit. ( Ibid., p. 84.) 

* Invitum educere satagebant. (Vita B. Thomœ quadripart.^ lib. m» 
cap. XV, p. 428.) 



y Google 



LIVUK IX. U3 

assistants fit remarquer que Theure de vêpres avait sonné, ujo 
^ a Puisque c'est Theure de mon devoir, j'irai à Téglise^» dit 
Tarchevêque; et faisant porter sa croix devant lui , il tra- 
versa le cloître à pas lents, puis marcha vers le grand 
autel, séparé de la nef _par une grille de fer entr'ouverte ' . 
A peine il avait le pied sur les naarchesde Tautel, que 
Renault, fils d'Ours, parut à l'autre bout de l'église, re- 
vêtu de sa cotte de mailles, tenant à la main sa large ipée 
à deux tranchants, et criant : «A moi, à moi, vassaux du 
roi^! » Les autres. conjurés le suivirent de près, armés • 
comme lui de la tête aux pieds, et brandissant leurs épées.'. 
Les gens qui étaient avec le primat voulurent alors fermer 
la grille du chœur; lui-même le leur défendit, et il quitta 
l'autel pour les, en empêcher; ils le supplièrent avec de 
grandes instances de se mettre en sûreté dans l'église sou- 
terraine , ou de monter l'escalier par lequel , à travers 
beaucoup de détours, on parvenait au feîte de l'édifice. 
Ces deux conseils furçnt repoussés aussi positivement que 
lès premiers*. Pendant ce temps, les hommes armés 
s'avançaient; une voix cria : « Où est le traître?» — Per- 
sonne ne répondit. — « Où est l'archevêque? — Le voici, 
«répondit Beket, mais il n'y a pas de traître ici; que 
« venez-vous faire dans la maison de Dieu avec un pareil 
« vêtement? quel est votre dessein^? — Que tu maures. 

* Egr^us autem , cum a commeantibus acceterare cogeretur, quasi 
fugam erubescens, gradum ûxit. C Vita B. Thomœ quadripart , lib. ni, 
cap. XT, p. 428.) — Willelmi fllii Slephani Vila S. Thomœ, p. 83, apud 
hiat. angl.. Script., éd. Sparke. 

» Adesl Reginaldus Ursonis loricatus, ense eva^inato, et ,YOciferans : 
Nunc hue ad me, homjnes régis. (Ibid., p. 85.) 

3 In dextris gladios acutos vibrabant. (Vila B. Thomœ quadrlpart., 
lib. III, cap. XVII, p. 429.) — Ensibus nudatis. (Willelmi fllii Stephani 
Vita S. Thomœ, p. 85, apud hist. angl. Script., ed; Sparke.) 

<lbid., p. 86. 

* Ubi est ille prodltor?... Ecce ego. (Vitâ B. Thomœ quadripart., 
lib. m, cap. xvii, p. 430.) 

iir. 43 
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H7é » — Je m'y résigne; vous ne me verrez jfxrfnt ftiir devant 
« vosépées; mais , au nom de Di^u toutspuisàant, Je vous 
« défends de toucher à aucun de mes compagnons, clerc 
« oii laïque, grand ou petit •. » Dans ce moment il reçut 
par derrière un coup de plat d'épée entre les deux épaules, 
et celui qui le lui porta lui dit : a Fuis, ou tu es mort^. » 
îl ne fit pas un mouvement; les hommes d'amaes entre- 
prirent de le tirer hors de l'église, se faisant scrupule de 
Ty tuer. Il se débattit contre eux , et déclara fermement 
qu'il ne sortirait point et lés contraindrait -à exécuter sur 
la place leurs intentions ou leurs ordres*. 

Durant cette lutte, lescleh^ qui accsompagnaient le i»i- 
mat s'enfuirent et l'abandonnèrent tous, à l'exception d'un 
seul : c'était le porte-croix Edv^rard Grim , le même qui 
avait parlé avec tant de hardiesse après la t^férence de 
Qarendon. Les conjurés le voyant sans armes d'aucune 
espèce firent peu d^attèntion k lui, et l'un d'eux, Guillaume 
de Traci, leva son épée pour firapper l'archevèqifô à la 
tète; mais le fidèle et courageux Saxon étendit aussitôt 
son bras droit afin de parer le coup : il eut le bras coupé, 
et Thomas ne reçut qu'une légère blessure*. « Frappez, 
frappez, vous autres, » dit le Normand à sçs compagnoris; 
et un second coup, porté à la tête, renversa rarchevéque 
la face contre terre; un troisième coup lui fendille <^ne, 

< Prohibée ex parte omnipotentis Dei... ne alicui, sive monaèho, sive 
eleî'ico, sive laïco, majori vel minori, ih aliquo noceatis. (Vita B. ^omœ 
quadripart., lib. m, cap. xfii, p. 130.) 

9 Fiige,inortiiu8 6B.(lbid.) ^ 

3 Bic mihi facietis quœfacere v^ltis. (Ibid.) 

* CDronam capitiB ejus, vulnere capiti inflicto, tanla vi ampnlaVit , ut 
paHler secaret et prœcîfleret braobiam isthœc referentis. (Edwardi Vita 
s. Thomœ, apud Surium, De probatis satictoronm vitî», meinse decembri, 
p. 362 )— Roger, de Hoved, Annal.^pars poster., apud rer. an^c. Script., 
p. 522, ed.Bavile. — VKa B. Thomte quadripart., iib. in, cap. xviii 
p. 131. 
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et il fui asséné avec \kfie telle violence, qi^e Tépée se brisa im 
SÛT le pavé*, Ua homme d'armes, appelé Guillaume Mal^ 
tret, poussa du pied le cadavre immobile, en disant : 
a Qu'ainsi meure le traître qui a troublé le royaume et 
« fait insurger les Anglais^. », 

En effet, un historien rapporte que les habitants de 
Ganterbury se soulevaient et se rassicmblai^t tumuUueu-» 
sèment dans les rues^. On ne voyait dans ces r^semble^ 
ments ni un noble ni un riche; tous se tentaient clos dans 
leurs maisons et semblaient intimidés de Tefferyescence 
popidaire ^ Des hommes et desr femmes, qu'à leurs habits 
on reconnaissait ppnr indigènes, coururent vei*s l'élise ea<* 
thédrale et y entrèrent pêle-mêle. A la vue du cadavre, 
encore ét^du près des marches de l'ai^tel, ils pleuraient 
et criaient qu'ils avaient perdu leur père ; les uns lui hai^ 
saient les pieds ou les mains ; d'autres trempaient des linges 
dans le semg qui couvrait le pavé. De son côté, l'autorité 
normande ne resta pas inactive» et un édit, proclamé à 
son de trompe, défendit à qui que ce fût de dire publia 
quement que Thomas de Ganterbury était un martyr ^, 
L'archevêque d'York monta en chaire pour annoncer sa 
mort comme un effet de la vengeance divine, disant qu'il 



^ Gladioque in pavimeirto marmoT'eQ confraeto. (Vita B. Thoroœ qua- 
dripart., lib. m, cap» xyui, p. 433.) ' 

2 Will^muB Ifaltre^ percussU cum pcde sànotum 
Dçfunçiuin dicens: Pereat nune proditor ille. 
Qui re^is regnumque suum turbavit, et omnes 
Àngligenas adversus eum ooQsurgere fecit. 

(GuiUelm.. NeubrigM De. reb. angl, p. 733, éd. 
Hearne, in ootis.) 

3 Concurrenirum liiidique utrhisque sexus multitudlnem. (Roger, de 
HoTad. Annal., pan poiter., apud rer. anglie. Soript.« p. «39, éd. 
SavUe.) 

* Fleury, Hisl. eocl^iaat, t. XV, p. 310, 

^ Epist. Joann. Saresber. ad. Joann. pi<)Ut¥. epi9e<, apud Script, rer. 
gallic. et francic, t. XVI, p. 617. 
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4ÏT0 avait péri, comme Pharaon , dans son crime et dans son 
orgueil*. D'autres évêques prêchèrent que le corps du 
traître ne devait pas reposer en terre sainte, et qu-il fal- 
lait le jeter dans le bourbier le plus infect, ou le laisser 
pourrir au gibet 2. Il y eut même une tentative faite par 
des gens armés pour enlever aux clercs de Cariterbury le 
cadavre de Tennemi du roi normand ; mais ceux-ci furent 
avertis , 4 l'ensevelirent précipitamment dans le souter- 
rain de leur église '. 
«74 Ces efforts des hommes puissants pour persécuter jus- 
«73 qu'au delà du tombeau celui qui avait osé leur tenir tête , 
rendirent sa mémoire plus chère encore à la population 
opprimée; elle en fit un saint, au mépris de l'autorité 
normande,' et sans l'aveu de l'église romaine. Gomme 
autrefois Waltheof, Thomas Beket opéra, sur le lieu de 
sa mort, des miracles visibles pour les imaginations 
saxonnes , et dont la nouvelle, accueillie avec enthou- 
siasme, se répandit par toute l'Angleterre*. Il s'écoula 
deux années entières avant que le nouveau saint fût re- 
connu et canonisé à Rome; durant tout ce temps de ne 
fut pas sans péril que les prêtres qui croyaient en lui le 
nommèrent dans leurs messes, et que les pauvres et les 

1 Eum plane mendosus et mendax... nominal Pharaonem. (Epist. 
Joann. Saresber. ad Guillelmum senonenB. archiepiac., apud Script, rer. 
gallic. et francic, t. XVI, p. 620.) 

^ Diceotium corpns proditoris inter sanctos ponliflces non esse hu- 
mandum, sed projiciendum in paludem viliorem vel suspendendum esse 
palibulo. (Epist. Joann. Saresber. ad Joann. pictav. episc, apud Scrtpt. 
rer. gallic. et franclc, t. XVI, p. 6«7.) 

3 Eum in crypta, antequam satellites Sathanœ qui ad sacrilegia per- 
petranda convocali fuerant convenirent... sepelierunt. (Ibîd.,p. 617 
etW8.) 

* Per eum magna miracula flunt, catervatim eonfiuentibus populis. 
(Ibid., p, 618.)— Ut martyris hujus glorià nec decreto pontiûcis, née 
edlcto principis aloUatur, sed Cbristo preecipue auctore invalescat. 
( Bjusd. episl. ad Guillelmum senonens. arcbiepisc, ibid., p. )19.) — 
Voyez plus haul, livre v, t. II. 



y Google 



LIVRE IX* 449 

malades visitèrent sa sépulture *. La cause qu'il avait sou- im 
tenue avec une admirable constance était celle de Tesprit 1173 
contre la force, des faibles contre tes puissants, et surtout 
celle des vaincus de la conquête nonumnle. De quelque 
point de Tue qu'on envisage son histoire, ce côté national 
s'y trouve; on peut le subordonner à d'autres, mais on ne 
saurait le nier. Il est certain que la voix populaire asso- 
cia dans les mômes complaintes la mémoire de saint 
Thomas de Canterbury aux souvenirs de la conquête. On 
disait, sans fondement peutrêtre, mais avec une poésie 
dont le sens n'est pas douteux, que la mort du saint avait 
été jurée dans le même château et dans la même chambre 
où fut prêté le serment de Harold> puis le-«erméntde 
l'armée au bâtard pour l'expédition d'Angleterre ^. 

Une chose digne de remarque, c'est que le ^ul primat 1092 
de race normande qui, avant l'Anglais Beket, eût eu quel- ii76 
ques démêlés avec la puissance laïque , était un ami des 
Saxons , et peut-être le seul ami qu'ils aient trouvé dans 
la race de leurs vainqueurs. Ge fut Anselme, le même 
qui avait plaidé contre Lanfpanc la cause des saints de la 
vieille Angleterre ^» Anselme, devenu archevêque, tenta 
de relever Tancienne coutume des élections ecclésiastiques 

» Quod viri impii qui eum Insalial^illler oderani intuenles, inhibue- 
runt nomine publicav poteslalis ne miracula tjuae fiebant quisquam 
publicare praesumeret. ( Ejusd. epist. ad Joaun, piclAv. epiac.^ ibid., 
p. 617.) 

2 La chambre d'el bure a e&trange destinée. 
Meinte dure noxelle a sovent esculléc; 
Beneilz i fu Harald par âeremenl- donnée, 
L'ost d'Angleterre i fu4'el bastard aflée, 
Et la mort sainl Thomas aûée et jurée. 

( Vie de saint Thomas <Je Cantorbéry, par Gar- 
nier de Pont-Sainte-Maxence , mssr. de la Bi- 
bliolhèque<royale, supplément français, no 2636, 
fol. 84.) 

3 Voyez livriB vu, 1. 11. 

43. 
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1099 CQntre le droit absolu de nomination royale^ introduit par 
1176 Guillaume le Conquérant. Il eut à combattre à la fois Guil- 
laume ie Ropx^ tous les évéques d'Angleterre y et le pape 
Ui^bain^ qui soutenait le roi et les évéqites ^ . Persécuté en 
Angleterre et condamné à Rome^ il fut contraint de sa 
retirer en Francp, et de son exil il écrivait ce que Thomas 
Beket écrivit après lui : « Rome aime mieux l'aident que 
« la justice; il n'y a point de recours auprès d'elle pour 
« qui n'a pas de quoi- la payer ^. » Après Ansehrie, vin- 
rent des archevêque^ plus dociles aux traditions de la 
conquête, Raoui^GilIaumé de Corbeîl et Thibaut, ie pré- 
décesseur de Thotnas, Aucun d'eux n'essaya d'entrer en 
opposition avec le. pouvoir royal, et le bon accord régna 
comme au temps de l'invasion, entre la royauté et le sa- 
cerdoce, jusqu'au moment, fatal où un Anglais de nais- 
sance obtint la primatie. 

Un fait non moins remarquable, c'est que, peu d'années 
après la mort de Thomas Beket, il s'éleva dans le pays de 
Galles un prêtre qui, à son exemple, mais par des motifs 
plus clairement nationaux, et avec une fin moins tragique, 
lutta contre Henri II , et surtout contré Jean , son fils et 
n76soB second successeur. En l'année 1176, le clergé de 
l'ancienne église métropolitaine de Saint-David , dans la 
province dePembroke, choisit pour évêque, sauf l'appro- 
bation définitive du roi d'Apgleterre , Girauld de Barri, 
archidiacre, fils d'un Normand, et petit-fils d'un Normand 
et d'une Galloise'. Les prêtres de Saint-David arrêtèrent 



> Eadmeri Hist. iiov., p: S1-32, éd. Selden. 

2 Aurum etargentum Boma prœponil JudUoim. Quid Bubventionis, 
quid copsilii,quid solam.inis ibj... reperient qui... non ha1?ent quod dent.'. 
(Ibid.,p. 32) 

3 E\ utpaque gente oriuDdum, britanuic» ftcilicet et normannica, Gi- 
raldum elegit. (Girald. Gambrens., De rébus a »e gestis; Anglia sacra, 
t. II, p. 466 et seq.) • 
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leur chobc sur ce candidat d'origine mixte ^ parce qu'il* ^^^e 
savaient positivement ^ dit Girauld de Barri lui- même ^ 
que jamais le roi ne souffrirait qu'un Cambrien de race 
pure devint chef de la principale église du pays de 
Galles*. Cette modération fut inutile, et le seul choix 
d'un homme né dans ce pays, et Gallois par son aïeule, 
fut regardé comme un acte d'hostilité contre la puis- 
sance royale ^. Les biens de l'église de Saint-David furent 
séquestrés, et les principaux clercs de cette église cités 
devant le roi Henri en personne, à son cbftteau de Win- 
chester '. 

Henri leur demmida avec menace comment, d'eux- h76 
mêmes et sans son ordre, ils avaient eu la hardiesse non- «isi 
seulement de choisir un évêque, mais de s'œcuper d'élec- 
tion; puis, dans sa propre chambre h coucher, il leur 
enjoignit d'élire, sur l'heure, un moine normand appelé 
Pierre, qu'ils ne connaissaient point, qu'on ne leur amena 
point, et dont on leur dit seulement le nom ^« Ils l'acc^ 
tarent tout tremblants, et retournèrent dans leur pays, 
où peu de temps après arriva l'évéque Pierre, escorté de 
nombreux valets et suivi d'hommes et de^ femmes de sa 
famille, à qui il distribua les possessions territoriales de 
l'église de Saint-David ^ Il imposa la taille aux prêtres 

< Quocl rex Anglorum de ^Biite si^i inimieiMima , seilieet wallenëlca 
lu principali ecclesia Walliœ ppœlatuin fleri nullatenus admittereU (Gi- 
rald. Gambrens., De jure et statu menevens. eccles.; Anglia sacra, t. II, 
p. 531, 

» Ibld. 

? Rébus et reditibus suis per rainistros regios spoIiatL ( Ibid.) 

* Vel etiam ad tractandum dn eleclione proct>ssissent... in castello 
et caméra régis coram lecto ipsius monachum quendam sibi ex parle 
régis ohlatum et nomipatum tremulis vocibus elegerunt. ( )bid. , 
p. 536. 

^ Terras... fertiles... servieniibus suis angliciâ dédit; cuncta... quœ 
illi ad manus obv^erunt in natale solum Angliae... transmltterç, (Ibid., 
p. 538.) 
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«7« de cette église, prit la dîme de leurs bestiaux , et exigea de 
1184 tous ses diocésains des aides extraordinaires et des pré- 
sents aux quatre grandes fêtes de l'année * . Il vexa si cruel- 
lement les habitants de la contrée', que, malgré le danger 
qu'il y avait à courir en résistant à un évêque imposé par 
les Anglo-Normands, ils le chassèrent de son église, après 
ravoir souffert huit ans^* 

Pendant que l'élu de Henri II pillait Téglise de Saint- 
David, relu du clergé de cette église était proscrit et exilé 
en France, sans nul appui, parce qu'aucun roi ne pensait 
qu'en protégeant un évêque obscur du petit pays de 
Galles, il ferait grand tort au roi d'Angleterre. Girauld, 
privé de toute ressource à l'étranger, se vit contraint de 
retourner dans son pays, malgré le danger qu'il devait 
y courir; et, sur le point de quitter Pai'is, il alla prier 
à la chapelle que l'archevêque de Reims, frère du roi 
Louis Vn, avait consacrée à la mémoire de Thomas Beket 
dans l'église de Saint-Germain- l'Auîferrois^, Arrivé en 
Angleterre, il ne reçut point de mauvais traitements, grâce 
à son impuissance; et même, par suite d'une négociation 
1184 privée avec le prélat normand que les Gallois avaient 
chassé de Saint-David, il fut chargé, par intérim, et<5omme 
simple vicaire, des fonctions épiscopales. Mais il y renonça 
bientôt par dégoût des contrariétés que lui suscitait le titu- 
laire, qui chaque jour lui envoyait l'ordre d'excommunier 
quelqu'un de ses propres partisans et <le ses amis les plus 
dévoués *. C'était le temps où les Normands d'Angleterre 

" Clericis suae diocesis grave tallagiorum oiius abjecit. (Girald. Cam- 
breiis.. De jure ctQtatu meaevens. eccles.; Anglia sacra, t. H, p. 538.) 

2 Ibid., p. 528-532. 

3 Ad capellam S. Thotnœ cantuoriensis apud S. Germanum autissiôdo- 
reoBem ab archiepiscopo remensi, régis Ludovici fratre , nomine ipsius 
iuter ipsa mariyrii sui initialia constructam et dedicatàm. (Girald. Cara- 
breus.) De rébus a se gestis; Adgliil sacra, t. Il, p. 479.) 

* Ibid., p. 481. 
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venaient d'entreprendre la conquête de Tlrlande. Ils offri- «»8* 
rent à Girauld, qu'ils ne voulaient pas laisser devenir «t^s 
évêque dans son pays natal , trois évêchés et un arche- 
vêché dans le pays des Irlandais * ; mais, quoique petit-fils 
de Tun des conquérants de la Cambrie, Girault ne consentit 
point à devenir, pour un peuple étranger^ un instrument 
d'oppression. « Je refusai , dit-il dans le récit de sa propre 
« vie, parce que les Irlandais , de même que les Gallois, 
«n'accepteront ni ne prendront jamais pour évêque, à 
« moins d'y être contraints par violence , un homme né 
« hors de chez eux ^. n 

En l'îannée 1198, sous le règne de Jean, fils de Henri II, iiw 
l'évêque normand de Saint-David mourut en Angleterre; 
et alws le chapitre gallois, par un acte unanime de volonté 
et de courage, sans attendre l'oWre du roi d'Angleterre, 
s'occupa d'élection, et nomma, pour la seconde fois, son 
ancien élu, Gi^auld de Barri ^. A cette nouvelle, le roi 
Jean entra dans une colère violente. Il fit déclarer l'élec- 
tion nulle par l'archevêque de Canterbury, en vertu de 
ce prétendu droit de suprématie religieuse siu* toute la 
Bretagne, que, six cents ans auparavant, les Cambriens 
avaient refusé si énergiquement de reconnaître*. L'élu 
de Saint-David nia cette suprématie, déclarant que son 
église était, de toute antiquité, métropolitaine et libre, 
sans sujétion envers aucune autre, et que, par consé- 
quent, aucun primat n'avait le pouvoir de le révoquer^: 



* In Hibernia très episcopatus et archiepiscopatus unus. (Girald. Cam- 
brens. , De jure et statu menevens. eccles.; Anglia sacra, t. II, 
p. eu.) 

> Quod nunquam ab Hibernicis vel eUam Walensicis alienigena qui- 
vi8... nisi per publicae potestatis violentiam... (Ibid.) 
3 Ibid., p. 53». 

♦ Voyez livre i, t» I. 

^ Nulla pcnitus alii ecclesiœ i'acta professionc vel subjecUoEe. (Girald, 
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ii9a tel avait été, en, effet, avant la conquête du pays de Pena- 
bpoke, sous le règne de Henri I*% le droit de l'église de 
Saint-David. L'une des premières opérations de l'autorité 
normande fut d'anéantir cette prérogative, et d'étendre 
sur les Gambriens l'unité ecclésiastique établie en Angle-» 
terre comme un frein pour les Anglo-Saxons. « De ma vie 
je ne spuffrirai, disait Henri I«% que les Gallois aient un 
archevêque ^ » 
1198 Ainsi la querelle de privilège ecclésiastique élevée entre 
1203 Girauld et le siège de Canterbury n'était autre chose 
qu'une des faces de la grande question de l'asservisse* 
ment du pays de Galles. Une bonne armée pouvait seule 
trancher le différend ; et Girauld n'avait point d'armée. 
Il se rendit à' Rome auprès du pape,, reeours ordinaire 
des hommes qui n'en avaient plus d'autre, et il trouva à 
la cour pontificale un commissaire du roi d'Angleterre, 
qui l'avait devancé, chargé de présents magnifiques pour 
le souverain pontife et pour les cardinaux^. Mais l'élu 
de Saint-David n'apportait avec lui que de vieux titres 
vermoulus, et les supplications d'un peuple qui n'avait 
jamais été riche ^* 

En attendant que l'ambassadeur du roi Jean, Regnault 
Foliot (qui par hasard portait le même noni que l'un des» 
ennemis mortels de Thomas Beket), fit prononcer par le 
s^cré collège que, dans aucun temps, il n'y avait eu 

Cambrens., De jure et statu menevens. eccles. ; Anglia sacra, t. II. 

p. 534.) 

1 Usquead plenam quee per AQglorum regem Hc^nrioum primum facta 
est Kambrise subjectionem, (Ibid. ) *- Quod minquam id temporQ 
suo rex permîlleret. (Girald. Cambrens., De rébus a se gestis, ibid., 
p,475.) 

^ Girald. Cambrens., De jure et statu menevem. eoole». ; Anglia sacra, 
t. Il, p. 554. 

3 Guria romana quam corrumpi (quod absit) posse putabat. (Ibid., 
p. 5«8.) ^ 
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d'archevêque à Saint-ftavid , tom les biens de eette église nos 
et les propres biens de Girauld de Barri furent confis- 1203 
qués'. Des proclamations dédarèrent traître au roi le 
soi-disant élu des Cambrions, le téméraire qui voulait 
^ulever contre le roi ses sujets du pays de Galles*. 
Raoul de Bienville, bailli de Pembroke, homme doux, 
et qui ménageait les vaincus, fut destitué de sa ch»ge, 
et un certain Nicolas Avenel , connu pour son caractère 
féroce, vint d'Angleterre lé remplacer*. Cet Avenel pu- 
blia une adresse aux ijallois , conçue dans les termes 'suî- 
Vaîrts : « Sachez tous que Girauld , rarchidiacre, est en- 
a nemi du roi, et agresseur de la couronne; et que, 
« si Tun de Vous ose entretenir quelque correspondance 
«avec lui, sa maison, sa terre et ses meubles seront 
t( livrés au premier occupant * . » Bans Tintervalle de trois 
voyages que Girauld fit à Roftïe, et entre lesquels il fiit 
obligé de se tenir caché par prudence, on lui signifia, 
à «on ancien domicile, des avis menaçants, dont Tun 
portait ce qui stlit : « Nous t'ordonnons et te conseillons, 
« si tu aimes ton corps et tés membtes, de ne tenir ni 
« chapitres ni synodes en aucun lieu de la terre du 
(( roi; et tiens-toi pour averti que ton corps, avec tout 
« ce qui t'appartient, en quelque endroit qu'on le trouve, 
'(( Sera mis à la merci du seigneur roi, et sôus bonne 
« garde ** » 
Après cinq années, pendant lesquelles la cour de Rome, 1203 

« Girald. Cambr<sn8. , De jure et statu menevens. eccles.; Anglia sacra, 
t. 11, p. 554. 

» Qui se gerebat eîeclum per WalenSes.., ut... totamque sirtiul WaTliam 
cpntra regem excilaret... ( Ibîd.» p. 555. ) 

^Vi atrocius ageret, quoniam crudelis extiterat... (ftid., p. 566.) 

* Coronae impugnatore... alioquin et doraus vestras et cat^a omni oc- 
cupanti exponemus. (Ibid., p. 555 el 556.) 

^ Unde tibi consulimus et districle praecipimtis qdod «icut te i^isuin 
diligis et omTiia tua... et cotons tuum ubicumque hiveirtum fuerit, in 
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3 suivant sa politique ordinaire, préluda à siNfi arrêt définitif 
pai-des décisions flottantes et successivement contraires 
et favorables aux deux partis, Girauld fut formellement 
condamné sur le témoignage de quelques Gallois^ que la 
pauvreté et la peur forcèrent de se vendre aux Normands, 
et que Regnault Foliot conduisit à Rome, avec grand 
appareil, pour y témoigner contre leur proprç pays ^^La 
terreur poussa même à la fin les membres du chapitre de 
Saint-David à délaisser Tévêque de leur choix et à recon- 
naître la suprénaatie d'une métropole étrangère. Lorsqi^e 
Girauld de Barri , après sa destitution , revint dans le pays, 
personne n'osait lui ouvrir sa porte; et Ton fuyait comme 
un pestiféré l'homme que persécutaient les conquérants ^. 
Ces derniers cependant ne songèrent point à lui faire 
éprouver le sort de Thomas Beket ; et il fui seulement cité 
en Angleterre devant un synode d'évêques pour être cen- 
suré et recevoir son arrêt de dégradation canonique. Les 
prélats normands prirent plaisir à lui adresser des raille- 
ries sur ses grands travaux et leur peu de succès. «Vous , 
(( êtes bien fou , Jui dit l'évêque d'Ely, de tant vous donner 
« de peines pour procurer aux gens un bien dont ils ne se 
« souciaient pas, et les rendre libres malgré eux; car 
« vous voyez qu'aujourd'hui ils vous désavouent'. — Ilest 
« vrai, répUqua Girauld, et j^étais loin de m'y attendre. 
« Je ne pensais pas que les clercs de Saint -David, 
«qui, il y a si peu d'années, étaient membres d'une 
«nation libre ^ fussent capables de plier sous le joug 



polestiile domini régis capi, el salvo custodiri facietis. (Girald. Cam- 

Lrens., De jure et statu meneyens. eccles.; Anglia sacra, t. Il, p. 556.) 
> Testium multiiudinem de gjrciombus et ribuldis... (Ibid., p. 576.) 
^ Gapitulum ex loto corruptum ideoque tam minis alleetum quain mu- 

neribus. (n)id., p. 565.) — Nec cives hospitib, nec canonici alloquio sus- . 

ciperent. (Ibid., p. 603.) 
3 tngratis beiieficium darc et invitos a servitute eripere. (Ibid.) 
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c( comme vo^-^Anglais, qui sont depliis longtemps serfs isos 
« et subjugués, et pour qui la servitude est devenue une 
« seconde nature * . » 

Girauld de Barri renonça aux affaires, et;^, se livrant 
tout entier à l'étude des lettres, sous le nom de Girauld le 
Cambrien*, il fit comme écrivain élégant plus de bruit 
dans le monde qu'il n'en avait fait comme antagoniste du 
pouvoir. En effet, bien peu de gens en Europe, au xu« siè- 
cle, s'intéressaient à ce qu'un dernier reste de l'antique 
population des Celtes ne perdît point entièrement son in- 
dépendance religieuse et civile. Il n'existait guère alors 
parmi les étrangers de sympathie pour un pareil mal- 
heur^ mais, au sein même du pays de Galles, dans la 
portion du territoire où la terreur des lances normandes 
n'avait pas encore pénétré, les travaux de Girauld pour 
la patrie galloise étaient un sujet universel d'entretiens et 
d'élogeç. « Notre pays, disait le chef de Powis dans une 
« assemblée politicjue, a soutenu de grands combats con- 
« tre les hommes de l'Angleterre; cependant jamais au- 
« cun de nous n'a tant fait contre eux que l'élu de Saint- 
« David; car il a tenu tête à leur roi, à leur primat, à 
c< leurs clercs, à eux tous, pour l'honneur du pays de 
a Galles'. » A la cour de Lewellyn, chef de toute la Cam- 
brie septentrionale, dans un festin solennel, un barde se 
leva, et prit une harpe pour célébrer le dévouement de 



' i Qui originall gaudebant liberlatis honore, sicut et gens 8ua tpta». de 
Anglicis... qui servi suni olim atque sul)actl et jam quasi naturaliter 
servi... si a longa sus servilis conditionis consuetudine quae tanquam in 
naturam converti potuit. (Girald. Gambrens., De jure el statu menevens. 
ecclès. ; Anglia sacra, t. II, p. 564 el 565.) 

* Giraldus Cambrensis, souvent cité plus haut. 

» Qui regem et archiepiscopum totumque simul Angliœ clenim et po- 
pulum, propter hôiaorem Walliœ tantis tam diuturnis et continuis inCes- 
tare nisibus et molestare non destitit. (Girald. Cambrens., De jure et 
statu menevens. eccles.; Anglia sacra, t. Il, p. 559.) 

II. il4 
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1203 Girauld à la cause de Saint-David et du peuple gallois * : 
(( Tant que durera notre pays, dit le poëte en vers im^ 
«provisés, que sa noble audace sôit rappelée par la 
c( plume de ceux qui écrivent et par la bouche de ceux 
«qui chantent'. » 

On a raison de sourire aujourdliui de toutes ces que- 
relles entre rois et évêques, qui firent tant de fracas dans 
des siècles moins éclairés que le nôtre; mais il feut re- 
connaîtfe que parmi ces disputes quelques-unes, au 
moins, furent profondément sérieuses. A cette chancelle- 
rie romaine, centre de la diplomatie du moyen â^e, par- 
vifti'ent souvent des réclamations fondées sur la justice et 
sur des intérêts vériteblement nationaux; et celles-là, il 
faut le dire, furent rarement jugées dignes d^être Tobjet 
d'une bulle pontificale. Ni bulle, ni bref du pape Alexan- 
dre m ne vinrent menacer Henri 11^ quand huit chefs gal- 
lois en appelèrent à ce pape contre les bandits étrangers 
que les rois d^Angleterre cantonnaient chez eux, sous le 
nom de prêtres et d'évêques. «Ces évêques, venus d'un 
« autre pays, disaient lès chefs dans leur supplique, nous 
«haïssent, nous et notre patrie; ils sont nos ennemis 
« mortels ; peuvent-ils s'intéresser au bien de nos âmes "'î 
« On les a placés chez nous comme en embuscade, pour 
« nous décocher le trait par derrière et nous excommu- 
« nier au premier ordre qu'ils reçoivent ^ CSiaque fois que 

* Icfra sâncti Bavidià conira Angliatn totam. (Gîrald. Caipbren». D^ 
jure et 8^atu menevens. eccles. ; Anglia sacra, t. II, p. 550.) ' 

« Onandiu Wallia gtabit, nobile factura h ujus et per historias scriplas 
%t pet ora canenliam dignis per lempora cuncla laudibus .. efferelur 
(Ibid.) 

» Nec terram nostram tieque nos diligunt; sed sicut innato quedam 
oâio eoi*pora perseqaantur, ita nec eliàm animarum lucra quaerunt. 
(tbid., p. 574.) 
. * Vi qàasi parthicis a tergo et a longe sagttis secure nos, (pioUens ju- 
bentur, excommunicare possent. (Ibid.) 
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« se prépare en Angleterre une expédition contre nous, ijoa 
« soudain le prinuit de Canterbury met en interdit le ter- 
« ritoire qu'on se propose d'envahir * ; et nos évêques, qui 
G sont ses créatures, lancent Tanathème contre le peuple 
« en masse, et nominativement contre les chefs qui s'ar- 
« ment pour combattre à sa tête*. Ainsi tous ceux d'entre 
« nous qui périssent pour la défense de la patrie meurent 
« excomihùniés ^, » 

Qu'on se représente, dans un temps où la foi au catho- 
licisme régnait d'un bout de l'Europe à l'autre, Thorreur 
d'une situation semblable, et l'on comprendra quelle 
affreuse machine de servitude tenaient en main les con- 
quérants chrétiens qui conduisaient une réserve de gens 
d'église à là suite de leurs bataillons. Alors on concevra 
sans peine que des hommes de cœur et de sens aient pu 
s'adresser au pape, le supplier, et espérer en lui ; on con- 
cevra que des hommes qui n'étaient ni prébendiers ni 
moines aient pu se réjouir, au moyen âge, de voir ceux 
qui écrasaient les peuples sous les pieds de leurs chevaux 
de bataille, appelés eux-mêmes à rendre compte devant 
un pouvoir trop souvent leur complice en tyrannie et en 
mépris des hommes. Alors on plaindra moins ces grands 
du siècle, quand, par hasard, viendra tomber sur leur 
cuirasse de mailles la flèche de l'excommunication ; car ils 
la trouvaient souvent prête à frapper, au premier signal, 
des populations désarmées. Quand une fois ils avaient 
planté dans le champ d'autrui leur lance à banderole, ils 



' QuoUes Anglici in terram nostram et nos insurgunt, statim 

(Guald Cambrens., loc. supr. cit.) 

^ Nos qui pro patria...soliun et libertate tuenda pugnamus nominatim 
etgentem... sentenlia excommunicalionis involvunt... (Ibid.) 

• Quoties in bellicis conflictibus pro patria tuenda cum gente inimica 
congredimur quicumque ex parte noslra ceciderint excommunicati ca- 
dunt. (Ihld.) 
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1203 faisaient proclamer, contre tout défenseur de lliéritage 
paternel, la mort dans cette vie, et dans l'autre la damna- 
tion étemelle. Sur le corps des mourants, ils tendaient 
la main au souverain pontife; et, partageant avec lui la 
dépouille des peuples vaincus, ils alimentaient, par des 
tributs volontaires, ces foudres ecclésiaétîques , qui par- 
fois les efileuralkit eux-mêmes, mais qui, lancées pour 
leur service, atteignaient sûrement et mortellement. 
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DeiHiis Finyasion de l'Irlande par les Normands établis en Angleterre 
jusqu'à la mort de Heuri II. 

(J174-4489.) 



11 faut que le lecteur quitte la Bretagne et la Gaule, où 
jusqu^ici Ta retenu cette histoire, et que, pour quelques 
moments, il se tran,sporte dans l'île occidentale, que ses 
habitants appelaient Érin, et les Anglais Irlande*. Le 
peuple de cette fle, frère des Montagnards d'Éoosse, for- 
mant avec ceux-ci le dernier reste d'une grande popula- 
tion qui, dans les temps antiques, avait couvert la Bre- 
tâgne> la Gaulé et une partie de la péninsule espagnole ^ 
offrait plusieurs des caractères physiques et moraux qui 
distinguent les races originaires du Midi. La majeure 
partie des Irlandais étaient des hommes à cheveux noirs, 
à passions vives, aimant et haïssant avec véhémence, 
pj|pmpts à s'irriter, et pourtant d'une humeur sociable. 
Enthousiastes en beaucoup de choses, et surtout en reli- 
gion, ils mêlaient le christianisme à leur poésie et à leur 
littérature, la plus cultivée peut-être de toute l'Europe 
occidentale. Leur île comptait une foule de saints et de 
savants, vénérés en Angleterre et en Gaule; car aucun 
pays n'avait fourni plus de missionnaires chrétiens, sans 
autre mobile que le pur zèle de communiquer aux nations 

• Dans les- langues î?rec!|UO el UWnc, leme^ Icrnay luvcniia, Ouerma^ 
Jbcruia. Les Saxons orlîiograpliiaifnt Iraluud, 

U. 
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étrangères les opinions et la foi de leur patrie * . Les Irlan- 
dais étaient grands voyageurs, et se faisaient toujours 
aimer des hommes qu'ils visitaient , par Textrême aisance 
avec laquelle ils se conformaient à leurs usages et à leur 
manière de vivre ^. 

Cette facilité de mœurs s'allîafit en eux h un amour 
extrême de leur indépendance nationale. Eavahis à plu- 
sieurs reprises par différentes nations, soit du Midi, soit 
du Nord, ils n'avaient jamais admis de prescription pour 
la conquête , ni fait de paix volontaire avec les fils de 
rétranger; leurs vieilles annales contenaient des récits de 
vengeances terribles , exercées , souvent après plus d'un 
siècle , par les indigènes sur leurs vainqueurs '. Les débris 
des anciennes races conquérantes, ou les petites bandés 
d'aventuriers qui étaient venues , dans un temps ou daps 
l'autre, chercher des terres en Irlande, évitèrent les effets 
de cette intolérance patriotique, en s'incorporant dans les 
tribus irlandaises, en se soumettant à l'ancien ordre social 
établi par les indigènes et en apprenant leur langue. 
C'est ce que firent assez proniptement lés pirates danois 
et norvégiens, qui, dans le cours du viii® et du ix* siècle, 
fondèrent, sur la côte de l'est, plusieurs cofonies, où, 
renonçant à leurs anciens brigandages, ils bâtirent des 
villes et devinrent commerçants. 
600 Dès que l'église romaine eut éjtabli sa domination fti 

à 
1066 I Voyeï livre i, 1. 1. — 

Exemplo pairum, commolus aniorelegeridi, 
Ivit ad Hibernos sophia mirabile clarôs. 

(Collectanea de rébu» hibernicis. 1. 1, p. If 3.) 
* Quid Hiberniam inemorera, conlempto pelagi discrimine, pêne lo- 
tam cum grcge philosophorum ad liltora nostra migrantem? quorum 
quisquis peritior est, ultro sibi indlcit exilium. (Epist. Herici monachi 
ad <:arolum calvuna, apud Scripl. rer. gallic. et francic,, t. VII, p. 563.) 
3 Voyez dans le Catholique (ouvrage périodique), t. XIV, no 4î, une 
dissertation de M. le baron d'Eckstein sur les origines de la nation ir- 



landaise. 
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Bretagne, par la conversion des Anglo-Saxons^ elle fit ooo 
des efforts continuels ppur étendre sur les habitants de loU 
rUe d'Érin Tempire qu'elle prétendait exercer sur tous 
les adorateurs de Jésus-Christ * . Gomme il n'y. avait point, 
sur le sol irlandais, de conquérant païen à convertir, les 
papes se bornèrent à négocier, par lettres et par messages, 
pour tâcher d'amener les Irlandais à établir dans leur îIq 
une hiérarchie ecclésiastique semblable à celle du conti- 
nent et capable de servir, comme celle-ci, de marchepied 
^ trône pontifical. Les hommes d'Érin , de même que 
les Bretons de la Cambrie et ceux de la Gaule , ayant 
organisé spontanément le christianisme dans leur pays, 
sans se conformer en aucune manière à l'organisation 
officielle décrétée parles empereurs romains, ne connais- 
saient point de sièges épiscopaux fixes et déterminés. 
Leurs <évêques n'étaient que de simples prêtres, auxquels 
on avait, confié, par élection, la charge purement honori- 
fique de surveillants ou de visiteurs des églises. Ils ne 
forpiaient point im corps supérieur au reste ^u clergé, 
et entre eux il n'y avait point différents degrés de hiérar- 
chie; en un mot, Téglise d'Irlande n'avait pas un seul 
archevêque, et pas un de ses membres n'avait besoin 
d'aller à Rome pour solliciter ou acheter le pallium 
pontifical. Jouissant ainsi d'une pleine indépendance à 
l'égard des églises étrangères,, et administrée, comme 
toute sodété Ubre, par des dignitaires électifs et révo- 
cables, cette église fut de bonne heure traitée de schis- 
matique par la consistoire de Saint- Jean de Latran; un 
long système d'attaque fut dirigé contre elle , avec cette 
persévérance innée dans les successeurs du vieux sénat , 
qui, à force de vouloir la même chose, avait subjugué 
l^univers. 

> Voyex livre i, t. I» p. 78. 
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600 La nouvelle Rome n'avait point, comme Tancienne, 
1066 des légions sortant de ses murs pour aller à la conquête 
des peuples; toute sa force était dans l'adresse et dans 
son habileté à faire alliance avec les forts ; alliance inégale, 
qui , sous le nom de fils et d'amis, les rendait vaâsaux et 
sujets. Les victoires des conquérants , et surtout celles 
des barbares encore païens > furent, comme ou a pu Fob- 
server plus d'une fois dans cette histoire, la cause la plus 
fréquente d'agrandissement politique pour la cour ponti- 
ficale. Elle épiait soigneusement la première pensée d'am- 
bition des rois envahisseurs, pour entrer avec eux en 
société; et à défaut de conquêtes étrangères, elle aimait 
et encourageait le despotisme national. La monarchie 
héréditaire était le régime qui lui plai^it le plus, parce 
qu'il suffisait de s'emparer de Tesprit d'une seule famille 
pour acquérir sur tout un peuple une autorité absolue. 

Si un semblable régime eût fixisté en Irlande, il est pro- 
bable que l'indépendance religieuse de ce pays aurait, 
de bonne heure, été anéantie par accord mutuel entre les 
papes et les rois. Mais, quoique les Irlandais eussent des 
chefs auxquels le titre latin de reges pouvait s'appliquer, 
et s'appliquait en effet dans les actes publics, ïe graiid 
nombre de ces rois et leur dépendance perpétuelle des 
diverses tribus irlandaises, dont le simple nom leur serr 
vait de titre *, offraient peu de prise à la politique romaine. 
Il y avait à la vérité, dans l'île d^Érili, un chef supérieur 
à tous les autres, qu'on appelait le grand roi ou le roi du 
pays , et qui était choisi par \me assemblée générale des 
chefs des différentes provinces ^; mais ce président électif 
de la confédération nationale prêtait à la nation entière le 

' Chaque tribu ou claïi irlandais avnil up nom de famille commun à 
lotis ses membres. 
^ Rcx Uiberniœ., muximus rex, en irlandais, ardtiagh» 
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même serment que les chefs des tribus prêtaient à leurs wo 
tribus respectives , celur d'observer inviolablement les 4«6« 
anciennes lois et les coutumes héréditaires. D'ailleurs , la 
part de pouvoir du grand roi était l'expédition plutôt que 
la décision des affaires générales; tout se décidait souve- 
rainement dans des conseils tenus en plein air sur des 
collines entourées d'un large fossé*. Là se faisaient les 
lois du pays, et se débattaient, d'ime manière souvent 
tumultueuse, les contestations de province à province, de 
ville à ville, et quelquefois d^homme à homme *. 

On conçoit qu'un pareil ordre social, dont la base était 
dans le peuple lui-même, et où l'impulsion partait tou- 
jours de la masse mobile et passionnée, devait être peu 
fa\'orable aux projets de la cour de Rome. Aussi, malgré 
tous leurs efforts auprès des rois d'Irlande, duraôt les 
quatre siècles et demi qui s'écoulèrent entre la conversion 
des Anglo -Saxons et la descente des Normands en Angle- 
terre, les papes n'obtinrent pas le moindre changement 
dans les pratiques religieuses et l'organisation du clergé 
de l'Ile d'Érin, ni ïe plus petit impôt levé sur les habi- 
tants de cette île '. Après la conquête de l'Angleterre , les io«6 
intrigues du primat Lanfranc , homme dévoué à l'aglran- \mk 
dissementsimultané de la puissance papale et de la domi- 
nation normande, se dirigeant d'une manière active sur 
^Irlande , commencèrent à faire un peu fléchir l'esprit 
national des prêtres de cette île. Lanfranc joignait à son 
crédit, comme homme de science et d'éloquence, d'autres 
moyens efBcaces pour persuader et séduire , car il avait 
accumulé de grandes richesses en recueillant sa part du 

> Montana colloquia. (Harris's Bibèrnica.) 
' Ibid. ^ Spenser'g State of Ireland. 

3 II n'y avait pas même de dîmes ; le €lcrg« irlaiidîdà vivait d'ofTrandos 
et de dons volonlaires. (Goi-don, Hbtoire d'Irlande, l. I, p. 90.) 
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406ft louage &it sur les Ângk>- Saxons , et, si Toa en croit d^aa- 
i(nr4 ciens témoignages , en vendant aux évêques de race nor- 
mande le pardon de leurs violences et de leurs excès K 
1074 En Tannée 1074, un Irlandais, nommé Patrice, afu'ès 
avoir été élu évéque par le clergé et le peuple, et confirmé 
par le roi de sa province et par le roi de toute l'Irlande , 
alla se faire consao'er à Canterbury, au lieu de se c(Hiten- 
ter, suivant Tancienne coutume, dé la bénédiction de ses 
collègues; ce.fut un^premier acte d'c^issancè aux lois 
de réglise romaine , qui voulment que tout évéque reçût 
la consécration d'un archevêque décoré du paUium; et 
ces nouvelles semences de servitude religieuse ne tardèrent 
pas à fiructifier. En effet, depuis lors, plusieurs évêques 
irlandais acceptèrent successivement le titre de^ légats 
1074 pontificaux en Hibemie; et vers le temps où cette histoire 
1448 est parvenue. Chrétien, évéque jie Lismore et vicaire du 
pape, ccHijointement avec Papire, cardinal romain, entre^ 
prit de réorganiser Téglise d'Irlande suivant les vues et 
1448 Tintétét de la coiur de Rome. Après quatre ans d'efforts^ 
il réussit, et dans un synode où assistèrent les évêques ^ 
les abbés, les rois, les chefs et les autres magistrats de 
toute THiberme, du consentement de tous. les hommes 
prés^ts, disent les vieux actes, et4)ar Tautorité aposto* 
lique, furent institués quatre archevêques ^ è qui furent 
assignées, comme sièges fixes, les villes d'Armagh, de 
Dublin, de Gashel et de Thuam^. Mais, malgré Tappa- 
rence d'assentiment national donné à ces mesures, l'an- 
cien esprit d'indépendance prévalut , encore : le cliergé 
d'Irlande montra peu de docilité dans sa soumission au 



1 Acdpiebat quandoque pecaDias q^o magia (Ntrooret ddicUa subdtto- 
rum. (Wilielm. Malmesb. Vitœ pontiflciim.) — Voyei lîTrev, i. II. 

3 Girald. Cambrées. Topographia iliberniae ; Gamdeii , Anglica, Bi- 
bernica, etc., p. 742. 
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tiouvel ordre hiérarchique, et le peuple eut de h répu-iUB 
gnance pour les pratiques étrangères, et surtout pour les 
tributs d'argent qu'on essaya de lever, sous différents 
noms, au profit de l'église ultramontaine. Toujours mécon- 
tente des Irlandais , en dépit de leurs concessions , la cour 
de Rome continua de les appeler mauvais chrétiens, chré- 
tiens froids et rebelles à la discipline apostolique; elle épia 
aussi attentivement que jamais l'occasion d'obtenir plus de 
prise sur eux, en associant son ambition à quelque ambi- 
tion temporelle, et cette occasion ne tarda guère à s'offrir. 

Lorsque Henri, fils de Geoffroy Plante-€enest, fut de- use 
venu rot d'Angleterre, H lui vint à l'esprit de signaler son 
avènement, comme premier roi de race angevine, par une 
conquête presque aussi înîportante que celle du Normand 
Guillaume, son bisaïeul maternel. H résolut de s'emparer 
de l'Irlande , et , à l'exemple du conquérant de l'Angle- 
terre, son premier soin fut d'envoyer vers le pape, pour 
hii proposer dé concourir à cette nouvelle entreprise, 
comme son prédécesseur Alexandre lï avait pris jpart à 
la première*. Le pape alors régnant était Adrien IV, 
liomme de naissance anglaise, dont le nom de femiile 
était Brékespeare, et qui, en s'expatriant fort jeune, avait 
échappé aux misères de sa condition. Trop fier pour tra- 
vailler aux champs ou pour mendier en Angleterre, dit 
un ancien historien, il prit une résohitioiî hardie, inspirée 
par la nécessité*; il alla en France, puis en Provence, 
puis en Italie, entra dans une ridie aM)aye en qualité de 
secrétaire, devint abbé, ensuite évêque, et enfin pape '; 

> Mattti. PaETis., 1. 1, p. «5. — Voyez lîvi* ni, l. I. 
' * fngeinif «rubMcen» fn AngHa vel foâere vel oteuâkiare... forti necet- 
Bitate aliquid audere coactus... (fittilleln. Neubrig., Be reb. angUc, 
"p. «l,€d.1le«rDe.) 

* TatDqnam Ae'potvere «levAlos Bit^ irt «edercA in nMâto prinoipiMO... 
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1156 car l'église romaine avait cela de libéral, qu'elle faisait la 
fortune de tous ceux qui se dévouaient à la servir^ sans 
distinction d'origine. Sur le trône pontifical, Adrien parut 
avoir oublié tous les ressentiments d'un Anglais contre les 
oppresseurs de sa nation; loin de montrer quelque chose 
de cet esprit qui, peu d'années après, anima l'opposition 
de Thomas Beket, il affectait pour le roi Henri H la plus 
grande complaisance. Il reçut gracieusement son message 
relatif au projet de subjuguer l'Irlande, et, d'après l'avis 
du sacré collège, il y répondit par une bulle, dont voici 
quelques fragments : 

« Adrien, évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, à 
« son très-cher fils en Jésus-Christ , l'illustre roi des An- 
« glais , salut et bénédiction apostolique S., 

« Tu nous as fait savoir, très-cher fils en Jésus-Christ, 
<( <jue tu voulais entrer dans l'île d'Hibernie , pour en 
c< soumettre le peuple au joug des lois^ y extirper les 
« semences du vice, et aussi pour y faire payer au bienheu- 
« reux apôtre Pierre la pension annuelle d'un denier pour 
«chaque maison^... Accordant à ce. louable et pieux 
ft désir la faveur qu'il mérite, et à ta requête une ré- 
c< ponse bienveillante, nous tenons pour agréable, qu'afm 
« d'agrandir les limites de la sainte Église, de borner le 
« cours des vices, de corriger les mœurs, d'enraciner la 
« vertu et de propager la religion chrétienne, tu fasses 
c< ton entrée dans cette île, et y exécutes, selon ta pru- 
« dence, tout ce que tu jugeras à propos pour l'honneur 
a de Dieu et le salut des âmes^ Que le peuple de cette 

» Bymer, Fœdera, conventiones, liUerœ, vol. I, pars i, p.'49. 

* Signiflcasti siquidem nobis... te Hibemiae insulam ad subdendum 
Ulum populum legibus, et viliorum inde pianta^ia extirpanda yellein- 
trare... et de singulis domibus... (IbidO 

* Nos Haque, pium et laudabile desiderium tuum cumjavore congruo 
prosequentes... acceptum habenuis ut insulam illam ingrediaris et x|us 
ad honorera Dei et ad salutera illius terrœ spectaverint exequari8.(lbid.) 
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« contrée te reçoive et t'honore comme son soigneur et use 
« maître^ sauf le droit des églises, qui doit rester intact, 
a et aussi la pension annuelle d'un denier, due par 
« chaque maison aii bienheureux Pierre et à la très- 
« sainte église romaine *... 

« Si donc tu juges à propos de mettre à exécution ce 
i( que tu as conçu dans ta pensée , emploie tes soins à 
« former ce peuple aux bonnes mœurs, et que, tant par 
« tes efforts que par ceux d'hommes reconnus suffisants 
« de foi, de parole et de vie, TÉglise soit, dans ce pays, 
« décorée d'un nouveau lustre ^; que la religion du Christ 
a y soit plantée et croisse; qu'en un mot, toute chose 
c( concernant l'honneur de Dieu et le salut des âmes soit„ 
<( par ta prudence , ordonnée de telle manière que tu 
« deviennes digne d'obtenir aux cieux la récompense éter* 
« nelle, et sur la tçrre un nom^ glorieux dans tous les 
« siècles'. » 

Ce flux d'éloquence mystique servait, comme on peut 
le voir, d'une sorte d'enveloppe décente pour un pacte 
politique absolument semblable à celui de Guillaume 
le Bâtard avec le pape Alexandre IL Henri II se serait 
probablement hâté d'accomplir, comme Guillaupie, son 
étrange mission religieuse, si une autre conquête, celle 
de l'Anjou , sur son propre frère Geoffroy, n'eût presque 
aussitôt détourné son attention. Ensuite il guerroya contre 
les Bretons et les Poitevins, qui, malavisés pour leur salut, 
préféraient leur.indépendance nj^tionale au joug d^un ami 
de l'Église. Enfin la rivalisé du roi de France, qui ne cessait 4456 

' Eiilllus terrœ populus hoiioriflce te- recipbat, et sicut domiDum ve- *^^ 
ncrelur;jure nimirum ecclesiarurn illibato inlegro permanent et sa^va 
benlo Peiro et sacrosantœ romanseecclesioe^de singulis domibus; annlia 
uniiis denarii pensione. (Rymer, loc. supr. cit.) 
» Si ergo quod cœpisti animo... ut decoretur ibi ecclesia. ( Ibid. ) 
3 Ut a Deo sempiternsa mercedis cumulum consequi merearis et in 
terris gloriosum nomen valeas in sœculis obtinere. (Ibid.) 

m. 4IS 

Digitized by VjOOQIC 



470 LIVRE X. 

Mfl» lamâis de s'exercer, soit ouv^emenl, soit en secret, et 
4166 surtout la longue et sérieuse quereUe avec le primat de 
Canterbury, Tenipêchèrent d'aller conquérir, en Irlande, 
la royauté temporelle pour lui-même, et pour le pape la 
royauté spirituelle, jointe à la rente d'un denier par mai- 
son. Lorsque Adri€$n IV mourut, sa buUe dormait encore, 
attendant de l'emploi, au fond du trésor des ch$^s 
royales d'Angleterre, et elle y eôt peut-êU?e vieilli durant 
toute la vie du roi, si des événements imprévus n'avaient 
anoené l'occasion de la faire paraître au gl'ïmd jour. 

On a vu plus haut comment des aventuriers normands 
et flamands de naissance avaient eonquis le t^ritoifé de 
Pembroke et une portion des côtes ocddentafes du pays 
de Galles * . En s'étal^ssant sur tes domaines usurpés par 
eux , ces hommes n'avaient poittt quitté leurs anciennes 
moeurs pour des habitudes d'ordre etde repos; ils ccrnsoirir 
maient au jeu ou en débauches tout le revenu de leurs 
lenes, et les épuisàiait au lieu de les améliofer, comptant 
sur de nouvelles expéditions , ^utôt que sur l'économie 
domestique, pour réparer un jour leur fortune. En un 
mot, dans la condition de grands propriétaires, <le riches 
seigneurs temens, pour parier le langage de l'époque, ils 
avaient c<Mîsarvé le carg^tère de soldats d'aventure, tou- 
jours di^[K)sés à tenter les dwaKîes de te guare au ddiors , 
soit pcmr leur propre compte, sok aux gages d'autrui. 
C'est scKis cet aspect qu*ils se firent ^marquer <ies habi- 
tants ée l'îied'Érin, qui souvent venaient visiter, pour des 
affaires de négoce, les^îôtes du pays «de JGï^es, Pour la 
première fois alors il se trouvait ^^ns le voisinage de l'Ir- 
lande une eolonie d'hommes exercés à porter l'armure 
complète, que, dans ce siècle, on appelait l'armure fran- 
çaise ^ ; la vue des cottes de mailles et des graaïds dievaux 

* Voyez plus liant, t. lU, Uvve vml, p. 9^ 

3 AriDKturagallica.(GiraId. Gambrcns. De illaudabilibusWalliae.) 
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flamands des compapKms de Richard Strongboghe, chose itw 
nouvelle pour les Irlandais, qui ne connaissaient que les ii«f 
armes légères, leur causa une grande surprise * . Les voya- «ee 
geurs et les marchanda, à leur retour, firent des récits 4169 
merveilleux de la force et de Fadresse guerrière des nou- 
veaux habitants de Fouest de la Grande-Bretagne. Dans ce 
même temps , le chef d'une des provinces orientales de 
ririande se trouvait en querelle et en guerre avec Tun des 
chefs ses.voisins. Frappé de cetpi'il entendait raccmter des 
conquérants du pays de Pembroke, il s'avisa d'adre^er à 
qudques-uns d'entre eux la demande de s'enrôler à son 
service pour une forte paie, «t de l'aidef à ruiner s€m 
ennemi> dont il poin'suivait la perte avec l'acharnement 
passionna que les Irlandais portaient malheureusement 
dans leurs guerres civiles^. 

Lçs Normands et les Flam^ds du pays de Galles, 4i«9 
quoique ornés, depuis leur conquête, des titres d'honneur 
qui désignaient l'homme riche et puissant dans la langue 
française du moyen âge, ne trouvèrent rien d'étrange dans 
la proposition de l'Irlandais Dermot, fils de Morrogh% 
chef ou roi du territoire de Lagheniagh, autrement nommé 
Leinster. Ils convinrent avec lui du taux de la sdde * et 
de la durée du service , et s'embarquèrent au nombre de* 
quatre cents chevaliers, écuyers et archers, sous la con- 
duite de Robert fils d'Etienne, Maurice fils de Gérauld , 



• Nudi el inermes ad bella proceâunt. (Girald. Cambrens. Topographia 
Hiberniœ; Gamden, Anglica, Hibernica, etc., p. 738.) — Inermes cor- 
pore pugioant. ( Chron. Johan. Bromton, apud l^isU angl. Script, 1. 1, 
col. 4075, éd. Selden.) 

' Girald. Cambrens. Hrbernia expiignata; Gamden, Anglica, Hlber- 
nica, etc., p. 760 et 761. — Chron. Wâlter. Hemingford., apud rer. angtie. 
Script., t. il, p. 49S, éd. Gide. 

a Mao-Morrogb. 

* Spe lucri profusioris. (Chron. Walter. Hemingford., apud rer. anglte. 
Script., t. II, p. 4», ed Gale.) 
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H69 Hervé de Mont-Maurice et David de Barry *. Ib naviguè- 
H70 rent en droite ligne de la pointe la phis occidentale du 
pays de Galles à la pointe la plus orientale de Tlriande, et 
abordèrent près de Wexford , ville fondée par les Danois 
durant leurs courses de piraterie et de commei'ce. Cette 
ville, qui faisait partie du territoire de Dermot Mac-Mor- 
rogh, lui avait été enlevée par les manœuvres de son ad- 
versaire et la défection des habitants ^. Ceux qui la gar- 
daient sortirent à la rencontre de Tarmée ennemie et de 
ses auxiliaires; mais, quand ils virent les chevaux bardés 
de fer, les harnais de mailles et tout Tattirail , nouveau 
pour eux, des cavaliers venus du pays de Galles, une 
sorte de terreur panique les saisit. Quoique beaucoup 
plus nombreux , ils n'osèrent engager le combat en rase 
campagne, et brûlant, dans leur retraite , tous les villages 
voisins, avec les provisions qu'ils ne pouvaient emporter, 
ils s'enfermèrent dans les murs de Wexford '• 

Dermot et les Normands en firent le siège et livrèrent 
trois assauts consécutifs avec peu de succès j parce que 
les grands chevaux, les lances de huit coudées, l'arbalète 
et les cuirasses de maiHes n'avaient de grands avantages 
qu'en plaine. Mais les intrigues de l'évêque de Wexfoï*d, 
qui eut le crédit de réconcilier les habitants avec leur roi, 
firent ouvrir les portes à l'allié des étrangers, qui, entré 
dans la ville sans coup férir, marcha aussitôt, dans la di- 
rection du nord-ouest, à la poursuite de ses adversaires 



1 Robeirtus Stephani filius... Herveius de Monte Maurisco. (Girald. 
Cambrens. Hibemia expugnata; Cainden, Anglica» Bibemiqi, etc., 
p. m.) 

3 Ibid., P 764 et 762. 

' Videns aulem ordinatas prseter âolitum acles et equestrem turmam 
loricis et galeis clypeisque fulgentibus iDsignem... suburbio toto igné suc- 
censo se statim intra muros rêverait suscepit. (Girald: Cambrens. Hiber> 
nia expu'jnala; Camden, Anglica, Hibcrnica, elc, p. 762.) 
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et à la délivrance 4e son royaume '. Dans cette expédi- mu 
tion^ la tactique militaire et Tarmure complète de ses ma 
alliés lui furent d'im grand secours. Les armes les plus 
redoutables des habitants d'Érin étaient une petite hache 
d'acier, de longs javelots et des flèches courtes mais très- 
aiguês. Les Normands, que leur vêtement de fer préser- 
vait de l'atteinte de cette espèce d'armes, abordaient de 
près les indigènes, et pendant que le choc de leurs grands 
dextriers culhuieài les petits chevaux des Irljuidais, ils 
attaquaient, avec leurs fortes lances^ ou leurs laides épées, 
rhomme qui n'avait pour armure défensive qu'un bouclier 
de bois léger et de longues tresses de cheveux sensées en 
nattes des deux côtés de la tête *. Tout le pays de Leinster 
fut reconquis par le fils de Morrogh, qui, ravi du secours 
prodigieux que lui avaient prêté les Normands, après leur 
avoir payé leur solde avec fidélité, les invita â demeurer 
près de lui, et leur oflnt, pour les retenir, plus de terres 
qu'ils n'en possédaient ailleurs'. Dans Teffusion de sa 
reconnaissance, il donna à Robert fils d'Etienne, et à 
Maurice fils de Gérauld, le gouvernement et tout le revenu 
de la ville de Wex ford et de sa banlieue ; à Hervé de Mont- 
Maurice deux districts sur la côte, entre Wexford et Wa- 
terford, et à tous les autres des possessions proportion- 
nées àleur grade et à leur talent militaire^. 

Cet appel des étrangers dans les querelles intérieures 
du pays, et surtout l'établissement de ces étrangers en 
colonies permanentes dans les villes et sur le territoire du 

> Intervenientibus... in urbe episcopis. (Girald. Cambrens. Hibernia 
expagnata; Camden, Anglica,^ Hibernica, etc , p. 763.> 

^ Girald. Cambrens. Topographia Uiberniae. --Spenser's State oflre- 
land. — Ces tresses dé cheveux se nommaient fflé^s en langue irlandaise. 

3 Nec soos kdjutores abire passus est. (Ghron. Walter. flemingford , 
apud rer. angUc. Script., t. II. p. 498, éd. Gale.) 

* Girald. Gambrenâ. Hibernia expugnata; €am4en, Anglioa, Hiber- 
nica, etc., p. 762- 

4 3. 
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im roi de Leinster> alarma toutes les provinces voisines^ et 
4470 rinimitié particulière contre Dermot se transforma en hos^ 
tilité nationale *. U fut mis, comme ennemi public, au 
ban de la confédération irlandaise, et, au lieu d'un seul 
roi, presque tous lui déclarèrent la guerre. Les nouveaux 
colons, voyant leur cause intimement liée à la sienne; ré- 
solurent de faire tous leurs efforts pour le soutenir en se 
défendant euX'^mêmes, et au premier bruit de Forage qui 
s'amassait, ils envoyèrent quelqu'un des leurs en Angle- 
terre rexîruter des aventuriers et des vagabonds, normands, 
français, ou même anglais de race 2. On leur promettait 
une solde et des terres; il en vint un grand nombre (Jue 
le roi Dermot accueillit comme les premiers, et auxquels 
il fit, dès le débarquement, une fortune toute différente 
de leur fortune antérieure, dont le mauvais état se trahis- 
sait par les surnoms mêmes de quelques-uns d'entre eux, 
comme Raymond le Pauvre, qui, sans changer de sobri- 
quet, devint haut et puissant baron sur la côte orientale 
de rirlande '. 

La colonie étrangère , graduellement accrue sous les 
4uspicès du chef de Leinster, qui voyait désormais en ejle 
son unique sauvegarde, avait, malgré ses engagements, 
une tendance à séparer sa cause de celle du roi irtendais, 
et à former par elle-même une société indépendante. 
Bientôt les aventuriers dédaignèrent de marcher au com- 
bat sous la conduite de. celui dont ils recelaient la solde, 
d'un homme ignorant la tactique, ou, comme ons'expri- 



* Gutn... totius Hiberoise popult indignari et tumultuari inciperent, 
eo quod géntem anglkïain Hlbernise immisissent... (ChroA. Walter. 
Hemingrord.f ayud fer. anglic. Script., t. II, p. 498, ed Gale.) 
^ > Ilii metuentes pa^cilati 8uœ, accifîs ex Anglia viris inopia laboran- 
tibiis et lucri cupidis. ( Ibid.) 

. M-e Poure, sçlon In vieille orthpgraphe, française. Poer, ou Pawer, est 
encore aujourd'hui le nom d'une famille noble d'Irlande* 
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mait alors ^ les/aits^d'armes de la chevalerie, fls voulu- uh 
rwit tiyoir un capitaine d'une grMide réputation en guerre, 1170 
et invitèrent à venir les iîommander Richard, fils de Gil- 
bert Strongboghe^, et petitrfils du premier comte de Pem- 
hroke *. Cet hopime, fameux entre les descendants des 
conquérants du vpays de Galles, comme celui qui possé- 
dait les plus vastes domaines j se trouvait alors tellement 
appauvri par ses dépenses excessives et si Ibrt inquiété par 
ses créanciers, ciue, pour fuir leurs poursuites et réparer 
sa fortune, il n'hésita pas à se rendre à Fappel -des Nor- 
maqds dlrlande ^. 

Sa réputation et son rang lui firent trouver de nom- hto 
breux compagnons. Il aborda, avec plusieurs vaisseaux , 
des soldats et des munitions de guerre, au même lieu où 
les alliés de Dermot avaient débarqué deux ans aupara- 
vant, et fut reçu avec de grands honneurs par ses compa- 
triotes et par le roi de Leinster^ forcé d'accueillir avec 
joie ce nouvel ami , qui pouvait devenir un jour redou- 
table pour lui-même^. Richard joignit son arniée à la 
colonie normande, et prenant le commandement de toutes 
ces forces> il attaqua Waterford, ville du royaume de 
Mumham ou de Munster , la plus voisine du territoire 
occupé par lesNonnands. Cette ville, fondée par les cor- 
saires septentrionaux , <;omme l^atteste son nom teuto- 
nique, fut alors prise d'assaut * . Les Normands y laissèrent 

' Et (|uia Dondum habebant proprium principem, nec prô voto pas- 
torem... (Chron. Walter. Hemingford., apud rer. anglie. Script., t. II, 
p 498, éd. Gale.) 

* Qui cum esset magiianimu», et supra vires in expeiwarum profu- 
sione amplissimisque redditibus extenuatus, et creditoribus obnoxius... 
(Ibid.) 

* Prœstolantes soeios optato lœtiflcavit adventu. (Chron. Walterw He- 
mingford., apud rer. anglie. Script., t. Il, p. *98, éd. Gale.) — Girald. 
Gambrens. Hibernia^expugnatai Caniden, AngUca, Hibernica, etc., p. 769. 

< >bid. 
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«70 une garnison, et, se dirigeant vers le nord, ils allèrent 
attaquer Dyvliti ou Dublin , autre ville fondée par Jes 
Danois , la plus grande et la phiis riche de la côte orien- 
tale *. Soutenus par toutes les troupes du roi Dermot,ils 
prirent Dublin , et se mirent ensuite à faire des excur^ 
sionsen différents sens sur le plat pays, s'emparèrent de 
plusieurs cantons , s'en assurèrent d'autres par capitula^ 
tion ^, et jetèrent les fondements de plusieurs châteaux 
forts, édifices plus rares encore- en Mande qu'ils ne l'a- 
vaient été en Angleterre avant la conquête '. 
H70 Les Irlandais, vivement frappés de ce progrès rapide 
H7I des étrangers, l'attribuèrent à là colère divine; et^ niélant 
un sentiment d'humanité à leurs craintes superstitieuses, 
ils crurent conjurer le fléau qui leur venait d'Angleterre, 
en affranchissant tous les hommes de race anglaise qui se 
trouvaient esclaves en Irlande après avoir été enlevés par 
des pirates ou achetés à prix d'argents Cette résolution 
généreuse, décrétée dans un grand conseil des chefs et 
des évéques du pays, ne fit point tomber l'épéedes mains 
de Richard, fils de Gilbert. Maître du royaume de Leinster, 
sous le nom de l'Irlandais Dermo^, dontil épousa la fille *, 
et qui devint le protégé et le vassal dé ses anciens soldats 
à gages, le Normand menaçait de conquérir tout le^pays, 
à Faide de, nouvelles recrues d'aventuriejcs qu'il appelait à 
lui d'Angleterre^ 
Mais le bruit de l'accroissement prodigieux de cette 

• Irt^uit super Dyvelinum. (Chron. Waller. Hemingford. , apud rer. 
anglic. Script., t. II, p. -«98, éd. Gale.) 

'^ Plurimos... melu suô terrilos in fcedus venire coegil. ( Ibid.) 

3 El locis optunis munitiones conatruens. ( Ibid.) 

^ €um universitatts consensu publiée slaltitum : ut AngU ubique per 
insulam scrvitutis vinculo mancipati in prisiinam revocentur libertatem. 
(Geraid. Cambrens. Hibernia expugnala; Camden, Anglica, Hlber- 
nica, ett\, p. 770.) . 

* Pœderati regîs flliara uxorem accepit. (Chron. Walter^ Hemingford., 
loc. 6upr. cil.) 
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nouvelle puissance parvenant au roi Henri II , lui inspira «no 
une grande jalousie *. Jusqu'alors il avait vu sans peine uti 
et même avec satisfaction rétablissement des hommes 
d'armes de Pembroke sur les côtes de Tlrlande, et leur 
liaison avec Tun des rois du pays, qui se trouvait, do 
cette manière, ongâgé contre ses compatriotes dans une 
hostilité favorable aux desseins du roi d'Angleterre, si 
jamais il réalisait son ancien plan de conquête. Mais la 
possession d'une grande partie de File par un homme de 
race normande, qui chaque jour augmentait ses forces en 
ouvrant un asile aux aventuriers, et qui pouvait déjà , 
s'il le voulait, payer au pape la rente d'un denier par 
maison, alarma fortement l'ambition ^u roi ^. Il fit pu^ 
blier une proclamation menaçante> pour ordonner à tous 
ceux de ses hommes-liges qui séjournaient présentement 
en Irlande, d'être de retour en Angleterre à la prochaine 
fête de Pâques, sous peine Ae forfaiture de tous leurs 
biens et dç bannissement perpétuel. Il défendit eji outre 
qu'aucun vaisseau, parti de ses domaines d'Angleterre 
ou du continent, abordât en Irlande sous quelque pré- 
texte que ce fût '• Cette prohibition arrêta les progrès 
de Richard Strongboghe , qui se trouva subitement privé 
de tout nouveau renfort d'hommes, de provisions et 
d'armes"*. 

* Fama 0e magnissemper majora Yulgante... (Girald. Gambrens. Hi- 
bernia expugnata; Camden, AngHca, Bibernica, eto., p. 770.) — Cujus 
tam fau&ti successus cum régi innotuisseni Angliœ, motus est rejc^ 
(GhroD. Walter. Hemingford., apu(| rer. anglic Script., t. Il, p. 49S, 
éd. Gale.) 

' Quod non solum inconsulto, sed eUam ipso inhibente, rem tantam 
fuisset agressus. ( Ibid.) 

' Ab Anglorara rege edictum est ut... nulla de cœtero navis in Hiber- 
niam... advectare prœsumat.. (Girald. Gambrens. Hibemta expugnata; 
Camden, Angliea, Bibernica, etc., p. 770.) — Gommeatus naviuûi pe- 
nitusinterdixit. (Ghron. Walter. Bemingford. , apud rer. anglic. Script., 
t. II. p. 498, éd. Gale.) 

< Ne quod ex Anglia subsidium... iuferrelui'. (IbiJ.) 
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ii7# F^te de hardiesse persouneUe^ cm de moyens réels 

im pour se maintenir par ses propres forces^ Ricburd essaya 
de négocier un accommodement aVee le roi ^ et députa 

1171 vers lui^ en Aquitaine^ Raymcmd le Gros^ Tun de ses 
lieutenants '. Celui-ci fut mal reçu du.roi, qui ne voulut 
répondre à aucime de ses propositions^ ou plutôt y ré- 
pondit d^une manière assez expressives en confisquant 
tous les domaines de Richard en Angleterre et dans le 
pays de Galles ^. Dans le même temps ^ la colonie n<N?- 
mande du pays de Leinster essuya une attaipie violente 
de la part des hommes de race danoise établi» sur la cèle 
nord-est de l'Iriande, réunis aux Irlandais de race in^ 
gène. Les confédérés étaient soutenus par Godred^ roi de 
riie de Man^ Scandinave de nom et d'origine ^ et chef 
d'un peuple mélangé de Galls et de Teutons. Ik teîh 

fi7i tèrent de reprendre DubUn; les Normands résistèr^t; 

4173 mais craignant les effets de cette nouvelle ligue formée 
contre eux dans le dénùment oii ils se trouvaient de touV 
secours extérieur^ par suite des ordonnances royales ^ ils 
crurent ne pouvoir mieux faire que de se réccHicilier avecte 
roi^ à quelque prix que ce fût'. Henri II exigea des c(»idi- 
tions fort dures; mais le comte de Pembroke et ses com- 
pagnons s'y soumirent. Ils donnèrent au roi la cité de 
Dublin avec les meilleures des villes qu'ils avaient ccm- 
quises *. Ppur prix de cet abandon, le roi rendit à Richard, 
fils de Gilbert, ses domaines confisqués, et confirma aux 
Normands d'Irlande leurs possessions territoriales pour 
les tenir de lui en fief, sous condition de foi et d'hom-, 

i 

' Glrald. Cambrens. Hibernia expugnata, loc. supr. cit. 
> FlAco juMlt applicari... (GÎiFon. W;aHer. Heraingferd. , apHd rer. 
anglic. Script., t. Il, p. 498, éd. Gale.) 

* In luam gratiam redire compuiit. ( R>id.) 

* R&tor»it... cifitaiem D^rvelinum et effilera quoe... peUoraTtdelMnliir. 
( Ibid.) 
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mstge*. De chef souveram qu'il était ^ lUchard fltrofïg- ii7i 
boghedemt sà^cbal du roi d'Angleterre en Irlande; et nji 
le roi luMBéme se mit promptem^it en route pour aller 
visiter les nouvelles possessions .qu'il venait d'acquérir 
âans aucune peine. 

Le lieu du rendez -vous assigné à l'armée royde fut la H78 
oôte oeeideotale du comté de PemtN*(^. Avant de mon- 
ter MIT S4M1 vaisseau 9 Henri II ât ses dévotions dans 
l'église de Saint-David^ et recommanda au ciel le voyage 
qu'il entreprenait 9 disait- il ^ pour l'accroissement de la 
sainte Église^. Il prit terre à Waterfôrd^ ou les chefs^nor- 
maads du royaume dé Leinstèr^ et Dermot^ fils de Moiv 
roghy encore roi de iK)m^ mais dont la royauté titulaire 
expirait néoessairemeât à l'entrée du roi étranger^ le re- 
çurent eomme^ dans ce siècle , les vassaux recevaient un 
seigneur cuxerain '. Leurs troupes se joignirent à son ar- 
mée , qui marcha vers l'ouest et parvint sans résistance 
jusqu'à la vUle de €ad)ell. Les habitants de tout le pays 
voisin^ désespérant de tenir tête à de si grandes forces^ 
émigrèpent en foule et se réfugièrent dans la contrée 
montagneuse qui est au d^du grand fleuve de Sfaannon. 
Les rois des proviïieeé du sud, laissés pai» cette terreur 
pi^ique à la. merci de l'étranger, furent contraints de se 
rendre à ses sommations, de lui jurer fidélité el de sa- 
vou^ tributaires^. Les Normands partagèrent entre eux 
lesA^n^es des Irlandais fugitifs; et quand ces derniers re- 
vinrent poussés par la détresse; les vainqueurs les reçurent 
à titre de serfs sur la glèbe de leurs propres champs. Des 

1 llesidaum vero eonqQisitionis suae de rege et hœredibus suis ipse et 
hœredes sui reco{$noBcerent. (Girald. Gambrens. Hibernia expugnata; 
pamden, Auglica, iiibernica, etc., p. 775.) 

' Sanclique David sede devolia omnibus lionoriflce requisita (Ibid.) 

B Ibid. 

* Et ftdelitatem juraverunt. (Matth. Paris., t. I, p. iae.) 
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4i7i garnisons normandes furent placées dans les villes, des 
officiers normands remplacèrent les anciens chefs natio* 
naux^ et tout tm royaume , celui de Cork^ fut dotmé par 
le roi Henri à Robert^ tils d'Etienne , Fun des capitaines 
d'aventuriers qui lui avaient ouvert si aisément le chemin 
derirlande^ 

Après avoir ainsi partagé et organisé les provinces du 
sud; le roi se transporta vers le nord^ dans la grande 
ville de Dublin. Dès qu'il y fut arrivé , au nom de son 
droit de seigneurie, fondé, à ce qu'il disait, sur une 
donation de l'Église, il somma tous les rois iriandais de 
venir à sa cour, afin de lui prêter le serment de foi et 
d'hommage^. Les rois du midi s'y rendirent; mais celui 
de la grande province occidentale de Connaught , aucpiel 
appartenait alors la suprématie sur tous les autres et le 
titre national de roi du pays, répondit qu'il ne se ren- 
drait à la cour de personne, puisque lui seul était chef 
de toute l'Irlande'. La hauteur des montagnes et l'éten- 
due des marais de sa province lui permirent de donner 
impunément cet exemple de fierté patriotique*. Ce fut 
aussi vainement que les sommations du roi d'Angleterre 
parvinrent dans le nord de l'ile : pas un chef de la pro- 
vince de Thuall ou d'Ulster ne vint faire hommage à la 
cour normande de Dublin, et la souveraineté nominale 
de Henri II resta bornée par une ligne tirée du nord -est 
au sud-Quest , depuis l'embouchure de la Boyne jusqu'à 
celle du Shannon*. 

1 Girald. Cambrens. Hibernia expugnata; Caindcù, Anglica, Hiber- 
nlca, elc, p. 776. - ^ Ibid. 

3 Diccns se re«em et dominum Hiberniœ esse. (Cbron. Joban. Brom- 
ton, apud hist. angl. Smpl., t. I, col. 4070, éd. Selden.) 

* Quia regio quam inhobitabat inaccessibilis... (Mattb. Paris., t. F, 
p. 126.) 

& Girald. Cambrens. Hibernia expugnata; Gamdeti, Anglia, Hiber- 
nlca, etc., p. 776. 
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On éleva à Dublin un palais de bois poli et peint sui- iirs 
vant la mode d'Irlande, et c'est là que passèrent les fêtes 
de Noël ceux des chefs qui avaient consenti à placer leurs 
mains, comme vassaux, entre les mains du roi étranger*. 
Là furent étalées, durant plusieurs jours, toutes les pom- 
pes de la royauté normande ; et le peuple irlandais, peu- 
ple doux et sociable, ami de la nouveauté et susceptible 
d'impressions vives, se plut^ si Ton en croit les vieux 
auteurs, à considérer avec des regards curieux Téclat dont 
s'entouraient ses maîtres, leurs chevaux, leurs armes, et 
la dorure de leurs habits *. Les membres du clergé, et 
surtout les archevêques> installés peu d'années auparavant 
par les légats pontificaux, jouèrent un grand rôle dans 
cette soumission au droit de la force. Il est vrai que les 
prélats des contrées de l'ouest et du nord ne vinrent pas 
à Dublin, non plus que les chefs politiques de ces con- 
trées^ mais ceux du midi et de l'est jurèrent au roi Henri 
fidélité envers et contre tous les hommes'. Ils adressaient 
au porteur de la bulle d'Adrien IV ce verset souvent ap- 
pliqué par le clergé aux conquérants : «Béni soit celui qui 
« vient au nom du Seigneur * . » Mais Henri II ne se contenta 
point de ces témoignages précaires d'obéissance et de ré- 
signation; il en exigea de plus durables, et voulut que 
chacun des évêques irlandais lui remît des lettres signées 
et scellées en forme de charte authentique, par lesquelles 
tous déclaraient avoir constitué, de leur propre mouve- 

1 Palatium regium miro artiûcio,de virgis levigaUs ad modum patrie 
illius coTi&tructum.. (Roger, de Hoved. Annal., pars poster., apud rer. 
anglic. Script., p. 528, éd. Savile.) 

3 Girald. Cambrens. Hibernia expugnata; Camden, Anglica, Hiber- 
nica, etc., p. 776. 

3 Fidelitatibus ei contra omnes bomines juratis. (Cbron. Johan. Brom- 
ton, apud hist. angl. Script., 1. 1, col. 1070, éd. Selden.) 

* BenedictUB qui yenit in nomine Domini. 
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^172 ment , « roi et seigneur de Tlrlande , le glorieux Henri , 
nfihde VÈmperesse, et ses héritiers, à tout jamais*. » 

Le roi Henri se proposait d'envoyer ces lettres au pape 
régnant, Alexandre III, pour obtenir de lui une confir- 
mation authentique de la bulle du pape Adrien. Afin de 
prouver d'une manière éclatante qu'il songeait à exécu- 
ter les clauses stipulées dans cette bulle pour l'avantage 
de l'église romaine, il assembla dans la ville de Cashell un 
synode d'évêques irlandais et de prêtres normands, cha- 
pelains, abbés ou simples clercs, pour travailler à l'étar- 
blissement définitif de la domination papale en Hiberiiie ^. 
Ce synode prescrivit strictement l'observation des canons 
prohibitifs du mariage jusqu'au sixième degré de parenté, 
loi toute nouvelle pour l'Irlande, où se contractaient de la 
manière fa plus innocente une foule d'unions réprouvées 
par l'Église dans les autres pays chrétiens ^. On prit encore, 
dans l'assemblée de Cashell, d'autres résolutions ayant 
pour objet de faire prévaloir la discipline canonique, et l'on 
décréta que le service des églises d'Irlande serait désor- 
mais modelé sur celui des églises d'Angleterre* « L'Hi- 
k berhie, disaient les actes de ce concile, étant aujour- 
u d'hiii, par la grâce et la providence divines, soumise au 
è roi d'Angleterre, il est de toute justice qu'elle reçoive 
i3t de ce pays l'ordre et les règles capables de la réformer 
« et d'y introduire ùnè meilleure façon dé vivre*.» 



' Ipsos... eum et hseredes suos sibi in reges et dominos in perpetuum 
oonsUtuiBse. (Ghron. Johan. Bromton, apud hist. angl. Script., t. I, 
001.1070, éd. Sçlden.) . 

* Girald. Cambrons. Hibernia expugnata; Gamden, Anglica, Hiber- 
nica, etc., p. 776 et 777. — Ad regnum Uibernise sibi et suis haéredibus 
conûrmandum. (Cbron. Johan, Bromton, apud hist. angl. Script., t. I, 
col. 1070, éd. Selden.) 
' * 6irald. Cambrens., loc. supr. cit. 

< Dignum enim et justissimum est ut sicut dominum et regem et An- 
glia sortita est divinitus Hibemia, sic etiam exinde Vivendi formam ac- 
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Ces choses se passèrent près de deux années après le im 
meurtre de Thomas Beket, dans un temps où le roi Henri iiyj 
se trouvait ramené par la nécessité politique à de grandes 
dispositions d'humilité envers le pape^ tout son anciei^ 
orgueil vis-à-vis des cardinaux et des légats j, et sa vo- 
lonté de maintenir, contre le pouvoir épiscopal, ce qu'ij 
appelait naguère les droits et la dignité de sa couronne, 
étaient alors évanouis * . Le besoin d'obtenir Taide et l'ap- 
pui du souverain pontife , pour assurer sa puissance en 
Irlande, n'était pas la seule cause de ce changement, et 
la mort du primat de Cailterbury y avait aussi contribué. 
Quelque désir qu'eut le roi d'être délivré de son antago- 
niste, quelque vivement qu'il eût exprimé ce désir dans 
ses accès d'irritation, les circonstances de l'assassinat, 
commis en plein jour, au pied de l'autel, lui déplurent et 
l'inquiétèrent. « 11 était fâché, dit un contemporain, de la 
c( manière dont le martyre avait eu lieu, et craigiiait 4'être 
« appelé traître pour avoir, à la vue de tout le monde, 
« donné pleine et entière paix au saint homme, et l'avoir 
« presque aussitôt envoyé périr en Angleterre^. » 

Les ennemis politiques de Henri H avaient saisi avide- 
ment cette accusation de trahison et de parjure^ ils la 
répandaient avec zèle, et donnaient le nom de^r^ aux 
traîtres à la prairie où s'était faite la réconciliation du 
primat et du roi d'Angleterre '. Le roi de France s'épuisait 
en invectives et en messages, pour exciter de toutes parts 



cipianl meliorem. (Girald. CambrenB. Hibernia expugnata; Gamden, 
Anglica, Hibernica, etc., p. 777.) 

' Salva dignitale coronœ nostrœ. — Voyez plu3 haut, livre ix. 

2 polebat enim rex de modo martyrii, et famœ suœ plurimum metue- 
bat,ne prodiloris clogio ubique terrarum nolarellir utpoïe qui...CGerva8. 
Cantuar. Chron., apud hist. angl. Script., 1. 1(, col. 1419, éd. Selden.) 

5 Pratum pi-oditorum. ( Vita B. Thomœ qiiadripart.> lib. iif, cap. i, 
p. m,) " ' * 
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1472 la haine contre son rival, et surtout pour renouveler le 
1173 soulèvement des provinces d'Aquitaine et de Bretagne *. 
A Texemple de la population anglo-saxonne, mais par de 
tout autres motifs, le roi Louis n'attendit pas un décret 
de l'église romaine pour ériger en saint et en martyr celui 
qu'il avait tour à tour secouru, délaissé et secouru de 
nouveau, au gré de son propre intérêt. L'impression 
d'horreur que le meurtre de l'archevêque avait produite 
sur le continent lui fournit un prétexte pour rompre la 
trêve avec le roi Henri, et il se flatta d'avoir le souverain 
pontife pour auxiliaire dans la guerre qu'il voulait recom- 
mencer. « Que le glaive de saint Pierre, lui écrivait- il, 
c( soit tiré du foun^eau pour la vengeance du martyi^ de 
« Cânterbury. Car son sang crie au nom de l'éghse uni- 
« verselle , et demande satisfaction à l'Église^. » Thibaut, 
comte de Blois, vassal du roi de France, et qui désirait 
arrondir, aux dépens de l'autre roi, ses terres voisines de 
laTôuraine, fut encore plus violent dans les dépêches qu'il 
envoya au pape. « Le sang du jnste, disait-il, a été versé ; 
c( les chiens de cour, les familiers, les domestiques du roi 
a d'Angleterre se sont faits les ministres de son crime ^. 
« Très-saint père, le sang du juste, crie vers vous; que le 
c( Père tout-puissant vous inspire la volontç et vous com- 
c( munique la force de le venger*. » 

Enfin l'archevêque de Sens, qui s'intitulait primat des 
Gaules, lança un arrêt d'interdit sur toutes les provinces 



« Voyez plus haut, livre yiii. 

2 Denudelur gladius Pétri... quia sanguis ejus pro universali clamai 
ecdesia. (Epist. Ludovic, régis ad Alexandr. 111 pàpam, apud Scripl. 
rer. gallic. et francic, t. XVI, p, 466.) 

3 Canes aulici, familiares et domestici régis Angllœ. (Epist. Theobaldi 
ad Alexandr. HI papam, ibid., p. 469.) 

< Vobis insinuet vindiclae voluntatem et suggérai facullalem. (Ibid.; 
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continentales du roi d^Apgleterre *. C'était un moyen puis- ♦^J^ 
sant de réveiller dans ces provinces les mécontentements ^«73 
populaires, car l'exécution d'une sentence d'interdit était 
accompagnée d'un appareil lugubre qui frappait vivement - 
les esprits. On dépouillait les autels, on renversait les cru- 
cifix, on tirait de leurs châsses les ossements-des saints , 
et on les dispersait sur le pavé des églises; on enlevait les 
portes, qu'on remplaçait par des amas de ronces et d'épis- 
nés; et aucune cérémonie religieuse n'avait plus lieu, si 
ce n'est le baptême des enfants nouveau-nés et la confes^ 
sion des mourants^. 

L'es prélats de Normandie, qui n'avaient aucune haine 
politique contre Henri II , n'exécutèrent point cette sen- 
tence; et l'archevêque de Rouen, qui s'érigeait en primat 
des provinces continentales soumises au roi d'Angleterre, 
défendit, par des lettres pastorales, aux évêques d'Anjou, 
de Bretagne et d'Aquitaine, d'obéir à l'interdit jusqu'à ce 
qu'il eût été ratifié par le pape ^. Trois évêques et plusieurs 
clercs normands partirent en ambassade pour Rome, afin 
d'y justifier le roi Henri de l'accusation de meurtre et de 
parjure *. Aucun des membres du clergé aquitain ne fut 
mêlé dans cette affaire, soit que le roi se défiât d'eux, soit 
qu'ils eussent manifesté des dispositions peu favorables à 
sa cause. On peut juger de l'esprit qui les animait par la 
lettre suivante, adressée au roi lui-même par Guillaume 
de Trahinac, prieur de l'abbaye de Grandmont, près de 
Limoges, abbaye que Henri II aimait beaucoup, et dont il 



* Epist. Willelmi senonens. archicp. ad Alexandr. III papam, apud 
Scpipt. rer. gallic. et francic, t. XVI, p. 4«7 et 475. 

2 Praeter baplisma parvulorum et pœnilerttias mopientium. ( Epist 
Alexandri pap» lit ad rolhomag. archiep., ibid., p. 409.) 

* Epist. Rotrodi rolhomag. archiep., ibid., p. 477. 

* Epist. Anonymi ad Richardum Pictav., arehidiac., ibid., p. 478 
et 479, 

i6. 
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H72 faisait alors rebâtir réglise. «Ah! seigneur roi, qu'est-ce 
ii73 « que j'apprends de vous? Je ne veux pas que vous igno- 
« riez que, depuis le jour où je sais que vous êtes tombé 
« de chute mortelle, j'ai renvoyé les ouvriers qui bâtis- 
ce saient à vos gages l'église de notre maison de Grand- 
et mont, afin qu'il n'y ait plus rien de commuiv entre vous 
« et nous * . » ^ 

Pendant que le roi de France et les autres ennemis de 
Henri II lui imputaient directement le meurtre de l'arche- 
vêque de Canterbury, et s'efforçaient de présenter le crime 
des quatre chevaliers normands comme l'effet d'une mis- 
sion expresse, les amis du roi essayaient d'accréditer une 
version toute contraire. Ils voulaient faire passer la mort 
violente de Thomas Beket pour un simple accident, où la 
haine du roi n'avait eu aucune espèce de part. Une pré- 
tendue narration des faits, rédigée et signée par un évêque, 
fut envoyée au pape Alexandre III, au nom de tout le 
clergé de Normandie. Les prélats normands racontaient 
que, se trouvant un jour réunis auprès du roi pour traiter 
des affaires de l'Église et de l'État, ils avaient appris ino- 
pinément de la bouche de certaines personnes revenant 
d'Angleterre, que certains ennemis de l'archevêque, pous- 
sés à bout par ses provocations, s'étaient jetés sur lui et 
l'avaient tué ^; qu'on avait caché quelque temps au roi 
cette fâcheuse nouvelle, mais qu'à la fin elle lui était par- 
venue, parce qu'on ne pouvait lui laisser ignorer un crime 



• Hem ! domine mi rex, quid est quod audio de vobis? Nolo vos !gno- 
rare quod... ne iu nllo tecum participes essemus. (Episl. Guillelm. de 
Trahinâc ad Heurieura, apud Script, rer. gallic. et francic, t. XVI, 
p. 471.) 

2 Quod quidam inimici ejus, crebris, ut aiebant , exacerbatipnibus... 
provocati, temere in eum Irruptione fucta... personam ejus aggredi el 
crudeliter trucidare persliterunt. ( Epist. Aruulphi lexov. episc. ad 
Alexandr. I|l papam, ibid., p. 469.) 
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dont la punition lui appartenait par le droit de la puissance «72 
et 4u glaive *; qu'aux premiers mots du triste récit, il im 
s'était répandu en gémissements, et abandonné à une 
douleur qui mettait à découvert Tâme de Tami plutôt que 
celle du prince, paraissant tantôt comme stupéfait, et 
tantôt jetant des cris et sanglotant^ ; qu'il avait passé trois 
jours entiers renfermé dans sa chambre , refusant toute 
nourriture et toute consolation, et paraissant avoir le pro- 
jet de mettre fin à sa vie ' : « Tellement, ajoutent les nar- 
c( rateurs, que nous, qui d'abord nous lamentions sur le 
« sort du primat, nous commençâmes à désespérer du roi, 
« et à croire que la mort de l'un amènerait malheureuse- 
ce ment celle de l'autre *. Enfin ses amis intimes se hasar- 
c( dèrent à lui demander ce qui l'affligeait à ce poinf et l'em- 
« péchait de revenir à lui-même. — C'est que je crains _^ 
c( répondit -il, que les auteurs et les complices de cet abo- 
c< minable forfait ne se soient promis l'impunité, se fiant 
« sur mon ancienne rancune, et que ma réputation ne 
a souffre des mauvais propos de mes ennemis, qui ne man- 
« queront pas de m'attribuer tout 5; mais, par le Dieu tout- 
c< puissant, je n'y ai coopéré en aucune façon, ni de vo- 
a lonté ni de conscience , à moins que Ton ne regarde 
c< comme un délit de ma part l'opinion , conservée encore 
« par certains hommes, que j'aimais peu l'archevêque*. » 
Ce récit, dans lequel l'exagération des sentiments, l'ap- 

* Jure potestatis et gladii. (Ibid.) 

2 Shipens interdum* et post stuporem ad gémi tus acrlores et accrbio- 
res amaritudines revolutus. ( Ibid.) • 

3 Voluntariam sibi perniciem indicere. (Ibid.) 

< Et in alterius iiece miserabillter utrumque credebamus interiisee. 
(Ibid.) 

* Ne sceleris aiictores et complices, veteris rancoris confldenUa, impu- 
Ditatem sibi criminis promisissent... ( Ibid.) 

« Ni8i fort» in hoc deliclum sit quod adhuc minus diligere credeba- 
tur... (Ibid.) 
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H7a pareil dramatique, ^affectation de présenter le roi comme 
4173 Tarai le plus tendre du primat, sont des signes évidents 
de fausseté, obtint peu de crédit à la cour de Rome et dans 
le monde. Il n-empêcha point les malveillants de propa- 
ger la croyance, également fausse, que Thomas avait été 
tué par Tordre formel de Henri IL Pour affaiblir ces impres- 
sions, le roi prit le parti d'adresser lui-même au pape 
une relation du meurtre et de ses propres regrets plus 
conforme à la vérité que celle des prélats de Normandie, 
sans cesser pourtant d'être inexacte. Dans cette lettre, le 
roi d'Angleterre se gardait tien d'avouer que les quatre 
assassins étaient partis de sa cour, après l'avoir entendu 
proférer une exclamation de fureur qui pouvait passer 
pour un ordre , et il exagérait ses bons offices envers le 
primat, ainsi que les torts de ce dernier. « Je lui avais 
c( rendu, disait-il, mon amitié et la pleine possession de 
c( ses biens; je lui avais accordé de rentrer en Angleterre 
« honorablement défrayé par moi* ; mais, à son retour, 
« au lieu des joies de la paix, il a apporté lé glaive et 
« Tincendie. Il amis en question ma dignité royale, et 
«excommunié sans raison mes plus zélés serviteurs-. 
« Alors, ceux qu'il avait excommuniés, et d'autres encore, 
a ne pouvant supporter plus longtemps l'insolence de cet 
« homme, se sont jetés sur lui, et l'ont tué : ce que je 
« ne puis dire sans douleur '. » 

La cour de Rome fit d'abord grand bruit de Tattentat 
sacrilège commis contre Toint du Seigneur; et quand les 



* Et cum honesto commeatu ii\Angliain transfretare concessi. (Epist. 
Henrici régis ad Alexandr. III papam , apud Script, rer. gallic. et fran- 
cic, t. XVI, p. 470.) 

2 Ipse vero in ingressu suo, non pacia Iffîtitiam, sed ignem portavit et 
gladlum. (Ibid.) 

3 Taiitam igitur protervitatem hominls non ferentes, excommunicaU 
et alii de Anglia irruerunt in eum... ( Ibid.) 
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clercs normands envoyés auprès d'elle présentèrent leurs 1172 
lettres de créance, et prononcèrent le nom de Henri par là 1173 
grâce de Dieu roi d'Angleterre, tous les cardinaux se levè- 
rent en criant : « Arrêtez ! en voilà assez * ! » Mais quand, 
sortis de la salle d'audience , et chacun en particulier, ils 
eurent vu briller l'or du roi ^, ils devinrent beaucoup plus 
traitables , et consentirent à ne point le regarder comme 
directement complice du meurtre. Ainsi., malgré la cla- 
meur publique et les instances de ses ennemis , le roi d'An- 
gleterre ne fut point excommunié , et deux légats partirent 
de Rome pour aller auprès de lui recevoir sa justification 
et l'absoudre définitivement ^ Les choses en étaient à ce 
point, lorsque Henri II partit pour l'Irlande, et par cette 
facile conquête fit diversion à ses inquiétudes. Mais ce suc- 
cès même le plaça dans une nouvelle relation de dépen- 
dance à l'égard du pouvoir papal. Au milieu de ses tra- 
vaux militaires et polifiques dans le pays qu'il venait de 
conquérir, il avait sans cesse les yeux fixés sur l'autre 
bord de la mer, attendant avec anxiété la venue des am- 
bassadeurs de Rome. Lorsque enfin, dans le carême qui 
termina l'année 1172, il apprit que les cardinaux Albert 
et Théodin étaient arrivés en Normandie , il quitta tout 
pour se rendre auprès d'eux, et partit, laissant ses con- 
quêtes d'Irlande à la garde de Hugues de Lacy *. 
Le roi Henri avait déjà obtenu de la cour de Rome sa 



' Acclamavit tota cum : SusUnete! siistinete! (Épist. Richard! abbaUs 
ad Henricum, apud Script, rer. gallic.et francic, l. XVI, p. 477.) 

* Intervenlu quorumdam cardinalium et magnœ pecuniœ. (Epist. ano- 
nynri ad Richardum Pictav. archidiac , ibid., p. 479.) 

3 Radulf. de Diceto, Imag, histor., apud hist. angl. Script., col. 557, 
éd. Selden. 

< Ro«er. de Hoved. Annal. , pars poster., apud rer. anglLc. Script., 
p. 528 et 529, éd. Savile. — Girajd. Cauibrens. Uibernia expugnata; Gam- 
den» Anglica, Hibernica, etc., p. 779. 
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H72 radiation de la liste des personnes excommuniées pour le 
H73 meurtre de Thomas Beket; mais cette cour, alors souve- 
rame dans de pareilles causes, laissait toujours peser sur 
M73 lui Taccusation de complicité indirecte*. Un pardon 
absolu et définitif ne devait être prononcé qu'après de nou- 
velles négociations et de nouveaux sacrifices pécuniaires. 
Dans le cas où le roi ne souscrirait point aux conditions 
du traité, les légats étaient chargés de mettre en interdit 
TAngleterre et les possessions du continent : ce qui devait 
ouvrir au i*oi de France Tentrée de la Bretagne et du Poi- 
tou. Mais en revanche, si Henri II se pliait à toutes leurs 
demande^, les légats devaient forcer le roi de France, 
par la^ menace d^une pareille sentence , à conclure aussi- 
tôt la paix avec Tautre roi^. 

La première entrevue du roi d'Angleterre avec les deux 
cardinaux eut lieu dans un couvent près d'Avranches. Les 
demandes des Romains, qui sentaient la position fâcheuse 
où se trouvait le roi , furent tellement exorbitantes , que 
ce dernier, malgré sa résolution de faire beaucoup pour 
plaire à l^glise, refusa de se soumettre à ce qu'ils lui 
proposaient. Il leur dit en les quittant : « Je retourne en 
« Irlande, où j'ai beaucoup d'affaires ; quant à vous, allez 
« en paix sur mes terres, partout où il vous plaira, et 
« accomplissez votre mission ^. » Mais Henri II ne tarda 
pas à songer que le poids de ses affaires d'Irlande serait bien- 
tôt trop lourd pour lui sans Ja faveur pontificale; et, de 
leur côté, les cardinaux devinrent un peu moins exigeants. 
On se réunit de nouveau , et après des corjcessions mu- 

» Epi3l. anonymi ad Richardum Pictav. archidiac, apud Scriçt. rer. 
gallic. elfrancic, t. XVl, p. 479. 

* Script, rer. gallic. et francic, t. XIIÎ, p. 749. 

3 Vos autem in pace ile per terram meam ubi vpbis placuerit, et agite 
legalionem sicut vobis injunctum est. (Anonymi epist., apud Scrîpt. rer. 
«allie, et francic, t. XVI,'p. 484.) 
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tuelles, la paix fut conclue entre la cour de Rome et le H73 
roi, qui , selon la relation officielle envoyée par les légats , 
se montra plein d'humilité, de crainte de Dieu et d'obéis- 
sance àTÉglise * . Les conditions imposées à Henri II furent 
un tribut en argent pour les frais de la guerre contre les 
Sarrasins, Tobligation de se rendre en personne à- cette 
guerre, ou de prendre la croix, comme on disait alors , 
enfin l'abolition des statuts de Clarendon et de toutes les 
lois, soit anciennes, soit nouvelles, qui seraient condam- 
nées par le pape^. 

En vertu d'un arrangement préalable, le roi se rendit en 
cérémonie dans la grande église d'Avranches, et, posant 
la main 3ur l'Évangile, jura, devant tout le peuple, qu'il 
n'avait ni ordonné ni voulu la mort de l'archevêque de 
Ganterbury, et que, l'ayant apprise, il en avait ressenti 
plus de chagrin que de joie ^. On lui récita les articles de 
la paix et les promesses qu'il avait faites , et il fit serment 
de les exécuter toutes de bonne foi et sans mal engin*. 
Henri, son fils aîné et son collègue dans la royauté, le 
jura en même temps que lui; et, pour garantie de cette 
double promesse, on en dressa une charte, au bas de 
laquelle fut apposé le sceau royal ^. Ce roi qu'on avait vu 
naguère si plein de fierté devant la puissance pontificale, 
engageait les cardinaux à ne l'épargner en rien. « Sei- 



« Cum ^nla humilitate... obedientçm Deo... (Alberti et Theodwini 
cardinal, epist., apud Script, rèr. gallic. et francic, t. XVI, p, 486.) 

* Quod prava statuta de Glarenduda et omnes maias consueludines... 
penitus demiUeret, juxta maii'datam domini Papae. (Anonymi epist., 
ibid.) 

3 In publlcaaudientia...Jactis#acrosancti8 EyangeliiSi.. et... plu3 inde 
doluit quam lœtatus est. (Anonymi epist., ibid.) 

4 Absque fraude et malo mgenio. (Ibid., p. 485.) 

^ Fecit eUam Henricum ûlium suum jurare... apponl sigillum suum. 
(Roger, de Hoved. Annal., pars poster., apud rer. anglic. Script., p. 529, 
éd. Savile.) 
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«173 « gneurs légats, leur disait-il, voici mon corps, il est en 
« vos mains; et sachez pour sûr que. quoi que vous ordon- 
« niez , je suis prêt à obéir * . » Les légats se contentèrent 
de le faire agenouiller devant eux pour lui donner l'abso- 
lution de sa complicité indirecte, l'exemptant de Tobliga- 
tioh de recevoir sur son dos nu les coups de verges qu'on 
administrait aux pénitents ^. Le même jour, il expédia en 
Angleterre des lettres scellées de son grand sceau pour 
annoncer à tous les évêques qu'ils étaient dorénavant dis- 
pensés de leur promesse d'observer les statuts de Claren- 
doxi ^, et annoncer atout le peuple que la paix était réta- 
blie, à l'honneur de Dieu et de l'Église, du roi et du 
royaume *. Un décret pontifical qui déclarait l'archevêque 
Thomas saint et martyr, et dont les légats s'étaient munis, 
comme d'une pièce diplomatique nécessaire à leur mis- 
sion, fut aussi envoyé en Angleterre, avec ordre de le 
promulguer dans les églises et sur les places publiques, 
dans tous les lieux où jusqu'à ce moment avaient été 
fouettés et piloriés ceux qui osaient appeler crime l'as- 
sassinat de Yennemi du roi ^. 

A l'arrivée de ces nouvelles et du bref de canonisation, 
il y eut une grande rumeur parmi les hauts personnages 
d'Angleterre, laïques et prêtres; car il s'agissait pour eux 
de changer subitement de langage et d'opinion et d'adop- 
ter comme un objet de culte public l'homme qu'ils avaient 



» Eece, inquit, Domini legati, corpus meum in manu vestra est; sci- 
tote pro cerlo quod, quidquid jusseriUs... ( Anonymi epist. apud Script, 
rer. gallic. et franclc , t. XVI, p. 485.) 

« Flexls genibus... non tamen exustls veslibus, neque vulneribus ap- 
positis. (Ibid.) 

3 Reluxavit episcopos de promissiofie quara ei fccerant. (Att)erti et 
Theodwini cardinal, epist, ibid., p. 486.) 

< Ad honorera Dei ecclesiae, et meura et regni mei. (Epist. Hénriei 
Angl. régis ad Fartholomœum exoniens. episc, ibid., p. 487.) 

* Voyez plus haut, livre ix. 
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pepsécaté avec tant d'achameHient. Les comtes, les 4173 
vicomtes et les barons qui avaient attendu Thomas Beket 
sur le rivage pour le tuer, les évêques qui l'avaient in- 
sulté dans son exil , qui avaient envenimé la haine du roi 
contre lui, et porté en Normandie la dénonciation qui 
fut cause de sa mort , s'assemblèrent dans la grande salle 
de Westminster, pour entendre la lecture du bref papal 
conçu en ces termes * : 

a Nous vous avertissons, tous tant que vous êtes, et vous 
« enjoignons par notre autorité apostolique, de célébrer 
«solennellement la mémoire de Thomas, Je glorieux 
« martyr de Canterbury , chaque année , au jour de sa 
« passion *, afin qu^en lui adressant vos prières et vos 
« vœux, vous obteniez le pardon de vos fautes, et que 
c( celui qui vivant a subi l'exil, et mourant a souffert le * 
« martyre pour la cause du Christ, étant invoqué par les 
c( fidèles, intercède pour nous auprès de Dieu'. » 

A peine la lecture de cette lettre était-elle achevée, que 
tous les Normands, clercs et laïques, élevèrent ensemble 
la voix, et s'écrièrent : Te Deum laudamus*. Pendant 
que quelques-uns des évêques continuaient de chanter les 
versets du cantique de réJQuissance, les autres fondaient 
en larmes , et disaient d'un ton passionné : « Hélas ! mal- 
ci heureux que nous sommes, nous tf avons point eu pour 
c( notre père le respect que nous lui devions, ni dans son 



* Apad Wéslmonasterium recilatse fuerunt litterae domini Papœ in au- 
dientia episcoporum omnium ac baronum. ( Matth. Paris. > t. I , 
p. 127.) 

' Natalem Thomse martyria gloriosi cantuariensis... dlem vidclicet 
passionis ejus. (Ibid.) 

^ Ut qui pro Christo in vita exilium, et in morte, virtutis coostantia, 
martyrium pertulit... (Ibid.) 

* Apicibus autem tIx perlectis, levaYenmt vocem omnes in sublime, 
diccntc8...(lbid.) 

III. • 47 
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4173 «exîl, ni quand il revînt d'exil, ni même après son- 
« retour '. Plutôt que de le secourir dans ses traverses, 
« nous l'avons persécuté obstinément. Nous confessons 
« notre erreur et notre iniquité ^...» Et comme s'il n'avait 
pas suffi de ces exclaniations individuelles pour prouver au 
roi Henri II que ses fidèles évêques d'Angleterre savaient 
tourner à point nommé, au vent de sa volonté royale, ils 
se concertèrent pour que l'un d'entre eux, prenant publi- 
quement la parole, prononçât, au nom de tous les autres, 
leur confession solennelle'. Gilbert Foliot, évêque de 
Londres, autrefois le plus ardent persécuteur du primat, 
l'homme le plus fortement inculpé auprès de la cour ponti- 
ficale, pour le rôle qu'il avait joué dans les persécutions du 
nouveau saint et dans la catastrophe qui les avait couron- 
nées, jura publiquement qu'il n'avait participé à la mort 
de l'archevêque, ni en action, ni en écrit, ni eh paroles*. 
11 était rûn de ceux qui, par leurs plaintes et par de faux 
récits, avaient excité si violemment la colère du roi contre 
le primat. Mais un serment effaça tout; Téglise romaine 
fut satisfaite, et Foliot garda son archevêché^. 

Les avantages politiques qui devaient résulter de ce 
grand changement ne tardèrent pas à être obtenus par le 
roi d'Angleterre. D'abord, par l'entremise des légats, il 
eut avec le roi de France une entrevue sur la frontière de 
Normandie, et y conclut la paix à dés conditions aussi 

• Debitam patri reverentiam, aut exulanti, aul ab exilio revertentî,vel 
etiam reverso. (MalUi. Paris.» 1. 1, p. 127.) 

2 Suum conflterentur errorem et iniquilalem. ( Ibid.) 

3 Ex ore unius episcopi omnium episcoporum estexpressa confessio... 
(Ibid.) 

* Neque acto, neque verbo, neque scripto, procuravit. (Raduif. de Di- 
ct'.to, Imag. histor., apud hist. angl. Script., col. 560, éd. Seldeo.) — 
MaUh. Paris., i. I, p. 127. 

^ Suo itaque restitutus otficio. (Ibid.) 
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favorables quil pouvait Tespérer *. Ensuite, pour prix de «73 
Tabandon qu'il venait de faire de ses anciens projets de 
réforme ecclésiastique, il reçut du pape Alexandre III la 
bulle suivante, relative aux affaires dlrlande : 

(( Alexandre, évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, 
« à son très-cber et illustre fils Henri , roi d'Angleterre , 
« salut, grâce et bénédiction apostolique^. 

(( Attendu que les dons octroyés, pour bonne et vala- 
a ble cause, par nos prédécesseurs doivent être par nous 
« ratifiés et confirmés , après avoir mûrement peâé et 
« considéré Toctroi et le privilège de possession de la 
c( terre d'Hibernie à nous appartenant, délivré par notre 
« prédécesseur Adrien, nous ratifions, confirmons et ac- 
« cordons semblablement le dit octroi et privilège, à la 
c( réserve de la pepsion annuelle d'un denier par chaque 
« maison due à saint Pierre et à l'église romaine, aussi 
« bien en Hibemie qu'en Angleterre, pourvu toutefois que 
G le peuple d'Hibernie soit réformé dans sa vie et d^ns 
c( ses mœurs abominables, qu'il devienne chrétien de fait 
a comme il l'est de nom, et que l'église de ce pays, aussi 
« désordonnée et grossière que là nation elle-même, soit 
c( ramenée sous de meilleures lois'..». » Pour appuyer 
cette donation d'un peuple entier, corps et biens, une 
sentence d'excommunication et d^abandon au pouvoir 
du diable fut lancée contre tout homme qui oserait nier 
les droits du roi Henri et de ses héritiers sur l'Irlande. 

Tout semblait donc s'arranger à souhait pour l'arrière- 

* Ad Marchiam cum Francônim rege Ludovico colloquium habiturus 
accessit. (Gii*ald. Cambrens. Hibernia-expugnata; Camden, Aiiglica, Hi- 
bernica, etc., p. "îTO.) — Pacificavit se cum rege Franciae. (Benedict. Pe- 
trôburg., apud Script, rer. gallic. et francic, t. XIII, p. U7.) 

2 Rimer, Fœdera, Conventiones, etc., vol. I, pars 1, p. 45, éd. Lon^ 
déni, 1810. . - 

3 Ibid. -^Cbren. Johan. Bromton, apud hist. angl. Script., col. 1071, 
ed.SeIden. ^ - •. 
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«73 petit-fils du conquérant de TAngleteire. L'homme qui 
l^avaît importuné pendant neuf ans n'était plus, et le 
pape, qui s'était servi de l'obstination de cet homme pour 
alarmer l'ambition du roi , le secondait amicalement dans 
ses projets de conquête. Pour que rien ne troublât son 
repos, il le dispensait, par l'absolution, de tout remords 
qui eût pu inquiéter sa conscience après un meurtre com- 
mis, sinon d'après son ordre, du moins pour lui complaire. 
II le dispensait même, implicitement, de l'obligation de 
punir ceux qui avaient commis ce meurtre par excès de 
zèle pour son intérêt*; et les quatre Normands Traci, 
Mor\ille, Fils d'Ours, et Le Breton, demeurèrent en sû- 
reté et en paix dans un château royal du nord de l'An- 
gleterre. Nulle justice ne les poursuivit, excepté celle 
de l'opinion populaire, qui répaniiait sur eux mille 
contes sinistres; par exemple, que les animaux mêmes 
avaient horfeur de leur présence, et que les chiens refu- 
saient de toucher aux restes de leurs repas ^. En gagnant 
l'appui du pape contre l'Irlande , Henri II se trouvait , 
par cet accroissement de puissance à l'extérieur, ample- 
ment dédommagé de la diminution de son influence 
sur les affaires ecclésiastiques; et rien ne prouve qu'il 
ne s'y soit pas résigné de bon cœur. Le pur goût du 
bien n'était pas ce qui l'avait conduit dans ses réformes 
législatives; et l'on doit se souvenir qu'une fois déjà il 
avait proposé au pape de lui abandonner les statuts de 
Clarendon , et plus encore , si de son côté il voulait con- 
sentir à sacrifier Thomas Beket'. Ainsi après de loiigues 
agitations, Henri II goûtait en paix la joie de l'ambition 

» Malth., Paris., l. I, p. 125. 

2 SoU mànducabant et seli bibebaùt, et fragmenta cibariorum suorum 
canibus projiciebantur, et cum inde gustassent, nolebant.. comederc... 
(Ghron. Joban. Bromton^ aptid hist. angl. Script., t. I, col. 4064, eà. 
Sclden.)— ^ Voyez plus haut, livide ix. 



y Google 



LIVRE X. 497 

satisfaite : mais ce calme ne dura guère, et de nouveaux «73 
chagrins , où , par une fatalité bizarre, le souvenir de Tar- 
chevêque se trouve encore mêlé, vinrent bientôt affliger 
le roi. 

Le lecteur se rappelle que durant la vie du primat, 
Henri II ne pouvant déterminer le pape à lui enlever son 
titre, avait résolu d'aboHr la primatie elle-même, et que 
dans cette vue il avait fait couronner roi son fils aîné par 
les mains de Tarchevêque d'York * . Cette démarche , qui 
paraissait n'avoir d'importance qu'en ce qu'elle attaquait 
par sa base la hiérarchie religieuse étaWie depuis la 
conquête, eut des suites que personne n'avait prévues. 
Comme il y avait deux rois d'Angleterre , les courtisans 
et les flatteurs, trouvant en quelque sorte un double em- 
ploi, se partagèrent entre le père et le fils. Les plus 
jeunes et les plus actifs en intrigues se rangèrent du côté 
da dernier, dont le règne offrait une plus longue perspec- 
tive de faveur^. Une circonstance particulière lui attira 
surtout l'affection des Aquitains et des Poitevms, gens 
habiles, insinuants, perstiasifs, avides de nouveautés par 
caractère, et prompts à saisir tous les moyens d'affaiblir 
la puissance anglo-normande , à laquelle ils n'obéissaient 
qu'à regret. Il y avait déjà longtemps que la bonne intel- 
ligence n'existait plus entre Éléonore de Guienne et son 
mari. Celui-ci, une fois en possession des honneurs et 
des titres que la fille du comte Guillaume lui avait appor- 
tés en dot, et pour lesquels seulement, au dire des vieux 
historiens, il l'avait aimée et épousée ', s'était mis à en- 

* Voyez plus haut, livre IX. 

2 Credentes dominalionem niii illico imminere. (Matlh. Paris.^ t. I, 
p. 4 2g.) 

3 Maxime dignitatum quae eam contihgebânt cupiditafe illcclus. 
CGervas; Cantuar, cbron, , apud hiut. angl. Scripl., col. 1371 , éd. 
Selden.) 
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1173 tretenir des maîtresses de tout rang et de toute nation. 
La duchesse d'Aquitaine, passionnée et vindicative comme 
une femme du Midi, s'efforça d'inspirer à ses fils de Téloi- 
gnement pour leur père, et les entoura de soins et de 
tendresse pour s'en faire un soutien contre lui '. Du mo- 
ment que l'aîné fut entré en partage de la dignité royale^ 
elle lui donna des aniis, des conseillers, des confidents in- 
times, qui, durant les abs€;nces nombreuses de Henri II, 
excitèrent autant qu'ils purent, l'ambition et l'orgueil du 
jeune homme ^. Ils eurent peu de peine à lui persuader 
que son père , en le faisant couronner roi , avait pleine- 
ment abdiqué en sa faveur, que lui seul était roi d'Angle- 
terre, et que nul autre ne devait prendre ce titre, ni 
exercer le souverain pouvoir '. 

Le vieux roi, c'est le nom qu'on employait alors pour 
désigner Henri II *, ne tarda pas à s'apercevoir des mau- 
vaises dispositions où les confidents de son fils s'étudiaient 
à l'entretenir; [ilusieurs fois il le força de changer d'amis 
et de congédier ceux qu'il aimait le plus*. Mais ces me- 
sures, auxquelles les occupations continuelles de Henri II 
sur le continent, et ensuite en Irlande, ne lui permet- 
taient pas de donner beaucoup de suite, aigrissaient le 
jeune homme sans le corriger, et lui donnaient une sorte 
de droit à se dire persécuté, et à se plaindre de son 
père®. Les choses en étaient à ce point, lorsque la paix 

» Ex consilio matris su». ( Script, rer. gallic. et francic, t. Xlll , 
p. 749.) - Matth. Paris , t. I, p. «26. 

' Regiâ Henrici junioris anirnum cœpemnt averlere a pâtre suo. 
(Ibid.) 

^ Ibid. — Quasi eo coronalo, regnum expirasset palemum. (Guillelm. 
Neiri)rig., De reb. anglic, p. «97, éd. Hearne.) 

* Bex senior; sicenirn vulgo dieebalur. (Ibid.) 

^ Bemoverat a consilio et funnulatu filfi sut Asculfum de Sancto-Hilario 
et alios équités juniores. (Robert, de Monte, apud ScripU rer. gallic. et 
francic., t. Xi II, p. 316.) 

« Ideo ille iratus... (Ibid.) 
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iut rétablie, par Tentremise du pape, entre les rois de H73 
France et d'Angleterre. Une des causes de leur dernière 
brouillerie était que le roi Henri, en faisant couronner son 
fils par rarchevéque d^ork, n'avait point fait alors sacrer 
de même son épouse Marguerite, fille du roi de France *. 
Ce tort fut réparé à la paix; et Marguerite couronnée 
reine, souhaita de visiter son père à Paris. Henri II, 
n'ayant- aucune raison pour s'opposer à cette demande, 
laissa le jeune roi accompagner sa femme à la cour de 
France; mais, au retour, il trouva son fils plus mécon- 
tept que jamais^; il se plaignait d'être roi sans terre et 
sans trésor, et de n'avoir pas une maison en propre où il 
put demeurer avec sa femme ^; il alla jusqu'à demander 
à son père de lui abandonner en toute souveraineté ou le 
royaume d'Angleterre, ou le duché de Normandie, ou le 
comté d'Anjou *. Le vieux roi lui conseilla de se tranquil- 
liser et d'avoir patience jusqu'au temps où la succession 
de tous ses États viendrait à lui échoir. Mais cette simple 
réponse porla au dernier point le mécontentement du 
jeune homme; et depuis ce jour, disent les historiens du 
temps, il n'adressa plus une parole de paix à son père^. 
Henri II, concevant des craintes sur sa conduite, et 
voulant l'observer de près, le fit voyager avec lui dans la 
province d'Aquitaine. Ils tinrent leur cour à Limoges, où 
Raymond, comté de Toulouse, quittant l'alliance du roi 



* Benedict. PetrobUrg., apud Script, rer. gallîc. etfrancic, t. XUI, 
p. 450.) 

2 Roger, de Hoved. Annal., pars poster., apud rer. anglic. Script., 
p. 53<,ed. Savile. 

» Ubi ipse cum regina suamorari posset. (Benedict. Petroburg., apud 
Script, rer. gallIc. et francic, t. XIII, p. <50.) 

-* Ibid. — - Roger, de Hoved. Annal., pars poster., apud rer. ^nglic. 
$cript., p. 531, éd. Savile. 

* Nihil cum eo pacifiée loqui potuit. (Benedict. Petroburg., loc. 
8upr; cit.) ' ' ' 



y Google 



200 LIVRE X. 

1473 de France^ vint faire hommage au roi d'Angleterre, sui- 
vant la politique flottante des méridionaux , sans cesse 
ballottés, et passant alternativement de Fun à Tautre des 
rois leurs ennemis*. Le comte Raymond donna fictive- 
ment à son nouvel allié le territoire qu'il gouvernait; puis 
il le reçut fictivement en fief, et prêta. le même serment 
que le vassal à qui un seigneur concédait réellement quel- 
que terre ^. Il jura de garder au roi Uennféauté et hon- 
neur , de lui donner aide et conseil envers et contre tous, 
de ne jamais trahir son secret, et de lui révéler, dans l'oc- 
casion, le secret de ses ennemis'. Lorsque le comte de 
Toulouse en vint à cette dernière partie du serment 
d'hommage , «J'ai à vous avertir, dit-il au roi, de mettre 
« en sûreté vos châteaux de Poitou et de Guienne, et de 
« vous défier de votre femme et de votre fils •. » Henri 
ne laissa rien entrevoir de cette confidence , qui semblait 
annoncer un complot auquel le comte de Toulouse avait 
été sollicité de se joindre : seulement il prit prétexte de 
plusieurs grandes parties de chasse qu'il fit avec des gens 
dévoués, poiu* visiter les forteresses du pays, les mettre 
en état de défense, et s'assurer des hommes qui y com- 
mandaient ^ 

Au retour de leur voyage en Aquitaine, le roi et son 
fils s'arrêtèrent à Ghinon pour y toucher, et dans la nuit 
même, le fils, sans avertir son père, le quitta et marcha 
seul jusqu'à Àlençon. Le père se mit à le poursuivre, mais 

« Pro urbe Tolosana hominium fecit. (Gaufredi Vosiensis Chron., apud 
Script, rer. gallic. et fraucic, t. XII, p. 443.) 

', Praedictamque civitateni ex eorum beneûcio recepit. (ïbid.) 

3 Formulae homagii et ligantigB; Ducange,tiIods. ad script, mediœ et 
inAmœ latinit. 

♦ Raymundus tune patefadt régi qualiter... (Gaufredi Voeiensis Ghron., 
loc. sup. cit.) 

^ Quasi gratia venandi... egressus, velodler urbea nmnivit çt caa^ra* 
(Ibid.) 
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sans pouvoir Tatteindre; le jeune homme vint à Argen- «^73 
tan, et de là passa de nuit sur les terres de France ^ Dès 
que le vieux roi Teut appris , il monta aussitôt à cheval , 
et parcourut, avec la plus grande vitesse possible, toute 
la frontière de Normandie, dont il inspecta les places 
fortes, pour les mettre à Tabri d^un coup de main ^. Il eur 
yoya ensuite des dépêches à tous les châtelains d'Anjou, 
de Bretagne, d'Aquitaine et d'Angleterre, leur ordonnant 
de réparer au plus vite et de garder avec soin leurs forts 
et leurs villes '. Des messagers se rendirent aussi près du 
roi de France, afin d'apprendre quels étaient ses desseins, 
et de réclamer le fugitif, au nom de l'autorité paternelle *. 
Le roi Louis reçut ces ambassadeurs dans sa cour plé- 
nière, ayant à sa droite le jeune Henri, revêtu d'orne- 
ments royaux. Lorsque les envoyés eurent présenté leurs 
dépêches, suivant le cérémonial du temps/: « De la part 
« de qui m'apportez-vous ce message? leur demanda le 
« roi de France^. — De la part de Henri, roi d'Angle- 
« terre, duc de Normandie, duc d'Aquitaine, comte des 
«Angevins et des Manceaux. — Cela n'est pas vrai, 
« répondit le roi, car voici à me$ côtés Henri, roi d'An- 
« gleterre, qui n'a rien à me feiire dire par vous •. Mais si 
« c'est le père de celui-ci , le ci-devant roi d'Angleterre , 
a à qui vous donnez ces titres , sachez qu'il est mort 
« depuis le jour où son fils porte la couronne; et s'il se 

» Ab Argenlonio noctu recedens... (Radulf. de Diceto, Imag. tiislor., 
apud hiôt. angl. Script., 1. 1, col. 56<, éd. Selden.) . 

' Equum ascendit, el transitum habens per marebiam suam et oftstel- 
lorum custodes praemuniens, equis ssppe mutatis... (Ibid., col. 562.) 
, 3 Benedict. Peiroburg., apud Script, rer. galHc. et franci<v, t. Xllf , 
p. 450. 

< Paterno jure. ( GulUelm. Neubrig. , De reb. anglic. , p. m, éd. 
Hearne.) 

^ Quis mihi talia mandat.' (Ibid.) 

' £cce adest, per vos mibi nibil mandat. (Ibid., p. I9S.) 
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1173 « prétend encore roi, après avoir, à la face du monde ^ 
« résigné le royaume entre les mains de son fils, c^est à 
« quoi Ton portera remède avant qu'il soit peu *. » 

En effet, le jeune Henri fut reconnu comme seul roi 
d'Angleterre dans une assemblée générale de tous les 
barons et évêques du royaume de France*. Le roî 
Louis VII et, après lui, tous les seigneurs jurèrent, 
la main sur l'Évangile, d'aider le fils de tout leur pou- 
voir, à conquérir les États de son père ^. Le roi de France 
fit fabriquer un grand sceau aux armes d^Angleterre, pour 
que Henri le Jeune pût apposer ce signe de la légalité 
sur ses chartes et ses dépêches. Pour premier acte de 
souveraineté, celui-ci fit des donations de terres et d'hon- 
neurs, en Angleterre et sur le continent, aux principaux 
seigneurs de France et aux autres ennemis de sôii père *. 
Il confirma au roi d'Ecosse Tes conquêtes que son prédé- 
cesseur avait faites dans le Northumberland *, et donna 
au comte de Flandre toute la province de Kent, et les 
châteaux de Douvres et de Rochester. Il donna au comte 
de Boulogne un grand domaine près de Lincoln, avec 
le comté de Mortain en Normandie ; enfin , au comte de 
Blois, Amboise, Château-Règnault et cinq cents livres 
d'argent sur les revenus de l'Anjou •. D'autres donations 
furent faites à plusieurs barons d'Angleterre et de Nor- 
mandie, qui avaient promis de se déclarer contre le vieux 

> Scîtote quia ille rex mortuus est... porro quod adbuc pro rege se 
gerit... mature emandabitur. (Guilielm. Neubrig., De reb* anglic, p. 197, 
éd. Hearne.) 

2 Roger, de Hoved. Annal., pare poster., apud rer. anglic. Script., 
p. 533, éd. Savile. 

3 Quod auxiliarentur el , modis omnibust ad patrem suum de regno 
ejiciendum... (Ibid.) 

< Sigillo 8U0 novo quod rex Franeiœ ei fleri fecit. (Ibid., p. S34.) 

& Ibid. 

« Ibid., p. 533-534. 
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roi; et Henri le Jeune * envoya des dépêches scellées de h73 
son nouveau sceau royal, à tous ses amis, à ceux de sa 
nière, et même au pape quMl essaya d'attirer dans ses 
intérêts par l'offre de plus gfands avantages que la cour 
de ttorhe n'en retirait alors de son amitié avec tîenri IL 
Cette dernière lettre devait être, en quelque sorte, le mani- 
feste de l'insurrection; car c'était au souverain pontife que 
se faisaient alors les appels qui, de nos jours, s'adressent 
à l'opinion publique. 

Une particularité remarquable de ce manifeste, c'est 
que Henri le Jeune y prend tous les titres de son père^ 
excepté celui de duc d'Aquilaine, sans doute pour se 
mieux concilier la faveur des gens de ce pays, qui ne vou- 
laient reconnaître de droit sur eux que dans la fille de 
leur dernier chef national. Mais une chose plus remar- 
quable encore, c^est l'origine que le jeune roi attribue à 
ses différends avec son père, et la nfianière dont il se jus- 
tifie d'avoir violé le commandement de Dieu qui prescrit 
d'honorer père et mère. «Je passe sous silence, dit la 
«lettre authentique', les injures qui me sont person- 
« nelles, pour en venir à ce qui a le plus fortement agi 
« sur moi. Les insignes scélérats qui ont massacré, dans 
« le temple même, moa père nourricier le glorieux rnar- 
« lyr du Christ, saint Thomas de Canterbliry, denieu- 
«rent sains et saufs; ils ont encore racine sur terre; 
« aucun acte de la justice royale ne les a poursuivis après 
« un attentat si affreux '. Je n'ai pii souffrir cette néglî- 
a gence, et telle a été la première et la plus forte cause 

» Henricus jyjïiQr. (Script, rer. galiic. el francic, t. XIII, passim.) 
^ ' EenficUûlU Heurici U, ud Aiexandrum Ul papam cpist., apud 
Script rer. galiic. et francic.,- 1. XVI, p. 644et8eq. 

> «.^rotieiMOt adhiKJ et radicem millunt in terra, et nulla, posl fam , 
atrox et inauditum maleûcium, regisa ullionis secuta est manus. 
(Ibid.) 
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«173 « de la discorde actuelle. Le sang da martyr criait vers 
« moi, je n'ai pu l'exaucer. Je n'ai pu lui rendre la ven- 
€ geance et les honneurs qui lui étaient dus; mais je lui 
€ ai du moins rendu mes respects en visitant sa sépulture , 
« à la vue et au grand étonnement de tout le royaume *. 
« Mon père en a conçu )>eaucoup de colère contre moi; 
« mais, certes, je crains peu d'offenser un père quand il 
« s'agit de la dévotion au Christ , pour lequel on doit abaa- 
« donner père et mère*. Voilà l'origine de nos dissensions : 
a écoute-moi donc, très-saint père, et juge ma cause; 
« tsT elle sera vraiment juste, m elle est justifiée par ton 
a autorité apostolique '. » 

Pour apprécier à leur juste valeur ces assertions, il 
suffit de nq>peler les ordonnances rendues par le jeune roi 
lui-même lorsque Thomas Deket vint à Londres. Alors ce 
fut par son commodément exprès que le séjour de la 
capitale et de toutes les villes de l'Angleterre, hors celle 
de Canlerbury, fut interdit à l'archevêque , et que tout 
homme qui lui avait présenté la main en signe de bien- 
venue fut déclaré ennemi public*. Le souvenir de ces 
faits notoires était encore topt récent dans l'esprit du 
peuple, et de là vint, sans doute, la surprisé générale 
que causa la visite du persécuteur ah tombeau du persé- 
cuté^ si toutefois cette visite elle-même n^est f)as une 
fable. A ce récit, orné de toutes les formules de déférence 
qui pouvaient flatter l'orgueil du pontife romain, le jeune 
roi joignit une espèce de plan du nouveau régime qu'il se 



I SancU martyris visitando supulturam, toto quidem tegno id Tîdente 
et obstupente... (Henrici, fliij Henrici II, ad Alexandrura UI papam 
epist., opud Script, rer. gallic. et francic, t. XVI',, p. 644.) 

^ Sed paru m certe veremur offénsam patris, ubi Ghristi -d^votio ia 
causa est. (Ibid. ) ^ 

* Tanc quippe vere erii justa, si apostolatus testri auctoritate JdgUfl- 
cata fuerlt. (Ibid., p. 645.) — * Voyez plus haut, livre ix. 
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ppopsait d'instituer dans les États de son père, si Dieu ina 
lui faisait la grâce de les conquérir *. Il voulait que 
les élections ecclésiastiques fussent rétablies dans toutfe 
leur liberté, et que la puissance royale ne s*y entremît 
d'aucune manière; que les revenus des églises vacantes 
fussent réservés pour le titulaire futur, et non plus levés 
pour le fisc, « ne pouvant souffrir, disait-il, que les biens 
« de la croix, acquis par le sang du crucifié, devinssent 
« Taliment du faste, sans lequel les rois ne seraient 
« vivre *, » que les évêqaes eussent plein pouvoir d'ex-^ 
communier et d'interdire^ , de lier et de délier par tout 
le royaume , et que jamais aucun membre du clergé 
ne fût cité devant les juges laïques, comme le Christ 
devant Pilate ^. Henri le Jeune offrait encore de joindre 
à ces dispositions -toutes celles qu'il plairait au pape d'y 
ajouter , et le priait enfin d'écrire officiellement à tout 
le clergé d'Angleterre a que , par l'inspiration de Dieu 
« et l'intercession du nouveau martyr, son roi venait 
« de lui conférer des libertés qui devaient exciter sa joie 
« et sa reconnaissance *. » Une pareille déclaration eût 
été en effet d'un grand secours au jeune homme qui , 
regardant son père comme déjà mort, s'intitulait Henri, 
troisième du nom. Mais la cour de Rome, trop prudente 
pour abandonner légèrement le certain pour l'incertain, 
ne s'empressa point de répondre à cette dépêche, et jus- 
qu'à ce que la fortune se fût prononoée d'une manière plus 
décisive, elle préféra Falliance du père à celle du fils ^. 



1 HeDrici, fllii Qenrici II, ad ^lexandrum III, papam epist., apud 
Script, rer. gallic et francic, t. XVI, p. «48. 

^ Res crucis, crucifixi elaboratas sanguine, in regios fastus seu luxus 
sfiBculares converU, sine quîbus reges esse noa soient. ( Ibid., p. 646.) 

' Christus... aute Pilatum judicatus. (Ibid., p. 647.) 

* Ut et ipsa lœtetur de munere. ( Ibid.) 

* Ibid., p. 648. 

III* 48 
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4 «73 Outre ce fils, qu'on appelait coipmunémént le roi Jeiine, 
en langue normande H reys Josnes, et lo rets Joves dans 
le dialecte des provinces méridionales*, le roi d'Angle- 
terre en avait encore trois autres : Richard, que son père, 
malgré sa jeunesse, avait fait comte de Poitiers, et qu'on 
nommait Richard de Poitiers; Geoffroy, comte de Bre- 
tagne; enfin Jean, qu'on surnommait Sans-Terre ^^ y parce 
que', seul entre tous, il n'avait ni gouvernement ni pro- 
vince. Ce dernier était en ti'op bas âge pour prendre parti 
dans la quereHe qui s'élevait entre son père et l'aîné de 
ses frères; mais les deux autres embrassèrent la cause de 
leur aîné , excités par leur mère et sourdement poussés 
par leurs vassaux de Poitou et de Bretagne ^. 

Il eh était de la vaste portion de là Gaule réunie alors 
sous le pouvoir de Henri II comme il en avait été de la 
Gaule entière au temps de Vemporeur frânk Lodewig, 
vulgairement appelé Louis le Pieux ou le Débonnaire. Les 
populations qui habitaient au sud de la Loire ne voulaient 
pas plus être associées à celles qui vivaient au nord de ce 
fleuve et aux habitants de l'Angleterre, que les Gaulois et 
les Italiens de l'empire de Karle le Grand n'avaient voulu 
demeurer unis aux Germains sous le sceptre d'un roi ger- 
main '; La rébellion des fils de Henri II, coïncidant avec 
ces répugnances nationale^, et s'y associant, comme autre- 
fois celle des enfants de Louis le Débonnaire^ ne pouvait 
manquer de reproduire, quoique sur un théâtre moins 
vaste, les scènes graves qui signalèrent les discordes de la 



» Re\ JuveiMS, rex Junior. (Script, rer. gallic. et iranclc, t. XIII, 
p. H6et pussim. ' 

* Richardus cornes piclaviensis... JOhanueè qui sine ierr^ nominatus 
est. (Gisleberil MonteDsis Hannon. chron., apud Script, rer. galUCw et 
francic, t. XIII, p. 565.) . 

3 Script, rer. gallic. el francic, t. XVI, p. 644, in nolii. 

* Voyei livre u,\. I. 
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faipille des Césars franks *. Une fois Tépée tirée entre le f<73 
père et le fils, il ne devait plus être permis à aucun d'eux 
de la remettre à volonté dans le fourreau ; car , entre les 
deux partis rivaux dans cette guerre domestique, il y avait 
des nation§, des intérêts populaires, incapables de fléchir 
au gré des retours de Tindulgence paternelle ou du repen- 
tir filial. 

Richard de Poitiers et Geofl'roy de Bretagne partirent *«74 
d'Aquitaine, où ils étaient avec leur mère Éléonore, pour 
aller rejoindre leur aîné à la cour de France. Tous les 
deux y arrivèrent sains et saufs; mais leur mère, qui se 
disposait à les suivre, fut surprise voyageant en liabit 
d'homme, et jetée dans une prison par Tordre du roi 
d'Angleterre/^. A l'arrivée des deux jeunes frères auprès 
du roi de France, ce roi leur fit jurer solennellement, 
comme à Taîné, de ne jamais conclure pi paix ni trêve 
avec leur père sans l'entremise des barons de France; 
puis la guerre commença sur la frontière de Normandie i'. 
Dès que Iç bruit de ces événements se fut répandu en 
Angleterre, tout le pays fut en grande rumeur. Beaucoup 
d'Jiommes de race ilormande, et surtout les jeunes gens, 
se déclarèrent pour le parti des fils^j la population saxonne 
resta en masse indifférente à cette dispute, et individuel- 
lement les serfs et les vassaux anglais s'att^^chèrent au parti 
que suivait leur seigneur. Les bourgeois furent enrôlés 
de gré ou de force dans la cause des comtes ou' vicomtes 
qui gouvernaient les villes, et armés, soit pour le père, 
soit pour les fils. 

* Voyez livre ii, t. I. 

2 Reglna vero Aliéner, cuni, mutata veste muliebri, recessissel, ap- 
preliensaest, et sub arcta cusiodia reservata. (Gervas. Cantuar., apud 
hist. angl. Script., t. II, col. U24, éd. Seldeh.) - ^ Ibid. 

* Tam de Anglia quam Norroaimia viri potentes etnobile»... Sefipt. 
rer. gallic. et francic, t. XVI, p. H9.) 



y Google 



Î08 LIVRE X. 

1174 Henri II était alors en Normandie , et presque chaque 
jour s'enfuyait d'auprès de lui quelqu'un de ses courtisans 
les plus intimes^ de ceux qu'il avait nourris à sa table, à 
qui il avait donné de ses propres mains le baudrier de che- 
valerie ^. « C'était pour lui, dit un contemporain, lexM)mble 
« de la douleur et du désespoir, de voir passer l'un après 
« l'autre à ses ennemis les gardes de sa chambre, ceux à 
« qui il avait confié sa personne et sa vie; car presque 
« chaque nuit il en partait quelqu'un^dont on découvrait 
« l'absence à l'appel du matin 2. «Dans cet abandon, et au 
milieu des dangers qu'il présageait, le roi montrait une 
sorte de tranquillité apparente. H se livrait à la chasse pins 
vivement que de coutume^; il était gai et afiFable envers 
les compagnons qui lui restaient, et répondait avec dou- 
ceur aux demandes de ceux qui, profitant de sa position 
critique, exigeaient pour leur fidélité des salaires exorbi- 
tants *. Son plus grand espoir était dan$ l'appui des étran- 
gers. 11 envoya au loin solliciter le secoiu's des rois qui 
avaient des fils '^. 11 écrivit à Rome pour demander au pape 
l'excommunication de ses ennemis; et afin d'obtenir dans 
cette cour un crédit supérieur à celui de ses adversaires, il 
fit au siège apostolique cet aveu de vasselage queGuillaume 
le Conquérant avait jadis refusé avec tant de hauteur •. 



I Hi quos donaverat cingulo militari... Adeo ul vix aliquem haberet 
ex omnibus caris suis... (Gervas. Cantuar. chron., apudhist.angl. Script , 
t. il, col. U27, éd. Selden.) 

* In quorum manibus mortem simul et vitam commiserat... Mane rç- 
quisiti non comparebant. (Girald. Cambrens. Hibemia expugnata> Gam- 
den, Anglica, Hibernica, etc. p. 782.) 

3 Matth. Paris., t. I, p. 428. 

•■^Et non sine magna mercede. (Boger. de Hoved. Annal., pars poster., 
apud rer. anglic. Script., p. 53), ed Savile.) 

* Ne ipsi exaltent Ûlios suos supra id quod debent. ( tbid.) 

* Voyez livre VI, t. il. 
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Sa lettre au pape Alexandre III renfennait les phrases ii7« 
suivantes : 

« Vous que Dieu a élevé à la sublimité des fonctions 
c( pastorales^ pour donner à son peuple la science du salut; 
« quoique absent de corps, présent d'esprit, je me jette à 
« vos genoux *. A votre juridiction appartient le royaume 
« d'Angleterre, et moi je suis tenu et lié envers vous par 
« toutes les obligations que la loi impose aux feudataires^; 
« que l'Angleterre éprouve donc ce que peut le pontife 
« romain, et si vous n'employez les armes matérielles, 
« défendez au moins avec le glaive spirituel le patrimoine 
« du bienheureux Pierre ^. » 

Le pape fit droit à cette demande en ratifiant les sen- 
tences d'excommunication que les évéques fidèles au roi 
avaient lancées contre les partisans de ses fils *. Il envoya 
de plus un légat spécial chargé de rétablir la paix domes- 
tique, et d'avoir soin que cette paix, quelles qu'en fussent 
les conditions , produisît quelque nouvel avantage aux 
princes de l'église romaine. 

Cependant, d'un côté le roi de France et Henri le Jeune, 
de l'autre les comtes de Flandre et de Bretagne , passèrent 
en armes la frontière de Normandie. Le second fils du roi 
d'Angleterre, Richard, s'était rendu en Poitou; la plupart 
des barons de ce pays se soulevèrent pour sa cause, plutôt 
par haine du père que par amour des fils *. Ceux qui, en 

« Licet absens corpore prsesenB tamen animo, me vestris advolvo ge- 
nibus. ( Henrici II ad Alexandrum III papam epist., apud Script, rer. 
gallrc. et francic, t. XVI, p. 660.) 

3 VeistrsB jurisdictionis est regnum Angliœ, et quantum ad feudatarH 
juris obligationem, vobis duntaxai obnoxius teneor- (Ibid.) 

3 Experiatur Anglia quid posait Romanuspontifex, et quia materialibus 
armis non utitur, patrimonlum B. Pétri spirituali gladio tueàtur. (Ibid.) 

* Botrodi ad AHenoram epist.^ ibid., p; 629* 

^ Potius odio patris quam aiiH>r6 fllii. (Gbron. S. Albini, apud Script 
rer. gallic et francic, t. Xli, p. 483.) 

18. 
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1174 Bretagne^ quelques années aupai^avant^ avaient formé une 
ligue nationale, renouèrent leur confédération, et s'ar- 
mèrent en apparence pour le comte Geoffroy,, mais en 
réalité pour leur propre indépendance* . Attaqué ainsi sur 
plusieurs points , le roi d'Angleterre n'avait de troupes 
dans lesquelles il eût pleine confiance qu'un grand corps 
de ces mercenaires qu'on appelait alors Brabançons ^ 
Çotereaux ou Roufiers, l)andits en temps de paix, sol- 
dats en temps de guerre, servant au hasard toutes les 
causes, aussi braves et mieux disciplinés qi^e les autres 
milices (J]ii temps ^ Avec une partie de cette armée, 
Henri II arrêta les progrès du roi de France , et il envoya 
l'autre partie contre les Bretons révoltés. Ceux-ci furent 
vaincus en bataille rangée par l'expérience militaire des 
Brabançons, et forcés de se renfermer dans leurs châ- 
teaux et dans la ville de Dol, que le roi d'Angleterre 
assiégea et prit en quelques jours \ 

La défaite des Bretons diminua l'ardeur, non des fils 
du roi Henri et de leurs partisans normands , angevins 
ou aquitains, mais du roi de France, qui désirait par- 
dessus tout conduire cette guerre au moins de frais pos- 
sible. Craignant d'être obligé à de trop grandes dépenses 
d'hommes et d'argent, ou voulant essayer d'autres com- 
binaisons politiques, il dit un jour aux fils révoltés qu'il 
serait bien fait à eux de se réconcilier avec leur père. Les 
jeunes princes, contraints par la volonté de leur allié à un 

1 Gbron. S. Albini, apud Script, rer. gallic. et francic , t. Xlî, p. 483^ 

— Roger/ de Hoved. Annal., pars poster., apud rer. anglic. ScripU, 
p. 534, éd. Saviie. 

^ Braibancenos suos, de quibus plus cseteris confidebat... (Benedict. 
Petroburg., apud Script, rer. gallic. et francic, t. XIII, p. <55.) — 
Viginti millia Brabancenorum qui fldeliler servierunt illi. (Roger, de 
Hoved. Annal., pars poster., apud rer. anglic. Script., p. 534, éd. Saviie.) 

— Coterelli, rutarii ; rwUç eo vieux français signifie bande. 
9 Guilielm. Neubrig., De reb. anglic, p. 304j éd. Hearne. 
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soudain retour d'aflfection fllialc, le suivirent au lieu assi- im 
gné pour les conférences de paix ^ Non loin de Gisors, 
dans une vaste plaine^ se trouvait un orme gigantesque, 
dont les branches à force d'art étaient ramenées jusqu'à 
terre, et sous lequel avaient lieu, de temps immémorial, 
les entrevues des ducs de Normandie et des rois de France *. 
C'est là que vinrent les deux rois accompagnés des archcr 
véques, é\'êques, comtes et barons de leurs terres. Les 
fils de Henri II firent leurs demandes, et le père se moi^tra 
disposé à leur accorder beaucoup. }1 otf rit à l'aîné la moi- 
tié des revenus royaux de l'Angleterre , et quatre bons 
châteaux forts dans ce pays, s'il y voulait demeurer, ou, 
s'il i'ain^ait mieux , trois châteaux en Normandie : un 
dî^ns le Maine, un dans l'Anjou, un dans la ïoui'Qine, 
avec tous les revenus de ses aïeux les comtes d'Anjou, et 
la moitié de^ rentes de Normandie '. Il offrit pareillemept 
des terres et des revenus à Richard et à Geoffroy. Mais 
cette facilité de sa part, et soft vif désir de faire cesser à 
jamais tout motif de querelle entre ses enfants et lui, 
alarma de nouveau le roi de France^. Ce roi cessa de vou- 
loir la paix, et permit aux partisans des fils de Henri II, 
qui la redoutaient beaucoup, de susciter des obstacles et 

■ Franci sumplibus todiosls aflTectL.. filios régis Anglorum ad graliain 
patrisrcduceresummoperestuduerunt. (Radulf. de Diceto, Imag. Iiistor., 
apud bist. angl. Seript, 1. 1, col. 583, éd. Seiden.) 

^ Ulmus eçat visu gratissima, graUor usu, 

Ramis ad terram redeuniibus... 

(Guillelm. Britonis Philippid , Ut) ui, apud Script, rer. 
gallic. et francic, I. XVII, p. 44a.) 
— Ulmum quamdam pulchcprimain... ubi colloquia liaberi solebant. 
(Boger. de Uoved. Atmal., pai-s poster., apud rer. anglic. Script, p. 645, 
éd. Savile.) 

3 Quatuor Idonea castella. (Benedict. Petroburg., apud Script, rer. 
gallic. et francic, t. Xtll, p. «56.) 
* Ibid. 
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H74 dlntrigaer pour rompre les négociations entamées *. L'un 
de ces hommes, Robert de Beaumont, comte de Leicester, 
alla jusqu'à dire en face des injures au roi d'Angleteire 
et portaJa main à son épée ^. Il fut retenu par les assis- 
tants; mais le tumulte qui suivit cette scène arrêta tout 
accommodement, et bientôt les hostilités recommencèrent 
entre le père et les fils. Henri le Jeune et Geoffroy demeu- 
rèrent avec le roi de France ; Richard se rendit eti Poitou ; 
et Robert de Beaumont, qui avait mis la main à Tépée 
contre le roi , alla en Angleterre se joindre à Hugues Bigot, 
Tun des plus riches barons du pays, et zélé partisan de la 
rébellion '. 

Avant que le comte Robert eût pu arriver dans sa ville 
de Leicester, elle fut attaquée par Richard de Lucy, grand 
justicier du roi. Les hommes d'armes du comte se défen- 
dirent vigoureusement et obligèrent les bourgeois saxons 
de combattre avec eux 5 mais une partie du rempart ayant 
été ruinée, les soldats normands firent leur retraite dans 
le château^e Leicester, abandonnant la ville à elle-même *. 
Les bourgeois continuèrent de résister, ne voulant point se 
rendre à discrétion à ceux pour lesquels ce n'était que 
péché véniel de tuer un Anglais en révolte. Obligés enfin 
de capituler, ils achetèrent pour trois cents livres d'argent 
la permission de quitter leurs maisons et de se disperser où 
ils voudraient ^. Us cherchèrent un refuge sur les terres des , 
églises : quelques-uns se rendirent au bourg de Saint-Alban, 

1 Sed non fuit de consilio régis Franciœ quod fliii régis hanc pacem 
cum pâtre suo facerent. (Benediet. Pélroburg., apud Script, rer. gallic. 
etfrancic, t. XIII, p. 156) 

' Et apposait manum gladio ut percuteret regem. (Roger, de Hoved. 
Annal., pars poster., apud rer. angHc. Script., p. 536, éd. Savile.) 

3 Ibid. — Çbron. Jôhan. 3romton., apud btst. angl. Script, t. I, 
col. 1095-, éd. Selden. 

« Malth. Paris., t. I, p. 138. 

^ Ut haberent quo vellent licentiam abcundi. (Ibid.) 
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et iiiT grand nombre à celui de Saind-Edmund, martyr de «t^i 
race anglaise, toujours prêt^ selon Topiriion populaire, à 
protéger les hommes de sa natioîi contre la tyrannie des 
étrangers ^ A leur départ la ville fut démantelée par les 
troupes royales, qui enlevèrent les portes et abattirent les 
murailles ^. Pendant que les Anglais de Leicester étaient 
ainsi châtiés de ce que le gouverneur normand avait pris 
part à la révolte , Tun des lieutenants de ce gouverneur, 
appelé Anquetil Malory, ayant réuni un assez grand nom- 
bre de vassaux et de partismis du comte Robert, attaqua 
la ville de Northampton, dont le vicomte tenait pour le 
roi^. Ce vicomte força les bourgeois de.prendre les armes 
pour son parti, comme ceux de Leicester avaient été armés 
de force pour l'autre cause. Un grand nombre furent tués 
et blessés, et deux cents emmenés prisonniers *. Tel est lé 
triste rôle que jouait la population de race anglaise dans 
la guerre civile des fils de ses vainqueurs. 

Les fils naturels-<lu roi Henri étaient restés tîdèles à 
leur père, et Tun d'entre eux . Geoffroy, évêque de Lincoln, 
poussait vivement la guerre , assiégeant les châteaux et 
les forteresses des barons de l'autre parti ^. Pendant ce 
temps Richard fortifiait pour sa cause les villes et les châ- 
teaux du Poitou et de i'Angoumois, et ce fut contre lui 
que le roi marcha d*abord avec ses fidèles Brabançons, 
laissant lai Normandie, où il avait le plus d'amis, se dé- 
battre contre le roi de France. Il mit le siège devant la 
ville de Saintes, défendue alors par deux châteaux, dont 

1 Quasi ad sinum protectionis. (Matth. Paris., 1. 1, p. 128.) 

2 Ibid. 

3 Ghron. Johan. Bromton, apud hist. angl. Script., t. I, col. I3d3i^ed. 
Selden. 

* Captis dueeuUs burgensibus, prseter illos qui vulnerati interierunt 
(Ibid.) 

^ Ibià. — Ghron. S. Albini, apud Script, rer. gallic. et francic, t. XII, 
p. W3. 
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1174 Tiui portait le nom de capitole^ reste des souvenirs de 
TancienBe Rome ^ conservés dans plusieurs cités de la 
(jâule méridionale *. Après la prise des forts de Saintes^ 
Henri II attaqua avec ses machines de guerre les deux 
grosses tours de l'église épiscopale^ où les partisans de 
Richard s'étaient cantonnés*. Il s'en empara, ainsi que 
du fort de Taillebourg et de plusieurs autres chàteaux> et 
dans son retour vers l'Anjou il dévasta toute la frontière 
du pays des Poitevins, brûlant les maisons et déracinant 
les vignes et les arbres à fruits'. A peine arrivé en Nor- 
mandie, il apprit que son fils ahié et le comte de Flandre, 
ayant rassemblé une grande armée navale, se préparaient 
à descendre en Angleterre *. Cette nouvelle le décida à 
s'embarquer lui-même pour ce pays; il emmena prison- 
nières sa femme Éléonore et sa bru Marguerite, fille du 
roi de France ^. 

De Southampton, lieu de son débarquement, le roi 
se dirigea vers Ganterbury, et du plus loin qu'il aperçut 
l'église métropolitaine, c'est-à-dire à. trois milles de dis- 
tance, il descendit de cheval, quitta ses habits de soie, 
dénoua sa chaussure, et se mit à marcher nu-pieds sur 
le pavé rocailleux et couvert de boue *. Arrivé dans l'église 
qi|i renfermait le tombeau de Thomas Beket, il s'y pro- 
sterna la face contre terre, pleurant et sanglotant en pré- 

* Gapitellum, prœsidium majus. (Radulf. de Diceto, Imag. bistor.. 
apQd hist. angl. Script., 1. 1, col. 575, éd. Selden.) 

' Accessit ad majorem ecclesiam militibus multis et armatis refertam, 
(Ibid.) 

3 Et TiDcas et arbores fructi feras extirpari fecit. (Benedict. Petroburg., 
apud Script, rer. galllc. et francic, t. XIII, p: 158.) 

4 Cbron. 8. Albini, ibid., t. XII, p. 4M. 

^ £t adduxit secum utranique reginâm, et Braibancenos. (Benedict. 
Petroburg., apud Script, rer. gallic. et francic, t. XI il, p. 159.)j 

® Et per vicos et plateas civitatls lUteas... nudis pedibus incessit. 
tVita B. Thomas quadripart., lib. iv, cap. v, p. 150) — lUatth. Paris., 
t. I, p. «29 et 430. 
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sence de tout le peuple de la ville, attiré par le son des au 
cloches *. L^évêqué de Londres, ce même Gilbert Poliot 
qui avait été le plus grand ennemi, de Thomas durant sa 
vie, et qui, après sa mort, avait voulu le faire jeter dans 
un bourbier, monta en chaire, et s*adressant à Tassis- 
tance : « Vous tous ici présents , dit -il, sachez que Henri, 
« roi d^Angleterre, invoquant, pour le salut de son âme, > 
« Dieu et le saint martyr, proteste devant vous n'avoir ni 
« ordonné, ni voulu, ni causé sciemment, ni souhaité 
a dans son cœur la mort du martyr^. Mais, comme il 
« serait possible que les meurtriers se fussent prévalus de 
« quelques'paroles prononcées par lui imprudemment, il 
« déclare implorer sa pénitence des évêques ici rasseni- 
« blés, et consentir à soumettre sa chair nue à la disci- 
<x pline des verges '. » 

Eo^effet, le roi, accompagné d'un grand nombre d'évê- 
ques et d'abbés normands, et de tous les clercs normands, 
et saxons du chapitre de Ganterbury, se rendit à l'église 
souterraine, où deux ans auparavant on avait été obligé 
d^enfermer^ comme dans un fort, le cadavre de l'ar^ 
chevêque, pour le soustraire aux insultes des officiers 
royaux *. Là, s'agenouillant sur la pierre de la tombe et 
se dépouillant de ses vêtenients, il se plaça, le dos nu, 
dans la posture où naguère ses justiciers avaient fait placer 
les Anglais publiquement flagellés pour avoir accueilli 
Thomas à son retour de l'exil, ou l'avoir honoré comme 
uh saint. Chacun des évêques , dont le rôle était arrangé 

» Hpbert. de Monte, apud Scripl. rer. gallic. et franeîc, t. XIII, 
p. 318. 

' Per eos episcopi loudonensis sermonenxad populum habentis, rex.. 
publiée protestatus est quod mortem martyria nec mandavit, nec voluitj 
nec... perquisivit. (Matth. Paris., 1. 1, p. 130.) 

3 Carneinque suam nudam discipUnae virgarum supponeu''. (Ibid.) 

* Ad lumbam S. Thomœ in cryptam. (G^rvas. Omtuar. cbrou., apud 
liist. angl. ScriiU., t. ll,xol. 4427>ed. Selden.) 
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<i74 d'avance, prit un de ces fouets à plusieurs courroies, qui 
servaient dtms les monastères à infliger les corrections 
ecclésiastiques, et que pour cela on nommait disciplines. 
Us en déchargèrent chacun trois ou quatre coups sur les 
épaules du roi , en disant : « De même que le rédempteur 
« a été flagellé pour les péchés des honimes, de même 
« sois-le pour ton propre péché ^ » De la main des évê- 
ques la discipline passa dans celle des simples dercs « 
qui étaient en grand nombre , et la plupart Anglais de 
race *. Ces fils des serfs de la conquête imprimèrent les 
marques du fouet sur la chair du petit- fils du Conquérant, 
non sans éprouver une secrète joie, que semblent trahir 
quelques plaisanteries amères consignées dans les récits 
du temps ^. 

Mais ni cettejoie ni ce trion\phe d'un moment ne pou- 
vaient être d'aucun fi'uit pour la population .anglaise; au 
contraire, cette population était prise pour dupe dans la 
scène d'hypocrisie que jouait devant eUe le roi de race 
angevine; Henri II, voyant se tourner contre lui la plus 
grande partie de ses sujets du continent, avait recoi^nu 
la nécessité de se rendre populaire auprès des Saxons afin 
de gagner leur appui. Il pensa que quelques coups de 
discipline seraient peu de chose, s'il pouvait obtenir à ce 
prix les loyaux services que le bas peuple d'Angleterre 



"^ Ictus ternos ^el quino?. (Matth. Paris., t. I, p. 430. — Hle... propter 
peceata nostra, iste propter propria. (RdJ)ert. de Honte, apud Sèript. rer. 
gallic. et francic, t. XIII, p. 348.) 

» A singulls viris religiosis quorum multitudo magua convenerat... 
(Matth. Paris., t. 1, p. iZO,) 

3 Disciplinales percussione» singulas, velut quasdam secundas quadra- 
genas apostolicas, immo regias aiinônas elusque tum: inauditas, accepit. 
Consuetudioes etiam illas, quœ mter martyrem et ipsum fuerunt totius 
dissensionis materia...-abdicavlt malas et inîquas. (Vita B. Thomae qua- 
dripart., lib. iv, cap. y, p. 150.) 
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avait autrefois rendus à son aïeul Henri I"^ En effet, «w 
depuis le meurtre de Thomas Beket, Tamour de ce nou- 
veau martyr était devenu la passion, ou, pour mieux dire, 
la folie du peuple anglais. Le culte religieux dont on 
entourait la mémoire de Tarchevêque avait affaibli et 
remplacé presque tous les souvenirs patriotiques. Aucune 
tradition d'indépendance nationale ne remportait sur la 
vive impression produite par ces neuf années pendant 
lesquelles un primat de race saxonne avait été l'objet des 
espérances, des vœux et de& entretiens de tout Saxon. Un 
témoignage éclatant de sympathie avec ce sentiment po- 
pulaire était donc le meilleur appât que le roi put offrir 
alors aux Anglais d'origine pour les attirer à lui, et les 
rendre, selon les paroles d'un vieil historien, maniables 
sous le frein et le harnais^ : voilà la véritable cause du 
pèlerinage de ftenri II à la tombe de celui qu'il avait 
aimé d'abord comme son compagnon de plaisirs, et 
qu'ensuite il avait haï mortellement comme son ennemi 
politique. 

« Après avoir été ainsi fustigé de son plein gré, dit la 
« narration contemporaine, il persévéra dans ses oraisons 
c( auprès du saint martyr tout le jour et toute la nuit, ne 
« prit point de nourriture, ne sortit pour aucun besoin; 
« mais tel il était venu, tel il resta, et ne laissa mettre 
« sous ses genoux aucun tapis ni rien de semblable^. 
« Après matines, il fit le tour de l'église supérieure, pria 
« devant tous les autels et toutes les reliques, puis revint 
« au caveau du saint. Le samedi, quand le soleil fut levé, 
« il demanda et entendit la messe ; puis, ayant bu de l'eau 

« Voyez livre vu, t. II. 

» En populo phaleras ! (Script, rer. gallic. etfrancic, t. XVI.) 

3 Sed ut venit, ita permansit, non tapetum^ non aliqtiid hujusmodi... 

(Gervas. Cantuar. chron., apud hiat. angl. Script., t. II, col. U27, éd. 

Selden.) 
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**74 « bénite du martyr et en ayant rempli un flacon, il s'éloi- 
« gna, joyeux, de Canterbury * . » 

Cet appareil de contrition eut un plein succès ; et c^ fut 
avec enthousiasme que les bourgeois des villes et les serfs 
des campagnes entendirent prêcher dans les églises que le 
roi s'était réconcilié avec le bienheureux martyr par la 
pénitence et par les larmes ^, Il arriva , par hasard, dans 
le même temps, que Guillaume, roi d'Ecosse, qui avait 
fait une incursion hostile sur le territoire anglais, fut 
vaincu et fait prisonnier auprès d'Alnwick, dans le Nort- 
humberland^. La population saxonne, passionnée pour 
l'honneur de saint Thomas, crut voir dans cette victoire un 
signe évident de la bienveillance et de la protection du 
martyr^ et dès ce jour elle inclina vers le parti du vieux 
roi, que le saint paraissait favoriser. Par suite de cette 
impulsion superstitieuse, les Anglais indigènes s'enrôlè- 
rent en foule sous la bannière royale, et combattirent 
avec ardeur contre les complices de la révolte. Tout pau- 
vres et méprisés qu'ils étaient, ils formaient la grande 
masse des habitants, et rien ne résiste à une pareille force 
lorsqu'elle se trouve organisée. Les opposants furent dé- 
faits dans toutes les provinces, leurs châteaux pris d'as- 
saut, et un grand nombre de comtes et de barons em- 
menés prisonniers. « On en prit tant, dit un contemporain, 
m qu'on avait peine à trouver assez de cordes pour les 
c( lier , et assez de prisons pour les enfermer *. » Cette 
suite rapide de victoires arrêta le projet de descente en 



* Sancta... martyris aqua potatus, et ampulla iDsignitus... (Gervas. 
Canluar. chron., apud hist. angl. Script., t. Il, col. U27, éd. Selden.) 

^ Nobili martyre Thoma... jam placato... (Girald. Cambrens. Hibernia 
expugnata; Gamden, Anglica, Hibernica, etc., p. 782 ) 

3 ibd. 

< Toi proceres capti... ut vix vinctis vincula, y\\ captis çarceres inve- 
nirentur. (Ibld.) 



y Google 



LIVRE X. 219 

Angleterre formé par Henri le Jeune et par le comte de un 
Flandre*. 

Mais sur le continent, ôû les populations soumises au an 
roi d'Angleterre n'avaient point pour TAnglais Beket4i75 
d'affection nationale, les affaires de Henri II ne prospéré* 
rent pas davantage après sa visite et sa flagellation au 
tombeau du martyr. Au contraire , les Poitevins et les 
Bretons se relevèrent alors de leur première défaite et 
renouèrent plus étroitement leurs associations patrioti- 
ques. Eudes de Porrhoëft, dont le roi d'Angleterre avait 
autrefois déshonoré la fille, et qu'ensuite il avait banni, 
revînt d^exil, et rallia de nouveau en Bretagne ceux que 
fatiguait la domination normande*. Les mécontents firent 
plusieurs coups de main audacieux, qui rendirent célèbre 
dans ce temps la témérité bretonne*. En Aquitaine, le 
parti de Richard reprenait aussi courage, et de nouvelles 
troupes d'insurgés se rassemblaient dans la partie mon- 
tueuse du Poitou et du Périgord, sous les mêmes chefs 
qui, peu d'années auparavant, s'étaient soulevés à l'insti- 
gation du roi de France*. La haine du pouvoir étranger 
réunissait autour des seigneurs des châteaux les habitants 
des villes et des bourgs, hommes libres de corps et de 
biens; car la servitude n'existmt point au midi de la Loire 
comitie au nord de ce fleuve*. Des barons, des châte- 
lains, des fils de châtelains sans patrimoine, suivirent 
aussi le niéme parti par un motif moins pur, dans l'espoir 



• Chron. Albini , apud Script, rer. gallic. et francic. , t, XII , 
p. 483. 

' Tune repedavit Eudo de exilio et cœpit recuperare terrain suam. 
(Ibid., p. 5650 -^ Voyez plus haut, livre vin. 
^ Britonum temeritate... (Acheri Spicilegfum, t. III, p. 565.) 

* Chron. Albini, loc. supr. cit. 

^ Gaufredi Vosiensis. Chron. , apud Seript. rer. gallic. et francic. , 
t. XVIII, p. 216. 
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H74 de faire fortune à la guerre'. Ils commencèrent la cam- 
H75 pagne en s'attaquant aux riches aibbés et aux évêques du 
pays, dont la plupart^ suivant l'esprit de leur ordre, sou- 
tenaient la cause du pouvoir établi. Ils pillaient leurs 
domaines, ou, les arrêtant sur les routes > ils les enfer- 
maient dans quelque château pour les forcer à payer 
rançon^. Parmi ces prisonniers se trouva Tarchevêque 
de Bordeaux^ qui, d'après les instructions papales, avait 
excommunié les ennemis de Henri le père en Aquitaine, 
comme l'archevêque de Rx>uen les excommuniait dans la 
Normandie, l'Anjou et la Bretagne'. 

A la tête des révoltés de la Guienne figurait, moins 
par sa fortune et son rang que par son ardeur infatigable, 
Bertrand de Bom, seigneur de H^ute-Fort , près de Péri- 
gueux, homme qui réunissait au plus haut degré toutes 
les qualités nécessaires pour jouer un grand rôle au 
moyen âge*. Il était guerrier et poëte , avait un besoin 
excessif de mouvement et d'émotion ; et tout ce qu'il sen- 
tait en lui d'activité, de talent et d'esprit, il l'employait 
aux affaires politiques. Mais cette agitation, en apparence^ 
vaine et turbulente, n'était pas sans^ objet réel, sans liai- 
son avec le bien du pays où Bertrand de Born était né. 
Cet homme extraordinaire semble avoir eu la conviction 
profonde que sa patrie, voisine des États des rois de France 
et d'Angleterre, ne pouvait échapper aux dangers qui la 
menaçaient toujours d'un côté ou de l'autre, que par la 
guerre entre ses deux ennemis. Telle, en effet, paraît avoir 



1 Insurrexerunt multi...Tiri inopes. (Addenda chron. Richardi PictaT., 
apud Script, rer. gallic. et francic, t. XII, p. 419.) 

2 Arehiepiscopi , episcopi, moaachi, clerici, ubi inveaU sunt capiun- 
lur. (U)id.) 

3 Ibid. 

* Raynouard, Claoix des poésies originales des Troubadours , t. V, 
p. 76. 
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été la pensée qui présida, durant toute la vie de Bertrand, iiu 
à ses actions et à sa conduite. « En tout temps, dit son im 
c< biographe provençal , il voulait que le roi de France et 
« le roi d'Angleterre eussent guerre ensemble , et si les 
« rois avaient paix ou trêve, alors il se peinait et se tra- 
« vaillait pour défaire cette paix ' . » Par le même mo- 
tif, Bertrand mit en usage tout ce qu'il avait d'adresse 
pour faire éclore et envenimer la querelle entre le roi 
d'Angleterre et ses fils; il fut Tun de ceux qui, s'emparant 
de l'esprit du jeune Henri, éveillèrent son ambition et le 
poussèrent à la révolte^. Il prit ensuite un égal ascen- 
dant sur les autres fils et même sur le père , toujours à 
leur détriment et au profit de l'Aquitaine. C'est le témoi- 
gnage que rend de lui son vieux biographe , avec l'or- 
gueil d'un homme du midi, étalant la supériorité morale 
d'un de ses compatriotes sur les rois et les princes du 
nord : « Il était maître , toutes fois qu'il voulait , du 
« roi Henri d'Angleterre et de ses fils, et toujours vou- 
« lail-il qu'ils eussent guerre ensemble, le père, et les 
« fils, et les frères , l'un avec l'autre '. 

Ses efforts, couronnés, d'un plein succès, lui acquirent 
une célébrité funeste auprès de ceux qui ne voyaient en 
lui qu'un conseiller de discordes domestiques , qu'un 
homme cherchant malicieusement , pour parler le lan- 
gage mystique du siècle, à souleier le sang contre la 
chair, à diviser le chef et les membres*. C'est pour cette 

' E s'il avian patz ni treva, ades se peiiava c s'percassava ab sos sir- 
veoles de desrar patz. (Raynouard, Clioix des poésies originales des 
Troubadours, t. V, p. 76.) 

» Ibid. 

3 Seingnerera, lolas ves quan se volia, del rei Enric d'Englaterra et dt-l 
ftls de lui ; mas totz temps volia que ill aguesson guerra ensems, to paire, 
et lo (Hs, e'I fraire l'un ab l'autre. (Ibid.) 

♦ Caro dessevit in sanguinem. (Roger, de Hoved. Annal., pars poster., 
apud rer. anglic. Script., p. 534, éd. Savile.) 

19. 
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4174 raison que le poëte italien, Dante Alighieri, lui fait subir, 
1175 dans son Enfer, un châtiment analogue à l'expression 
figurée par laquelle on désignait sa faute. « Je vis, et il 
« me semble encore le voir, un tronc sans tète marcher 
« vers nous, et sa tête coupée il la tenait d'une main par 
« les cheveux, en guise de lanterne... Sache que je suis 
(c Bertrand de Bom, celui qui donna au jeune roi de si 
« mauvais conseils '. » Mais Bertrand fit plus encore : il ne 
se contenta pas de donner au jeune Henri contre son père 
ces conseils que le poëte appelle mauvais, il lui en donna 
de semblables contre son frère liichard; et quand le jeune 
roi fut mort , à Richard contre le vieux roi ; puis enfin , 
quand ce dernier fut mort , à Richard contre le roi de 
France , et au roi de France contre Richard. Il ne souf- 
frait pas qu'il y eût entre eux un instant de bon accord , 
et les animait Tun contre Tautre par des sirventès ou 
chants satiriques fort à la mode dans ce temps ^. 

La poésie jouait alors un grand rôle dans les événements 
politiques des contrées situées au sud de la Loire. Il n'y 
avait pas une paix, une guerre, une révolte, une transac- 
tion diplomatique, qui ne fût annoncée, proclamée, louée 
ou blâmée en vers. Ces pièces de vers, souvent composées 
par les hommes mêmes qui avaient pris une part active 
aux affaires, étaient d'une énergie qu'on a peine à conce- 
voir dans l'état de mollesse où est tombé l'ancien idiome 
de la Gaule méridionale , depuis que le dialecte français 
l'a remplacé comme langue littéraire^. Les chants des 

' Sappi ch' i' son Beltram dal Bornio, quelli 

Che (liedi al Re Giovanu' i mai confoiii. 

(Inferno, canto i^viii.) 
■^ Toute pièce de poésie provençale qui traitait un sujet étranger à 
Tamour s'appelait sirvenlès, en vieux français serranlois, comme étant 
d'uu genre intérieur à la poésie amoureuse ou ckevateresque. 
3 Raynouard, Poésies des Troubadours, passim. 
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trobadores, ou poètes provençaux*, toulousains, dauphi- \m 
nois, aquitains, poitevins et limousins, circulant rapide- 41,5 
ment de château en château et de ville en ville, faisaient 
à peu près, au xii« siècle, Tofflce de papiers publics dans 
le pays compris entre la Vienne, llsère, les niontagnes 
d'Auvergne et les deux mers. Il n'y avait point encore 
dans ce pays d'inquisition religieuse; on y jugeait libre- 
ment et ouvertement ce que, dans le reste de la Gaule, on 
osait à peine examiner. L'influence de l'opinion publique 
et des passions populaires se faisait sentir partout, dans 
les cloîtres des moines comme dans les châteaux des ba- 
rons; et, pour en revenir au sujet de cette histoire, la 
dispute de Henri II et de ses tiîs remua d'une manière si 
vive les hommes de l'Aquitaine, qu'on retrouve l'empreinte 
de ces émotions dans lés écrits, ordfaairement peu ani- 
més, des chroniqueurs en langue latine. L'un d'eux, habi- 
tant ignoré d'un monastère obscur, ne peut s'empêcher 
d'interrompre son récit pour entonner en prose poétique 
le chant de guerre des partisans de Richard ^ : 

a Réjouis-toi , pays d'Aquitaine, réjouis-toi, terre de 
« Poitou; car le sceptre du roi du nord s'éloigne. Grâce à 
a »l'orgueil de ce roi , la trêve est enfin rompue entre les 
c( royaumes de France et d'Angleterre; l'Angleterre est 
« désolée et la Normandie est en deuiP. Nous verrons • 
c( venir à nous le roi du sud avec sa grande armée, avec 
c( ses arcs et ses flèches. Malheur au roi du nord, qui a 
c( osé lever la lance contre le roi du sud, son seigneur; 



• Trobaire, d^ns les cas obliques trohador, trouveur^ inventeur. La popula- 
tion d'outre-Loire, suivant son système de grammaire et de prononcia- 
tion, disait trouvère h tous les cas. 

ï Addenda chron. Richardi Pictav., apud Script, rer. gallic. elfrancic, 
t.Xn,p.4i9. 

3 Exulta , Aquitania, jubila, Pictavia, quia sceptrum régis aquilonis 
recedel à te. (Ibid.) 
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n74 « car sa ruine approche, et les étrangers vont dévorer sa 

H75 « terre ^ » 

Après cette effusion de joie et de haine patriotique , 
Fauteur s'adresse à Éléonore, la seule personne de la. fa- 
mille de Henri II qui fût vraiment chère aux Aquitains y 
parce qu'elle était née parmi eux. 

ce Tu as été enlevée de ton pays et emmenée dans la 
« terre étrangère ^. Élevée dans l'abondance et la délica- 
cc tesse, tu jouissais d'une liberté royale, tu vivais au sein 
« des richesses, tu te plaisais aux jeux de tea femmes, à 
« leurs chants, au son de la guitare et du tambour; et 
a maintenant tu te lamentes, tu pleures et te consumes 
a de chagrin '. Reviens à tes villes, pauvre prisonnière*.... 
« Où est ta cour? où sont tes jeunes compagnes? où 
« sont tes conseillers? Les uns, traînés loin de leur pâ- 
te trie, ont sub| une mort ignominieuse; d'autres ont été 
c< privés de la vue; d'autres, bannis, errent en différents 
c( lieux ^. Toi, tu cries, et personne ne t'écoute; car le 
c( roi du nord te tient resserrée comme une ville qu'on 
« assiège : crie donc, ne te lasse po4nt de crier; élève ta 
« voix comme la trompette, pour que tes fils t'entendent; 
c( car le jour approche où ils te déHvreront , où tu rever- 
a ras ton pays natal *. » 

A ces expressions d'amour pour la fille des anciens 
chefs nationaux, succède un cri de malédiction contre les 

' Bex vero austri in multitudine gravi, cum arcu et sagitta ingredie- 
turilluc. Vœ régi aquiloiiis... (Addenda chron. ^ichardi Pictav., apud 
Script, rer. gallic. et francic, t. XII, p. 420.) 

^ Translata es de terra tua et deducta ad lerram quam ignorasti. 
(IbidO 

3 Tu aulem mollis et tenera regia Ubertate fruebaris. ( Ibid.) 

< Bevertere, captiva, reverlere ad civilates tuas. (Ibid.) 

^ Ubi sunt familiœ tuœ? ubi sunt adolescentulse tuœ? ubi sunt consl- 
liarii lui? Alii de terra sua... (Ibid.) 

< Obsidionem posuit super te rex aquilonis... clama... ne cesses, quasi 
tuba exalta vocem tuam. (ibid.) 
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villes qui, soU par choix, soit par nécessité , tenaient en- im 
core pour le roi de rac« étrangère, et des exhortations H75 
belliqueuscis pour celles de Tautre parti, qui étaient mena- 
cées d'une attaqua des troupes royales. 

« Malheur aux traîtres qui sont en Aquitaine! car le 
« jour du châtiment est proche * . La Rochelle redoute ce 
« jour; elle double ses murs et ses fossés; elle se fait 
« ceindre ùe tous côtés par la mer, et le bruit de ce grand 
« travail \a jusqu'au delà des monts*. Fuyez devant Ri- 
« chard , duc d'Aquitaine, vous qui habitez ce rivage; car 
« il renversera les glorieux, il brisera les chars et ceux 
« qui les montent; il anéantira, depuis le plus grand jus- 
ce qu'au plus petit, tous ceux qui lui refuseront l'entrée 
« de la Sairitonge '. Malheur à ceux qui vont au roi du 
« nord pour lui demander du secours! malheur à vous, 
c< riches de La Rochelle , qui vous confiez dans vos ri- 
« chesses! le jour viendra où il n'y aura pas de fuite pour 
« vous, où la fuite ne vous sauvera pas; où la ronce, au 
c( lieu d'or, meublera vos maisons; où fortie croîtra sur 
« vos murailles*. 

a Et toi , citadelle maritime, dont les bastions sont éle- 
« vés et solides, les fils de l'étranger viendront jusqu'à toi; 
« mais bientôt ils s'enfuiront tous vers leur pays, en dés- 
« ordre et couverts de honte ^. Ne t'épouvante point de 
« leurs menaces , élève hardiment ton front contre le 
« Nord, tiens-toi sur tes gardes, appuie le pied sur tes re- 

• Vœ perjurae genli quœlerram AquitaDorum inhabitat, festinat nam- ^ 
quedies... (Ibid.) 

2 Timebit ergo Rupella... (Ibid.) 

3 Oi fugitea facle Ricardi Aquitanorum ducis... ipse enim subvertel 
gloriosos terrse, quadrigas et ascensorcs corum. (U)id.) 

* Vse yobis qui opulenti eslis in Rupella, qui confldilis in divitiis ves- 
Iris. (Ibid.,p.42l.) 

^ Filii alieni venient usque ad le, sed pudoris Ignominia cooperti sin- 
guli ad lerram suani lugienl. (Jbid.) 
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H7* a Iranchemenls, appelle les voisins pour qu'ils viennent 

1175 a en force à ton secours *; range en cercle autour de tes 

a flancs tous ceux qui habitent dans ton sein et qui labou- 

« rent ton territoire, depuis la frontière du sud jusqu'au 

« golfe où retentit TOcéan *. » 

Les succès de la cause royale en Angleterre pennirent 
bientôt à Henri If de repasser le détroit avec ses fidèles 
Brabançons et un corps de Gallois mercenaires, moins 
disciplinés que les Brabançons, mais plus impétueux, et 
disposés, par la haine même qu'ils portaient au roi, à 
faire une guerre furieuse à ses fils^. Ces hommes, habiles 
dans Tart des embuscades militaires et de la guerre de 
parti dans les bois et dans les marais, furent employés en 
Normandie à intercepter les convois et les vi^TCS de Far- 
n^ée française, qui alors assiégeait Rouen \ Ils y réussi- 
rent si bien, à force d'activité et d'adresse, que cette 
grande armée, craignant la famine, leva subitement le 
siège et se relira ^. Sa retraite donna au roi Henri l'avan- 
tage de l'offensive. 11 reprit pied à pied tout le territoire 
que ses ennemis avaient occupé durant son absence ^ et les 
Français, fatigués encore une fois des dépenses énormes 
qu'ils avaient faites inutilement, déclarèrent de nouveau à 
Henri le Jeune et à son frère Geoffroy qu'on ne pouvait 
plus les aider, et que, s'ils désespéraient de soutenir seuls 

• Erige audacter faciem tuam conlra faciem aquilonis, sta super cus- 
todiam tuam, et pone gradum luum super munitionem tuam. (Addenda 
chron. Bichardi Piclav., apud Script, rer. gallic. et francic, t. XII, 

* Pone in gyrum circa ïatus tuum omnes domesticos tùos, qui terram 
tuam incolunt. (Ibid.) 

3 Roger, de Hoved. Annal., pars poster., apud rer. anglic. Script., 
p. 540, éd. Sa vile. 

^ Misit Wallenses suos ultra Secanam ad nemora exploranda. (Be- 
nedict. Petroburg. , apud Script, rer. gallic. et francic. , t. XIII , 
p. 160.) 

^ Ibid., et t. XII, p. 481. 
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la guerre contre leur père, ils eussent à se réconcilier avec <i74 
lui*. Henri le Jeune et Geoffroy, dont la puissance était n75 
peu de chose sans un secours étranger, furent contraints 
d'obéir. Us se laissèrent mener à une entrevue des deux 
rois, où on leur fit faire diplomatiquement des protesta- 
tions de repentir et de tendresse filiale. 

L'on convint d'une trêve qui devait donner au roi «75 
d'Angleterre le temps d'aller en Poitou obliger, par la 
force, son fils Richard à se soumettre comme les deux 
autres 2. Le roi de France jura de ne plus fournir à Richard 
aucune espèce de secours, et imposa le même serment 
aux deux autres frères, Henri et Geoffroy'. Richard fut 
indigné en apprenant que se* frères et son allié venaient 
de faire une trêve et l'en avaient exclu. Mais, incapable 
de résister seul à toutes les forces du roi d'Angleterre , il 
retourna vers lui, implora son pardon, rendit les villes 
qu'il avait fortifiées, et, quittant le Poitou, suivit son père 
sur la frontière de l'Anjou et de la France , oîi se tint un 
congrès général ou un parlement pour la paix *. Là fut 
rédigé, sous forme de traité politique, l'acte de réconci- 
liation entre le roi d'Angleterre et ses trois fils. Plaçant 
leurs mains dans celles de leur père, ils lui prêtèrent le 
serment d'hommage lige, forme ordinaire de tout pacte 
d'alliance entre deux hommes de puissance inégale , et 
tellement solennelle dans ce siècle, qu'elle établissait «ntre 
les contractants des liens réputés plus inviolables que 

« Benedicl. Petroburg., apud Script, rer. gallic. et francic, t. XIII , 
p. <60. — Lodowicus, rex Flancorum et cotnes Frandrensium , sumpli- 
Ubus tœdiosis affecti quos pro rege Anglorum juvene impenderant.,. 
(Matlh. Pari8.,t. I, p. 131.) 

* Benedict. Petroburg., loc. supr. cit. 

* Et ipsi juraverunt quod nec rex Francise, necjuvenis rex, nec ali- 
quia ex parte illorum aliquo modo succursutn faceret piaedicto Kicardo. 
(Ibid.,p. 46«.) 

* Ibid. 
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1175 ceux du sang*. Les historiens de Tépoque ont soin de 
faire observer que, si les tils de Henri II s'avouèrent alors 
ses hommes et lui promirent allégeance, ce fut pour ôter 
de son esprit tout soupçon défavorable sur la sincérité de 
leur retour^. 

Cette réconciliation des princes angevins fut un événe^ 
ment funeste pour les diverses populations qui avaient 
pris part à leurs querelles. Les trois fils, au nom de qui 
elles s'étaient insurgées, tinrent leur serment d'hommage 
en livrant ces populations à la vengeance de leur père , et 
eux-mêmes se chargèrent de l'accomplir*. Richard sur^ 
tout, plus impérieux et plus dur que ses frères, fit tout lé 
mal qu'il put à ses anciens alliés du Poitou : ceux-ci, ré- 
duits au désespoir, maintinrent contre lui la ligue natio- 
nale à la tète de laquelle ils l'avaient autrefois placé, et le 
pressèrent tellement que le roi fut obligé de lui envoyer 
de grandes forces et d'aller en personne à son secours. 

^76 L'effervescence des habitants de l'Aquitaine s'accrut avec 
le danger. D'un bout à l'autre de ce vaste pays éclata une 
guerre bien plus véritablement patriotique que la pre- 
mière , parce qu'elle se faisait contre la famille tout en- 
tière des princes étrangers; mais, par cette raison même, 
le succès devait en être plus douteux et les difficultés plus 

> Nova contra ingratos et suspectos fllios cautcla, prudenter ex^cto et 
solemiiiter prœstito hominio... (Guilielm. Neubrig., De reb. auglic, 
pi. 2i7, ed.Hearne.) 

^ Ad omnem siniBtraro suspidonem penitu3 amovendam, horoagium 
alque ligantiam patri suo facere modis omnibus instilerunt. (Radulf. de 
Die^to, Imag. bistor., apud bist. angl. Script., 1. 1, col. S85, ^d. Selden.) 

3 El multa gravamina ois inlulit. (Benediet. Petroburg., apud Script, 
rer. gallic. et franeic, 1. XIU, p. <73.) — CasteUa vero... multorum... 
passim eversa sunt. (Matth. Paris., t. I, p. \z\ ) — Ricardus... castcUa 
Pictaviœ... in niiiiium redegit... gimiliter Gaufridus, coines Brilanniee.. 
casldla Britanniœ... subvertit; et mala multa intulit bomini^us patriœ 
illius, qui contra patrem guum tenuerunt tempore guerroe. (Benediet. 
Petroburg., loc. supr. cit., p. <63.) 
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grandes *. Durant près de deux années, les princes ange- uiù 
vins et les barons d'Aquitaine se livrèrent bataille sur ba- nrs 
taiHe, depuis Limoges jusqu'au pied des Pyrénées, à 
Taillebourg, à Angouléme, à Agen, à Dax, à Bayonne. 
Toutes les villes qui avaient suivi le parti des fils du roi 
furent occupées militairement par les troupes de Richard, 
et accablées d'impôts en punition de leur révolte *. 

Soit par politique, soit par conscience, Henri le Jeune 
ne prit aucune part à cette guerre odieuse et déloyale , il 
conserva même quelques liaisons d'amitié avec plusieurs 
des hommes qui autrefois avaient suivi son parti et celui 
de ses frères. Ainsi il ne perdit point sa popularité dans 
les provinces du midi , et cette circonstance fut pour la 
famille de Henri II un nouveau germe de discorde , que 
l'habile et infatigable Bertrand de Born travailla de tous 
ses soins à faire éclore. Il s'attacha plus que jamais au 
jeune roi , sur lequel il reprit tout l'ascendant d'un homme 
à volonté ferme. De cette liaison résulta bientôt une se- 
conde ligue formée contre Richard par les vipomtes de 
Ventadour, de Limoges, de Turenne, le comte de Péri- 
gord, les seigneurs de Montfort et de Gordon, et les bour- 
geois du pays, sous les auspices de Henri le Jeune et du 
roi de France'. Suivant sa politique ordinaire, ce roi ne 
prit que des engagements vagues envers les confédérés, 
mais Henri le Jeune leur fit des promesses^ positives 5 
et Bertrand de Born, l'âme de cette confédération, la 
proclama par une pièce de vers destinée, dit son bio- 

« Benedict Petrobur^., apud Script, rer. gallic. et francic, t. XIII, 
p. 161. 

» Roger, de Hoved. Annal-, pars poster., apud rer. anglic. Script., 
p. 560-5S9, éd. Savne. - Benedict. Petrob. loc. supr. cit., p. <65 167. 

' El vescoms de y.entedom. e'I vescoms de Combom... se jureron ab 
lo comte de Peiregors et ab los borges d'aquellas encontradas. (Ray- 
nouard, Choix des poésies originales des Troubadours, t. Y, p. 83.) 
m, 20 
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«176 graphe, à affermir ses amis dans leur commune résolu- 

<!78lion*. 

1179 Ainsi la guerre recommença en Poitou entre le roi 
Henri II et le comte Richard. Mais, dès les premières hos- 
tilités, Henri le Jeune, manquant à sa parole, ouvrit 
l'oreille à des propositions d'accommodement avec son 
frère, et pour une somme d'argent et une pension an- 
nuelle , consentit à s'éloigner du pays et à délaisser les 
insurgés^. Sans plus s'inquiéter d'eux ni de leur sort, il 
alla dans les cours étrangères, eti France, en Provence 
et en Lombardié, dépenser le prix de sa trahison, et se 
faire, partout oti il séjournait, un grand renom de magni- 
ficence et de chevalerie, brillant dans les joutes guer- 
rières, dont la mode commençait à se répandre, tour- 
noyant, se soulassant et dormant , comme dit un ancien 
historien^. 

\ 179 11 passa ainsi plus de deux années , pendant lesquelles 

4182 les barons du Poitou, de TAngoumois et du Périgord,qui 
s'étaient conjurés sous ses auspices, eurent à soutenir une 
rude guerre de la part du comte de Poitiers. Leurs bourgs 
et Içurs châteaux furent assiégés et leurs terres dévastées 
par l'incendie*. Parmi les villes attaquées, Taillêbourg 
se rendit la dernière; et lorsque tous les barons se 
furent soumis à Richard, Bertrand de Born résista en- 
core seul dans son château de Haute-Fort ^. Au milieu de 
la fatigue et des peines que lui donnait cette résistance 

' Per assegurar totas las gens d'aquella encontrada per lo Sagramen 
■que aquIU avian faich contra' N Richarl. (Raynouard, Choix des poésies 
originales des troubadours, t. V, p. 830 

2 Ibid., p. 85. — Matth. Paris., t. I, p. 136. 

3 Si sojornava, torniava, e dormia, e solasava. (Raynouard, Choix des 
poésies originales des Troubadours, t. V, p. 86.) 

< Ibid., p. 87. -Matth. Paris., t. I, p. 136.— Radulf. de Diceto, Imag 
hislor., apud. bisL angl. Script., 1. 1, col. 603, ed, Selden. 
* Radulf. de Diceto, loc. supr. cit. 
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désespérée, il conservait assez de liberté d'esprit pour H79 
composer des vers sur sa propre situation, et des satires nss 
sur la lûcheté du prince qui passait en amusements les 
jours que ses anciens aniis passaient en guerre et en 
souffrances : 

« Puisque le seigneur Henri n'a plus de terre, puisqu'il 
c( n'en veut plus avoir, qu'il soit maintenant le roi de§ 
« lâches. 

« Car lâche est c^lui qui vit aux gages et sous la livrée 
c( d'un autre. Roi couronné, qui prend solde d'autrui, res- 
« semble mal aux preux du temps passé ; puisqu'il a 
c( trompé les Poitevins ^ et leur a menti , qu'il ne compte 
« plus être aimé d'eux \ » 

Henri le Jeune fut sensible à ces réprimandes, lorsque, h82 
rassasié du plaisir d'être €ité comme prodigue et cheval- 
lereux, il tourna de nouveau ses regards vers des avan- 
tages plus solides de pouvoir et de richesse territoriale^ 11 
, revint alors auprès de son père, et se mit à plaider la.cause 
des habitants du Poitou, que Ricliard accablait, disait-il, 
de vexations injustes et d'une domination tyrannique^. Il 
alla jusqu'à reprocher au roi de ne point les protéger, 
comme il le devait, lui qui était leur défenseur naturel^. Il 
accompagna ces plaintes dç réclamations personnelles, 
demandant de nouveau la Normandie , ou quelque autre 

* Pus En Enrics terra non te, ni manda, 

Sia reys del malvatz. 
Que malvatz fai, quar aissi viu a randa... 



Pus en Peitau, îur ment et lur truanda, 
No y er mais tant amatz. 

(Raynouard, Choix des poésies originales 
des Troubadours, t. IV, p. M8.) 
' Pictavensibus venjens in auxilium, quos Ricardus indebilis veiatio- 
nibus et violenta dominalione premebat.,. (pe orig. comit. andegav., 
apud Script, rer. gallic. et francié., t. XII, p. 538.) 
3 Ad quem... noveral tuitioncm aquitanicœ regionis-spectarc. (Ibid.) 
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n8i terre où il put séjourner d'une manière digne de lui, avec 
sa femme, et qui lui ser>1l à payer les gages de ses che- 
valiers et de ses sergents *. Henri II refusa d'abord cette 
demande avec fermeté, et contraignit même le jeune 
homme à jurer que dorénavant il ne réclamerait rien de 
plus que cent livres angevines par jour pour sa dépense, 
et dix livres de la même monnaie pour la dépense de son 
épouse ^. Mais les choses ne restèrent pas longtemps à ce 
point; Henri le Jeune renouvela ses doléances, et le roi , 
y cédant cette fois, ordonna à ses deux autres fils de prê- 
ter à leur aîné le serment d'hommage pour les comtés de 
Poitou et de Bretagne'. Geoffroy y consentit; mais Ri- 
chard le refusa nettement, et, pour signe de sa volonté 
ferme de résister à un pareil ordre, il mit en état de dé- 
fense toutes ses villes et ses châteaux *. 

1183 Henri le Jeune et Geoffroy, son vassal, marchèrent 
alors contre lui, de l'aveu de leur père; et à leur entrée 
en Aquitaine, le pays s'insurgea de nouveau contre Ri- 
chard. Les confédérations des villeà et des barons se 
renouèrent, et le roi de France se déclara l'allié du jeune 
roi et des Aquitains^. Henri II, alarmé de la tournure 
grave que prenait subitement cette querelle de famille , 
voulut rappeler ses deux fils; mais ils lui désobéirent, et 
persistèrent à guerroyer contre le troisième. Obligé alors 
de prendre un parti décisif, sous peine de voir triompher 
l'indépendance du Poitou et les prétentions ambitieuses 

* Et unde ipse militibus et servientibus suis servitia sua solvere poft- 
sel... (Roger. 4e Hoved. Annal., pars poster., apud rer. anglic. Script., 
p. 616, éd. Savile.) 

» Ibid. 

3 Ibid., p. 618. — Matth. Paris., 1. 1, p. 141. 

• Ibid. — Roger, de Hoved., loc. supr. cit. 

^ Per mandatum comitum et baroQum Pictaviœ, iqui adhœrentes ci, 
damna multa fecerunt comiti Richardo. (Roger, de Uoved., loc. supr. 
eit , p. 618.) 
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du roi de France, il joignit ses forces à celles de Richard, i^z 
et alla en personne mettre le siège devant Limoges, qui 
avait ouvert ses portes au jeune Henri et à Geotfroy'. 
Ainsi la guerre domestique recommença sous un nouvel 
aspect. Ce n^étaient plus les trois fils ligués ensemble 
contre le père , mais Taîné et le plus jeune combattant 
contre Taulrefils uni au père. 

Les historiens du midi, témoins ocîulaires de ces évé- 
nements, paraissent avoir compris la part active qu'y 
prenaient les populations dont le pays en fut le théâtre, 
et quels intérêts nationaux étaient enjeu dans ces rivalités 
toutes personnelles en apparence. Les historiens du nord, 
au contraire, n'y voient que la guerre contre nature du 
père avec les fils, et des frères entre eux, sous Tinfluence 
d'une mauvaise destinée qui pesait sur la race des Plante- 
<3enest, en expiation de quelque grand crime. Plusieurs 
contes sinistres sur l'origine de cette famille passaient de 
bouche en bouche. On disait qu'Éléonore d'Aquitaine avait 
eu à la cour de France des liaisons d'amour avec Geoffroy 
d'Anjou, le père de son mari actuel; et que ce même 
Geoffroy avait épousé la tille de Henri I«% du vivant de 
l'empereur son mari; ce qui, dans les idées de l'époque, 
était une sorte de sacrilège^. Enfin, on racontait d'une 
ancienne comtesse d'Anjou, aïeule du père de Henri II, 
que son mari , ayant remarqué avec effroi qu'elle allait 
rarement à l'église, et qu'elle en sortait toujours à la 
secrète de la messe, s'avisa de l'y faire retenir de force 
par quatre écuyers; mais qu'à l'instant de la consécration, 
la comtesse, jetant le manteau par lequel on la tenait, 

1 Adv€nit et obsedit castellum de Limoges, quod paulo ante traditum 
erat régi fllio suo. (Ibld.) 

3 Alianoram Francorum reginam... GaUridus... dum senrscnllùâ régis 
Franci'iB fucrat, eam cognovisset. (Chron. Joiian Bromton., apiid liist. 
angl. Script., 1. 1, col. 1044 el 104?, éd. Selden. 

20. 
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nsj s'était envolée par une fenêtre, et n'avait jamais reparu •• 
Richard de Poitiers , selon un contemporain , avait cou- 
tume de rapporter cette aventure^ et de dire à ce propos: 
« Est-il étonnant que , sortis d'une telle souche , nous 
c( vivions mal les uns avec les autres? Ce qui provient du 
« diable doit retourner au diable 2. » 

Un mois après le renouvellement des hostilités, Henri 
le Jeune , soit par appréhension des suites de la lutte in- 
égale ^ii il venait de s'engager contre son père et le plus 
puissant de ses frères, soit par un nouveau retour de ten- 
dresse filiale, abandonna encore une fois les Poitevins. II 
se rendit au camp de Henri 11, lui révéla tous les secrets 
de la confédération formée contre Richard, et Le pria de 
s'interposer comme médiateur entre son frère et lui ^. La 
main posée sur l'Évangile, il jura solennellement que, 
durant toute sa vie, il ne se séparerait point de Henri, roi 
d'Angleterre , et lui garderait féauté , comnie à son père 
et à son seigneur *. Ce soudain changement de conduite 
et de parti ne fut pas imité par Geoffroy, qui, plus opi- 
niâtre et plus loyal envers les Aquitains révoltés, demeura 
avec eux et continua la guerre ^* Des messagers viiarent 
alors le trouver de la part du vieux roi, et le pressèrent de 
mettre fin à un débat "qui n'était avantageux qu'aux enne-» 
mis communs de sa famille. Entre autres envoyés vint un 
clerc normand qui, tenant une croix à la main, supplia le 



' Per fenestram ecclesiœ... evolavit nec usquam^comparuit. CbiK)n. 
Johaii. Bromton., apud. hist angl. Script., t. I, col. 4045. éd. Seldeii.) 

' lalud post modum Ricardus... referre solebaè, asserens non esse mi- 
randum si de tali génère procedenles, muluo sese infestent, tanquam de 
diabolo venientes et ad diabolum transeuntes. (Ibid.) 

^ Roger, de Hoved. Annal., pars poster., apud rer. anglic. Script., 
p. 618, éd. Savile. 

* Henrico régi Angliae sicut patri suo et domino fldelit^tem integram 
sei'vaturum. (Ibid.) 

* Ibid, 
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comte Geoffroy d'épargner le sang des chrétiens, et de ne usa 
point imiter le crime d'Absalon. — «Quoi! tu voudrais, 
c( lui répondit le jeune homme, que je me dessaisisse de 
« mon droit de naissance*? — A Dieu ne plaise, Monsei- 
« goeur, répliqua le prêtre ; je n^ veux rien à votre détri- 
« ment. — Tu ne comprends pas mes paroles, dit alors le 
« comte de Bretagne; il est dans la destinée de notre 
« famille que nous ne nous aimions pas Tun Tautre. C'est 
c( là notre héritage, et aucun de nous n'y renoncera ja- 
«mais^. » 

Malgré ses trahisons réitérées envers les barons d'Aqui- 
taine, le jeune Henri, homme d'un esprit flottant^et inca- 
pable d'une décision ferme, conservait encore des liaisons 
personnelles avec plusieurs des conjurés, et surtout avec 
Bertrand de Born, 11 entreprit de jouer le rôle de média- 
teur entre eux et son frère Richard , se flattant de l'espoir 
chimérique d'arranger la querelle nationale, en même 
temps que la querelle de famille ^ . Dans cette v ue > il fit plu- 
sieurs démarches auprès des chefs de la ligue du Poitou, 
mais il ne reçut d'eux que des réponses fières et nullement 
pacifiques ^ Poyr dernière tentative, il leur proposa ui^e 
conférence à Limoges, offrant de s'y rendre de son côté , 
avec son père, accompagné de peu de monde, pour écarter 
toute défiance^, La ville de Limoges était alors assiégée 
par le roi d'Angleterre; on ne sait si les confédérés con- 
sentbent formellement à laisser entrer leur ennemi, ou ^i le 

' Nunquid venisti exhœredare me de jure meo iialivo? (Chron. Johan. 
Bromton., apud hist. an^L Scnpt., 1. 1, col. i045, cdSeklen.) 

2 Num ignoras hoc nobis naturaliter fore proprium et ab atavis inser- 
tum ut nullus nostrum allerum diligat. ( Ibid.) 

3 Roger, de Hoved. Annal., pars poster., apud rcr. anglic. Script , 
p. 649, éd. Savile. 

< Script, rer. gallic. et franeic, t. Xlll. 

^ Gura paucis. (Roger, de Hoved. Annal., pars poster., apud rer. 
anglic. Script., p. 640, éd. Savile.) 
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1183 jeune homme , empressé de se faire valoir, promit en 
leur nom plus qu'il ne devait. Quoi qu'il en soit, lorsque 
Henri II arriva devant les portes de la ville, il les trouva 
fermées, et reçut du haut des remparts une volée de 
flèches, dont Tune perça son pourpoint et l'autre blessa 
un de ses chevaliers à côté de lui *. Cette aventure passa 
pour une méprise, et, à la suite d'une nouvelle explica- 
tion avec les chefs des insurgés, il fut convenu que le roi 
entrerait librement dans Limoges, pour y parlementer 
avec son fHs Geoffroy. Ils se réunirent en effet sur la 
grande place du marché; mais, pendant l'entrevue, les 
Aquitains qui formaient la garnison du château, ne pou- 
vant voir de sang-froid s'entamer des négociations qui 
devaient ruiner tous leurs projets d'indépendance , tirè- 
rent de loin sur le vieux roi, qu'ils reconnurent à ses 
vêtements et à la bannière qu'on portait près de lui^. Un 
des carreaux d'arbalète lancés du haut de la citadelle tra- 
versa l'oreille de son cheval ^. Les larmes lui vinrent aux 
yeux ; il fit ramasser la flèche, et la présentant à Geoffroy : 
c( Parle, mon fils, lui dit -il, que t'a fait ton malheureux 
« père, pour mériter que tu fasses de lui un but pour 
« tes archers * ? » 

Quels que fussent les torts de Geoffroy envers son père, 
il n'était point coupable en cette circonstance; car lès ar- 
chers qui avaient pris le roi d'Angleterre pour but n étaient 



^ In eum miserunt sagiHas ita lit etiam super tuoicale suum crudeliter 
perforarcnt, et quemdam miiitem suunr coram oculis ejus vuloerarent. 
Cttoger. de Hoved. Annal., pars poster., apud rer. auglic. Script., p. 619, 
éd. Savile.) 

* Castelll satellites sagittas direxerunt. (Ibid.) 

3 Ibid. — Chron. anonymi Laudun^nsis, apud Script, rer. gallic. et 
francic, t. XVIII, p. 704. 

* Ferrum sagittœ ostendit, et cum singultu, plenus lacrymis, ait : «^ O 
nii, si Infclix ego pater unquam a te ûlio merui sagittari, edicilo. » (Ibid.) 



y Google 



LIVRE X. 237 

point soldats à gages, mais alliés volontaires de son fils, iisj 
Les écrivains du nord lui reprochent de ne les avoir point 
recherchés et punis • ; mais il n'avait pas sur eux un pareil 
droit, et, puisqu'il avait lié sa cause à leur inimitié natio- 
nale, il fallait que, bon gré, mal gré, il en subît toutes 
les conséquences. Henri le Jeune, piqué de voir ses efforts 
échouer contre l'opiniâtreté des Aquitains, déclara qu'ils 
étaient tous d'obstinés rebelles , et que de sa vie il n'aurait 
plus ni paix ni trêve avec eux, et serait fidèle à son père 
en tout temps et en tous lieux ^. Pour signe de cette sou- 
mission, il remit à la.garde du roi son cheval et ses armes, 
et demeura plusieurs jours auprès de lui, dans l'apparence 
de l'amitié la plus intinîe '. 

Mais par une sorte de fatalité dans la vie du fils aîné de 
Henri II, c'était toujours au moment même où il faisait à 
un parti les plus grandes protestations de dévouement, 
qu'il était le plus près de s'en séparer et de s'engager dans 
le parti contraire. Après avoir, selon les paroles d'un his- 
torien du temps, mangé à la même table que son père et 
mis sa main au même plat*, il le quitta subitement, se 
lia de nouveau à ses adversaires, et partit pour Le Dorât, 
ville des marches de Poitou, où était le grand quartier des 
insurgés^. Il y mangea avec eux , à la même table, comme 
il avait fait avec le roi, leur jura pareillement loyauté 



* Quod Ûlii eju8 Henrieus et Gaufridus contemneiitcs, nec vindîcavc- 
runt. (Roîjer. de Hoved. Annal., pars poaler., apud rer. anglic Script., 
p. 619, éd. Savile.) 

* Eoa prorsus inobedientes assuerit et rebelles, quàre ad servitium et 
volunlatem palrte sui reverlebatur. (Ibid.) 

' Et patri suo arma sua et equum tradidit conservanda, et sic cum 
pâtre suo aliquot diebus... (Ibid.) 

* Verum cum in eadem mensa cum pâtre comedisscl, et in eodcm ea- 
tino manum intins^isset... ( Ibid.) 

* Iterum cum inimicis patris sui se sacramento pnestilo obligavit, et... 
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H83 envers et contre tous , et, peu de jours après , il les aban- 
donna pour retourner à l'autre camp * . Il y eut de nou- 
velles scènes de tendresse entre le père et le fils; celui-ci 
crut acquitter sa conscience en priant le vieux roi d'être 
miséricordieux envers les révoltés 2. Il promit téméraire- 
ment, en leur nom, la reddition du château de Limoges, 
et annonça qu'il suffirait d'envoyer des parlementaires à 
la garnison pour recevoir ses serments et des otages^. 
Mais il n'en fut pas ainsi , et ceux qui vinrent de la part 
du roi d'Angleterre furent presque tous mis à mort par les 
, Aquitains*. D'autres^ qu'on envoya en même temps aux 
quartiers de Geoffroy, pour négocier avec lui, furent atta- 
qués à coups d'épee, en sa présence et sous ses yeux ; 
deux furent tués, le troisième Wessé grièvement, et le 
quatrième jeté dans l'eau du haut d'un pont ^ C'est ainsi 
que l'esprit national, sévèrement et cruellement inflexible, 
se jouait ies espérances des princes et de leurs projets de 
réconciliation. 

Très- peu de tempsaprès ces événements, Henri II reçut 
un message qui lui annonçait que son fils aîné, tombé dan- 
gereusement malade à Château- Martel, près de Limoges, 
demandait à le voir *. Le roi ayant l'esprit encore frappé 
de ce qui. venait d'arriver à ses gens , et de ce qui lui était 
arrivé à lui-même dans les deux conférences de Limoges, 
soupçonna quelque embûche de la part des insurgés : il 
craignit, dit un auteur du temps, la scélératesse de ces 



profeBtus est Doratum. (Iloger. de Hoved. Annaf.,pars poster., apud rer. 
anglie. Script, p. 619, ed Savile.) 
« Ibid., p. 620. 

* Supplicavit ei ut... misericorditer ageret. (Ibid.) 
^ Ad accipiendos obsides. ( Ibid.) 

* Qui fere ab els qui tradere debebant interfecU sunt. (Ibid.) 

^ De ponte in aquam projectus est, ipso Gaufrido prœsente. ( Ibid.) 
« Ibid., p. 620. 
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conspirateurs*, et, malgré les assurances du messager, <i83 
il n'alla point à Château-Martel. Mais bientôt un second 
envoyé vint lui apprendre que son tils Henri était mort , 
le onzième jour du mois de juin, dans sa vingt- septième 
année ^. Le jeune homme, à ses derniers moments, avait 
donné de grandes marques de contrition et de repentir : 
il avait voulu être traîné hors de son lit par une corde, et 
placé sur une couche de cendres ^. Cette perte imprévue 
causa au roi une vive affliction et augmenta sa colère 
contre les Aquitains, sur la perfidie desquels il rejetait le 
sentiment de timidité qui l'avait retenu loin de son fils 
mourant V Geoffroy lui-même, touché du deuil de son 
père, revint alors auprès de lui , et abandonna ses alliés, 
qui dès lors se trouvèrent seuls eii face de la famille dont 
les divisions avaient fait leur force*. Le lendemain des iiss 
funérailles de Henri le Jeune, le roi d'Angleterre attaqua uu 
vivement d'assaut la ville et la forteresse de Limoges ; il 
s'en empara, ainsi que des châteaux, de plusieurs des 
confédérés, qu'il détruisit de fond en comble^. Il pour- 
suivit Bertand de Bom avec plus d'archat-nement encore 
que tous les autres; « car il croyait, dit un ancien récit, 
« que toute la guerre que le jeune roi son fils lui avait 
« faite, Bertrand la lui avait fait faire; et, pour cela^ il 



> Non esse sibi tutum nequissimis conspiratoribas se credere. (Gui- 
Uelm. Neubrig., De reb. anglic , p. 278, éd. Hearne.) 

* Roger, de Hoved. Annal., pars poster., apud rer. anglic Script., 
. p. 620-6S3, éd. SaVile. 

3 Trahite me a lecto isto per hune funem, et imponite lecto illi cine- 
reo...(Ibid., p.BSM.) 

* Prœvalente formidine. (Guilielm. Neubrlg., De reb. anglic. p. 878, éd. 
Hearne.) 

& Ibid., p. 279. 

« Non rejinquens lapidem super fapidem. (Roger, de Hoved. Annal., 
pars poster., apud rer. anglic. Script., p. 621, éd. Savile.) 
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r8î (I vint devant Haute- Fort pour le prendre et le ruiner*.» 
•181 Le château de Haute-Fort ne tint pas longtemps contre 
toutes les forces du roi, unies à celles de ses deux fils, 
Richard et Geoffroy de Bretagne. Forcé de se rendre à 
merci , Bertrand de Dom fut mené à la t«nte de son en- 
nemi, qui, avant de prononcer Tarrêt du vainqueur contre 
le vaincu, voulut goûter quelque temps le plaisir de la 
vengeance, en traitant avec dérision l'homme qui s'était 
fait craindre de lui et s'était vanté de ne pas le craindre. 
« Bertrand, lui dit-il, vous qui prétendiez n'avoir en aucun 
a temps besoin de la moitié de votre sens, sachez que 
« voici une occasion ou le -tout ne vous ferait pas faute *. 
« — Seigneur, répondit l'homme du midi avec Tassu- 
« rance habituelle que lui donnait le sentiment de sa supé- 
« riorité d'esprit, il est vrai que j'ai dit cela, et j'ai dit 
« la vérité. — Et moi , je crois, dit le roi, que votre sens 
« vous a failK '. — Oui , seigneur, répliqua Bertrand d'un 
« ton grave , il m'a failli le jour où le vaillant jeune roi 
« votre fils est mort; ce jour-^là j'ai perdu le sens et la 
<c raison *. » Au nom de son fils, qu'il ne s'attendait nul- 
lement à entendre prononcer, le roi d'Angleterre fondit 
en larmes, et s'évanouit. Quand il revint à lui , il était tout 
changé; ses projets de vengeance avaient disparu, et il ne 
voyait plus dans l'homme qui était en son pouvoir que 
l'ancien ami du fils qu'il regrettait. Au lieu de reproches 
amers et de l'arrêt de mort ou de dépossession auquel 
Bertrand eût pu s'attendre : a Sire Bertrand , sire Ber- 
ce trand, lui dit-il, c^est à bon droit qne vous avez perdu 

« Car el crezia que tola la guerra ou'el reis joves, 80s filli, Tavia fai- 
cha, qu'En Bertraus la il agues faita far. (Raynouard, Choix des poésies 
originales des Iroubadours, t. Y, p. 86.) 

3 Mas sapchatz qu'ara vos besogna ben totz. (Ibid., p. 87.) 

3 En cre ben qu' el vos sia aras faiUitz. (Ibid.; 

4 Eu perdi lo sen, er saber et la connoissensa. (ll)id.) 
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« le sens pour mon fils; car i] vous voulait du bien plus iiss 
« qu'à homme qui fût au monde; et moi, pour Tamour ii84 
a de lui, je vous donne la vie , votre avoir et votre châ- 
« teau '. Je vous rends mon amitié et mes bonnes grâces, 
« et vous octroie cinq cents marcs d'argent pour les dom- 
« mages que vous avez reçus. » 

Le malheur qui venait de frapper la famille de Henri IHip4 
réconcilia non-seulement les fils et le père, mais encore Je 
père et la mère, ce qui était plus difficile d'après le genre 
d'inimitié qui existait entre eux ^. L^ tradition vulgaire 
accuse Éléonore d'avoir fait périr par le poison une des 
maîtresses de son mari, fille d'un baron anglo-normand, 
et nommée Rosamonde ou Rosemonde. Il y eut entre les 
deux époux un retour de bonne intelligence, et la reine 
d'Angleterre, après un emprisonnement de dix années, fut 
rendue à la liberté. En sa présence, la paix de la famille 
fut solennellement jurée et confirmée par écrit et par ser- 
ment, comme dit un historien du siècle, entre le roi Henri 
et ses fils Richard, Geoffroy et Jean, dont le dernier, 
jusqu'alors, s'était trouvé trop jeime pour jouer un rôle 
dans les intrigues de ses frères ^. Les chagrins continuels 
que les révoltes des autres avaient causés au roi l'avaient 
conduit à reporter sur Jean sa plus grande affection, et 
cette préférence même avait contribué à aigrir les trois 



* Eq Bertrans, En Berlrans, vos avetz ben drech et es ben razos, si 
vosavetz perdu! lo sen per mon flll qu'el vos volia meils que ad borne del 
mon. (Raynouard, Choix des poésies originales des Troubadours, t. Y, 
p. 87.) 

2 Annales Waverleiens., apud rer. anglic. Script., t. II, p. 161, éd. 
Gale. 

3 Rex.ûrmavit pacem etflnalem concordiam scripto et sacramentis con- 
flrmatam, inter Richardum et Gaufridum et Johannem fllios suos, eoram 
Alienora regina, matre eorum. (Roger, de Hoved. Annal., pars poster., 
apud rer. anglic. Script., p. «33, éd. Savile.) 

IIK 21 
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1188 aînés^ et à rendre courts les instants de concorde *. Après 
quelqiiesmois.de bonne intelligence, la paix fut de nou- 
veau troublée par Tanibition de Geoffroy. Il demanda le 
comté d'Anjou, pour le joindre à son duché de Bretagne, 
et, ayant essityé un refus, il passa en France, où, en 
attendant peut-être Toccasion de recommencer la guerre, 
il se livra aux amusements de la cour ^. Renversé de cheval 
dans uiï tournoi , H fut foulé sous les pieds des chevaux 
des autres combattants^ et mourut de ses blessures^. 
Après sa mort, ce fut le tour du comte Richard de renouer 
amitié avec le roi de France , contre la volonté de son 
père *. 

^86 La couronne de France venait d'échoir à Philippe, 
deuxième du nom, jeune hommequi affectait pour Richard 
encore plus d'amitié que son père Louis VII n'en avait 
témoigné à Henri le Jeune. « Chaque jour, dit un historien 
« du temps, ils mangeaient à la n^ême table et au même 
« plat , et , la nuit , ils couchaient dans le même lit *. » 

i<86 Cette grande amitié déplaisait au roi d'Angleterre, etTin- 

1187 quiétait pour l'avenir. Il envoya en France de nombreux 
messages pour rappeler i^on fils auprès de lui : RichaM 
répondait toujours qu'il allait venir, et ne se pressait 
point®. Enfin il se mit en route, comme pour se rendre à 
la cour de son père; mais passant par Chinon, où était 
l'un des trésors royaux, il en enleva la plus grande partie. 



« Bcnedict. Petroburg., apud Script." rer. gallic. et fraiicic. t. XIII, 
p. Isa. 

* Guilielm. Neubrig^, De peb. anglic, p. 279, éd. Hearne. 

3 IJ}id. — Boger. de Hoved- -Annal., pars poster , apud rer% anglic. 
Script., p. 631, éd. Savite. 

< Richardus, cornes Pictaviœ, remansit cum rege Franciae contra vo- 
luntatem patris sui. (Ibid , p.»634.) 

^ Singulis diebus, in una mensa, ad unum çatinum mandufabanl, et 
in noctibus non separabat eos lectus. (Ibid., p. 6â4 etj635.) 

^ Fréquenter misit nuntios suos in Franciam. (Ibid., p. 685.) , 



y Google 



LIVRE X. Î43 

malgré la résistance des gardiens * . Avec cet argent, il alla uns 
en Poitou, et se mit à fortifier et à garnir de munitions et ii87 
d'hommes plusieurs châteaux du pays *. Les derniers évé- 
nements avaient fait succéder une grande apathie à Tan- 
cienne effervescence des Aquitains, et les haines que 
Richard avait soulevées par son manque de foi et sa dureté 
étaient encore trop vives pour que les hommes mécontents 
du gouvernement angevin eussent confiance en lui. Il resta 
donc seul, et ne pouvant rien entreprendre sans le con- 
cours des barons du pays, il prit le parti de revenir à son 
père et de lui demander grâce ^ plutôt par nécessité qUe 
de bon cœur '. Le vieux roi, qui avait épuisé enfin toutes 
les formes solennelles de réconciliation entre lui et ses fils, 
essaya cette fois de lier Richard par un serttient sur l'É- 
vangile, qu'il lui fit prêter en présence d'une grande as- 
semblée de clercs et de laïques *. 

La nouvelle tentative ambitieuse du comte de Poitiers uvr 
demeurant sans effet, n'entraîna point la rupture delà 
paix entre les rois de France et d'Angleterre. Ces deux 
rois étaient convenus depuis longtemps d'avoir une entre- 
vue, où ils régleraient d'une manière définitive les pointis 
d'intérêt qui pouvaient renouveler et entretenir leurs 
mésintelligences. Ils se rendirent , dans le mois de jan- 
vier 1187, entre Trie et Gisors, près du Grand-Orme, lieu 
ordinaire des conférences politiques. Les conquérapts 
chrétiens de la Syrie et de la Palestine éprouvaient alors 
do grands revers. Jérusalem et le boisrde la -vraie croix 



< Maximam partem thesaurorum patris sui, invito custode, secuni as- 
portavit (Roger, de Hoved. Annal., pars poster., apudrer. anglie. Script., 
p. 631, edSavile). 

' Caslella sua Pictaviae inde munivit. (Ibid ) 
3 Ibid. 

< Gorara multis iam clericis quani laicis et super sanota Evangelia ju- 
ravit ei fldelifatem contra omncs homines. (IbidO 
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UV7 venaient de retomber au pouvoir des mahométans, com- 
mandés par Salah-Eddin, vulgairement nommé Saladin*. 
La perte de cette grande relique excita de nouveau Ten- 
thousiasme pour la croisade , un peu refroidi depuis un 
demi-siècle. Le pape accablait de messages les princes de 
la chrétienté, pour les engager à faire la paix entre eux 
et la guerre aux infidèles. Les cardinaux promettaient de 
renoncer aux richesses et aux plaisirs, de ne plus recevoir 
aucun présent et de ne plus monter à cheval tant que la 
Terre-Sainte ne serait pas reconquise, de se croiser les 
premiers f et d'aller , demandant l'aumône , à la tête des 
nouveaux pèlerins^. Des prédicateurs et des missionnaires 
se rendaient à toutes les cours, à toutes les assemblées 
des grands et des riches; et il en vint plusieurs à l'entre- 
vue des rois de France et d'Angleterre , entre autres , 
Guillaume, archevêque de Tyr, l'un des hommes les plus 
célèbres du temps par son savoir et son éloquence. 

Cet homme eut le talent de déterminer les deux rois, 
qui ne pouvaient s'entendre sur aucune de leurs affaires, 
à s'accorder pour faire la guerre aux Sarrasins, en ajour- 
nant leurs propres différends ^ Tous deux se conjurèrent, 
comme frères d'armes, pour ce qu'on appelait la cause 
de Dieu, et, en signe de leur engagement, reçurent des 
mains de l'archevêque une croix d'étoffe, qu'ils appli- 
quèrent sur leurs habits; celle du, roi de France était 
rouge et celle du roi d'Angleterre était blanche*. En les 
prenant, ils se signèrent au front, à la bouche et à la 

I Roger, de Hoved. Annal., pars poster., apud rer. anglic. Scripl., 
p. 635-640, éd. Savile. 

* Fleury, Hist. ecclésiast., t. XV, p. 497. 

3 Et qui prias liostes erant, illo prœdieante... factl suntamicl. (Roger, 
de Hoved. Annal., pars poster., apud rer. anglic. Script., p. 641, éd. 
Savile.) 

* Ken Francise et gens sua susceperunt eruces rubeas, et rex Anglitr 
cum génie sua suseepil eruces albas .Ibiil.; 
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poitrine, et firent serment de ne point quitter la croix du nsT 
Seigneur, ni sur terre ni sur mer, ni en champs ni en 
villes, jusqu'à leur retour du grand passage *. Beaucoup 
de seigneurs des deux royaumes firent le même vœu, en- 
traînés.par l'exemple des rois, par le désir d'obtenir la ré- 
mission de tous leurs péchés, par les discours populaires 
qui roulaient tous sur ce sujet, et même par des chunsons 
en langue vulgaire ou en langue latine , qui circulaient 
alors *. Une de ces dernières, composée par un clerc d'Or- 
léans, et répandue jusqu'en Angleterre, y excita, dit un 
contemporain , un grand nombre d'hommes à prendre la 
croix ^; bien qu'écrite dans la langue savante, cette pièce 
de poésie porte une assez forte empreinte des idées et du 
style de l'époque, pour mériter d'être traduite. 

c( Le bois de la croix * est l'étendard que va suivre l'ar- 
a mée; il n'a point cédé, il s'est porté en avant par la 
c( force de l'Esprit-Saint. 

a Allons à Tyr, c'est le rendez-vous des braves : c'est 
« là que doivent aller ceux qui font tant d'efforts pour 
« acquérir, sans fruit, le renom de chevalerie^. 

« Le bois de la croix est Fétendard qui va suivre l'armée. 

' Signantes se in frontev in ore, in pectorc et in corde... nec cruceni 
Domlni derelicturos neque in terra neque in mari, neque in urt)e, doncc 
reversi fuerlnt in domos suas, si Deus del... (Script, rer. galllc. et fran- 
cic, t. XII, p. 556, in nota a, ad cale, pag.) 

2 Plures catervatim ruebaniad susceplionem crucis. (Roger, de Hoved. 
Annal., pars poâler., apud rer. anglic* Script., p. 641, éd. Savile.) 
^ Ad crucem accipiendara multorum animos excilavit. (Ibid., p. 639.) 
^ Lignum crucis, signum ducis, 

Sequitur exercitus, quod non cessit, sed prœcessit, 
In vi Sancti Spiritus. 

(Ibid.) 
Qui certant quotidie laudibus mHiliîe 
Gratis insigniri. 

(IbiJ.: 
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4i«7 a Mais^ pour cette guerre^ il faut des combattants ro- 
« bustes^ et non des hommes amollis; ceux qui soignent 
a leur corps à grands frais n'achètent point Dieu par des 
« prières * . ' , 

« Le bois de la croix, etc. 

a Qui n'a point d'argent , s'il est fidèle, la foi sincère 
a lui suffira; c'est assez du corps du Seigneur pour toute 
« provision de voyage à celui qui défend la croix^. 

« Le bois de la croix, etc. 

u Le Christ, en se livrant au supplice, a fait un prêt au 
a pécheur; pécheur si tu ne veux pas mourir pour ce- 
« lui qui est mort pour toi , tu ne rends pas ce que Dieu 
«t'a prêté'. 

« Le bois de la croix, etc^ 

« Écoute donc mon conseil; prends la croix, et dis, 
« en faisant ton vœu : Je me recommande à celui qui est 
a mort pour moi , qui a donné pour moi son corps et sa 
«vie*. 

« Le bois de la croix est l'étendard que va suivre Tar- 
« mée. » 

» Non enim qui pluribus culem curant sumptibus, 

Emunt Deum precibus. 

(Roger, de Hoved. Anna]., pars poster., apud fer. 
anglic. Scnpt, p. «39, éd. Sa vile.) 
' Salis est dominicum corpus ad viaticum 

Crucem defendenti. ^ 

(Ibid., p.640.) 
^ Chrislus tradens se lortori, mutuavit peccalori. 



(Ibid.) 
Crucem tollas, et vovendo dicas : llli me commendo, 
Qui... 

(Ibid., p. 639.) 
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Le roi d'Angleterre, portant la croix hJanche sur Té- n«r 
paule, se rendit au Mans , où il assembla son conseil pour 
délibérer sur les moyens de pourvoir aux frais de la guerre 
sainte à laquelle il venait de s'engager *. Il fut décidé que, 
dans tous les pays soumis à la domination angevine^ tout 
homme serait forcé de livrer la dixième partie de son 
revenu et àe ses biens meubles; mais que de cett^ déci- 
mation universelle seraient exceptés, le^ armes, les che- 
vaux- et les vêtements des chevaliers ; les chevaux , les 
livres, les vêtements et tous les ornements des prêtres, 
ainsi que les joyaux et les pierres précieuses , tant des 
laïques que des clercs^. 11 fut établi, en outre, que les 
clercs, les chevaliers et les sergents d'î^rmes qui pren- 
draient la croix , ne paieraient rieji ; mais que les bour- 
geois et lès paysans qui se joindraient à Tarmée , sans 
l'exprès consentement de leurs seigneurs , n'en paieraient 
pas moins leur dixième ^. 

Le subside décrété au Mans pour la nouvelle croisade 
fut levé sans beaucoup de violence dans TAnjou , la Nor- 
mandie et TAquitaine. La seule mesure comminatoire em- 
ployée dans ces divers pays , où la puissance de Henri II 
était modérée par des traditions dfadministration natio- 
nale, fut un arrêt d'excommunication lancé par les ar- 
chevêques et les évêques contre quiconque ne remettrait 
pas fidèlement sa quote-part aux hommes chargés de 
recueillir Timpôt *. La collecte se fit dans chaque paroisse 

' Roger, de Hoved. Annal., pars poster., apud rer. anglic. Scripl. p. 639, 
éd. Savile. — Script, rer gallic. et francic., t. XVI, p. 463. 

2 Exceplis armis et equis et veslibus, mililum, et exceptis equis et 
libris... et vestimentis et omnimoda capella clericorum, et lapidibns pre- 
eiosis fam cl^ricorum quam laicoruni» (Roger, de Haved. Annal., pars 
poster., apud rer. anglic. Script., p. 641, éd. Savile.) 

3 Burgenses vero et rusiici, qui sine licentiii dominorum suorum cru- 
cem acceperint, nihilominus décimas dabunt.(lt)id., p. 641 et 642) 

< Ibid., p. 642. 
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«187 par une commission composée du prêtre desservant , 
d-un templier, d'un hospitalier, d'un officier royal, d'un 
clerc de la chapelle du roi , d'un officier et d'un chape- 
lain tlu seigneur du lieu * . La composition de ce conseil , 
où des hommes de la localité avaient place , offrait aux 
habitants quelque garantie d'impartialité et de justice. 
De plus, si une contestation venait às'élever sur la quo- 
tité de la somme exigée , on devait convoquer quatre ou 
six personnes notables de la paroisse, pour déclarer, 
sous le serment, la valeur des biens meubles du ^con- 
tribuable, que leur témoigage devait condamner ou ab- 
soudre 2. Ces précautions usitées, même au moyen âge, 
dans les contrées où l'administration ptiblique n'était pas 
proprement un gouvernement de conquête, furent pro- 
bablement aussi pratiquées en Angleterre à l'égard des 
comtes, des barons, des chevaliers, des évêques, en 
un mot de tous les hommes de race normande; mais 
elles furent complètement omises à l'égard des bour- 
geois saxons : on les remplaça par une manière de pro- 
céder plus expéditive , toute différente, qui mérite d'être 
remarquée^. 

Le roi Henri passa la mer, et pendant que ses officiers, 
clercs et laïques, recueillaient, aux termes de ses ordon- 
nances, l'argent des possesseurs de terres, il fit dresser 
une liste des plus riches bourgeois de toutes les villes, et 
les fit sommer personnellement d'avoir à se présenter de- 
vant lui à un jour et dans un lieu qu'il fixait *. L'honneur 

» Roger, de Hmed. Annal., pars poster., apud rer. anglic Script.^ 
p. 642, éd. Savile. 

2 Eligentur de parochia (jualuor, vel sex viri legilinii, qui juraU dicant 
quantilatem illara quam ille debuisset dixisse. (Ibid., p. 644.) 

3 Dominus rex misit servieutessuos... per singulos comitatus Angliae 
ad décimas colligendas. ( Ibid., p. 642.) 

< De singulls iirbibus totius Angliac fecit eligi omncs difiores... et Tecit 
omno^t gibi pr«senlari. (Ibid.) 
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d'être admis en la présence du petit-fils du Conquérant fut 1:87 
de cette manière octroyé à deux cents bourgeois de Lon- 
dres, à cent d'York, et à un nombre proportionné d'ha- 
bitants des autres villes et bourgs * . Les lettres de convo- 
cation n'admettaient ni excuse ni retard. Ces bourgeois ne 
vinrent pas tous le même jour; car le roi Henri n'aimait 
pas plus que ses aïeux les grands rassemblements d'An- 
glais 2. On les reçut par bandes, à différents jours et dans 
différents lieux ^. A mesure qu'ils comparaissaient, on leur 
signifiait par interprète la somme qu'on exigeait d'eux; 
« et ainsi, dit un contemporain , le roi leur prit à tous la 
c( dîme de leurs propriétés, d'après l'estimation des gens 
c< de bien qui connaissaient leurs revenus et leurs meu- 
« blés *. Ceux qu'il trouva rebelles, il les fit aussitôt in- 
a carcérer, et les retint dans ses prisonsjusqu'à ce qu'ils 
« eussent payé le dernier sou '. Semblablement fit-il pour 
c( les Juife d'Angleterre; ce qui lui procura des sommes 
« incalculables*. » Cette assimilation des hommes de race 
anglaise aux Juifs peut donner la mesure de leur état po- 
litique au commencement du second siècle après la con- 
quête. L'on doit observer en outre que la convocation des 
habitants des villes par le roi , loin d'être un signe de 
liberté civile, fut, au contraire, dans cette circonstance 
et dans beaucoup d'autres semblables , une marque de 
servitude et un moyen de vexation appliqué spécialement 
aux hommes de condition inférieure. 



1 Roger, de Hoved. Annal.» pars poster., apud rer. anglic. Script, 
p. 642, éd. Savile. — ^ i^ij 

3 DiebuB et loeis statu tis. (Ibld.) 

* Quibu8cepit...secunduin aestimationem virorum fldelium qui nove- 
rant... (Ibid.) 

^ Si quos autem invenisset rebelles, statim fecit eos incarcerari... 
donec ultimum quadrantem persolverent. (Hsid.) 

« Simililer fecit de Judœis terrœ suae, unde imBstimabilem sibi adqui- 
sivit pccuniani. (Ibid.) 
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«87 Malgré le traité et le serment des deux rois , ce fut à 
tout autre chose qu'à reconquérir Jérusalem qu'on em- 
ploya le taillage des Saxons et des Juifs d'Angleterre, les 
contributions des nobles de ce pays et celles des pro- 
vinces du continent. L'antique ennemi ne dormait pas, 
disent les historiens du siècle, et sa malice ralluma promp- 
tement la guerre entre ceux qui venaient de jurer de ne 
plus porter les armes contre les chrétiens jusqu'à leur 
retour de la ferre-Sainte*. L'occasion de cette rupture 
fut une querelle d'intérêt entre Richard de» Poitiers et le 
comte de Toulouse, Raymond de Saint-Gilles. Les Aqui- 
tains et les Poitevins, qui avaient repris des forces et de 
l'énergie depuis leur dernière défaite, profitèrent du trou- 
ble causé par cette querelle pour faire de nouveaux com- 
plots et de nouvelles ligues contre la puissance anglo-nor- 
mande. De son côté, le roi de France, suivant la politique 
de ses aïeux, ne put se défendre d'entrer dans le parti 
des adversaires des Normands, et d'attaquer dans le Berri 
les châteaux forts qui relevaient du roi d'Angleterre *. 
Bientôt la guerre s'étendit sur toute la frontière des pays 
gouvernés par les deux rois. Il y eut de part et d'autre 
beaucoup de villes prises et reprises, de fermes incendiées, 
de vignobles dévastés j enfin les deux puissances rivales, 
fatiguées de se nuire inutilement , résolurent de traiter 
pour la paix *. Les rois Henri et Philippe se donnèrent un 
rendez-vous sous le Grand-Orme, entre Trie et Gisors, 
mais ils se quittèrent sans avoir pu s'accorder sur aucun 



I Antiqui bostis... malitia non quievit. (Guilielm. Neubrig., De reb. 
anglic, p. 333, éd. Hearne.) 

3 Roger, de Hoved. Annal., pars poster.,^ apud rer. anglic. Script., 
p. 644, éd. Savile. 

^ n)id., p. 644-645. 
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point *. Le plus jeune des deux rois, irrité du peu de suo- ^«8 
ces de Tentrevue, s'en prit à Tarbre sous lequel elle avait 
eu lieu, et le fit abattre, jurant par les saints de France 
(c'était son serment favori) que jamais plus il ne se tien- 
drait deparlement à cette place *. 

Durant le cours de la guerre, Richard, cofitre lequel, 
du moins en apparence^, le roi Philippe Tavait commen- 
cée, manifesta subitement quelque tendance à se rappro- 
cher de ce roi, ce qui alarma beaucoup son père. Il alla 
jusqu'à proposer de soumettre au jugement des barons 
de France le différend qui existait entre lui et le comte 
Raymond de. Saint-Gilles. Henri II n'y consentit point, et, 
se défiant de son fils^, il ne voulut traiter pour la paix 
que dans une entrevue personnelle avec Philippe '. Dans 
cette conférence, qui eut heu près de Bonmouhns, en 
Normandie , le roi de France fit des propositions où l'in- 
térêt de Richard se trouvait tellement hé au sien, qu'elles 
semblaient le résultat de quelque pacte secret préalable- 
ment conclu entre eux. 

A l'une des trêves jurées autrefois par Henri II et Louis, 
père de Philippe, il avait été convenu que Richard épou- 
serait Ahx ou Aliz , fille du roi de France, laquelle rece- 
vrait pour dot le comté de Vexin, toujours débattu entre 
les deux couronnes *. Pour garantie de l'exécution fidèle 
de ce traité , Ahz , encore enfant , fut remise entre les 
mains du roi d'Angleterre, afin qu'il en eût la garde jus- 

» Cum inter illos de pace facienda non potuisset convenire. (Roger, 
de Hoved. Annal., pars poster., apud rer. anglic. Script., p. 645, éd. 
Savile.) 

2 Bex Francise in iram... commotus, succidit ulmum.. jurans quod 
de caelero nunquam ibi «oUoquia haberentur. ( Ibld.) — Per sanclos 
Francise. (Script, rer. gallic. etfrancic , de rege Philippo Auguslo , passim.) 

3 Roger, de Hoved, Annal., pars poster., apud rer. anglic. Script., 
p. 646-649, éd. Savile. 

< Voyez livre vu, t. II. 



y Google 



252 LIVRE X. 

1168 qu'à son âge nubile ^ Mais la guerre ayant bientôt éclaté 
de nouveau, et les fils du roi d'Angleterre s'étant ligués 
avec le roi de France, le mariage fut différé, sans que 
pour cela Henri II se dessaisît de la jeune fille qui lui avait 
été confiée. Il paraissait vouloir la garder comme otage ; 
mais on croyait généralement que la raison politique 
n'était pas le seul motif qui la lui faisait retenir captive 
dans un château d'Angleterre, et qu'il avait conçu pour 
elle une violente passion, xju'il satisfit même, disent plu- 
sieurs historiens, après la mort de sa maîtresse Rose- 
monde ^. Quelques-uns assurent que, dans le temps de la 
guerre contre ses fils^ il avait résolu de prendre Alîz poitr 
épouse, et de répudier Éléonore, afin d'obtenir pour lui- 
même l'appui que le roi de France prêtait à ses adver- 
saires'. Mais ce fut vainement qu'alors il sollicita son 
divorce auprès de la cour de Rome, et que jpour l'obtenir 
il combla de présents les légats pontificaux*. 

Dans les conférences qu'il avait eues précédemment 
avec le roi d'Angleterre, Philippe avait plusieurs fois 
réclamé la conclusion du mariage de sa sœi;ir Aliz avec le 
comte de Poitiers, et ce fut la première des conditions 
qu'il proposa au congrès de Bonmoulins. Il demanda, en 
outre, que son futur beau-frère fût déclaré, par avance , 
héritier de tous les États du roi Henri , et reçût en cette 
qualité le serment d'hommage des barons d'Angleterre et 
du continent ^. Mais Henri II ne voulut point y consentir, 

1 FiUarn régis Franciœ in ciistodia sua dudum receperat, ut eam Ri- 
cardo fliio suo copularet... (Chron. Johan. Bromton., apud hist. angl. 
Script., t. I, col. 4 «51, ed,. Selden.) 

2 Quani pos! morleni Rosamundœ defloravtt. (Ibid.) 

3 131 sic inajori favore Francorum fretus, fllios proprios exbseredaret. 
(Ibid.) 

< llugotionem cardinalem divortiandum inter ipsum et reginam Elia- 
i.oram nuper invitavit (Ibid.) 
^ Et permisisset ipsi Ricardo haredi suo Ûeri hommagia et fldelitates. 
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craignant le chagrin que lui avait causé autrefois Téléva- uss 
tion prématurée de son fils aîné '. A ce refus, Richard, 
outré Ae colère, fit de nouveau ce qu'il avait fait tiant de 
fois. En la présence même de son père , se tournant vers 
le i^oi de France , et joignant les deux mains entre les 
siennes, il se déclara son Vassal, et lui fit hommage pour 
les duchés de Normandie , de Bretagne et d'Aquitaine; et 
pojir les comtés de Poitou , d'Anjou et du Maine *. Pour 
ce serment de foi €t dTiommage, Philippe lui donna en 
fief les villes de Châteauroux et dissoudun '. 

Cette usurpation de tous les droits^ paternels sur le con- 
tinent était le coup le plus sensible que Richard eût encore 
porté à son père ; c'était le commencement d'une nouvelle 
querelle domestique aussi violente que Tavait été la pre- 
mière de toutes, excitée, comme on Ta vu plus haut, par 
les tentatives d'usurpation de Henri le Jeune. Les popu^ 
lations mécontentes le sentirent, et elles se montrèrent 
agitées d'un soudain mouvement de révolte. Les barons, 
qui depuis plus <k deux ans se tenaient en repk)S^ les gens 
de Poitou, naguère encore ennemis jurés de Richard, se 
déclarèrent pour sa cause, du moment qu'ils crurent le 
voir en inimitié mortelle avec le roi \ Henri II vmt à Sau- 
mur faire ses préparatifs de guerre, pendant que ses ba- 
rons et ses chevaliers lé quittaient en foule pour suivre 
son fils, dont le parti, soutenu par le roi de France et 

(Roger, de Hoved. Annal.,' pars poster., apud.rer. anglic. Script , p. 649, 
cd. Savile.) 

' yton immemor Injiïriarum quas rèxfllius suus eî fecerat pro consimiU 
exaltatione... (Ibid.) r 

? Devenit homo régis Francis de omnibus tenementis patris sui trans- 
marinis ; et Melitatem juravit ei contra omnes homines. ( Ibid.) 

3 Pro homagio. (Ibid.) 

* Habuit... cornes Ricbardus Britones confœderatos cum Piclaviensi- 
bus. (Matth. Paris., 1. 1, p. \M.) 

m. 22 
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41S8 toutes les provinces du midi^ sead)lait devoir être le plus 
fort*. Le roi d'Angleterre avait pour lui la majorité des 
Normands, les Angevins , et ceux qu'effrayaient les sen- 
tences d'excommunication dont le légat du pape voulut 
bien lui prêter l'appui. Mais pendant que les clercs de 
l'Anjou prononçaient dans leurs églises ces sentences ec- 
clésiastiques , les Bretons, entrant à main armée, dévas- 
taient le pays et attaquaient les lieux forts et les châteaux 
du roi ^. Accablé sous la mauvaise fortune qui^ depuis si 
longtemps, le poursuivait presque sans relàcbe, Henri 
tomba malade de chagrin, et, ne prenant aucune mesure 
miUtaire, laissa aux légats et aux archevêques tout le soin 
de 5a défense. Ils multiplièrent les arrêts d^excommiùiica- 
tion et d'interdit, et envoyèrent message sur message à 
Richard et au roi de France , leur faisant tpur à tour des 
-menaces et des caresses^. Ils eurent peu d'influence sur 
l'esprit de Richard, mais davantage sur celui de Philippe, 
toujours aussi disposé à la paix qu'à la guerre, pourvu 
qu'il espérât y gagner. 

1189 Le. roi de France jconsentit donc à tenir avec l'autre roi 
une c(Hiférence où Richard se rendit, bon gré, mal gré, et 
où vinrent Jean d^Anagni, cardinal , légat du pape, et les 
arche véqyes. de Reims, de Bourges, de Rouen et de Gan- 
terbury *. Philippe proposa au roi d'Angleterre à peu 
près'les mêmes conditions qu'à l'entrevue de Bdnmoulins^ 
c'est-à-dire le mariage d'Aliz avec Richard et la désigna- 
tion de ce demies comme héritier de tous les domaines 



1 ticet plures de comitibus et baronibus buis, eo reticto, adhaesîssent 
régi Francis et comiti Ricardo contra eum. (Roger, de Ghoyed. Annal, 
pars poster .4 apud rer. anglic. Scriitt., p. 653, éd. Savile.) 

' Britones... hoBtîltter intraverant terram régis Ahgliœ et circumqua- 
que devastaverunt eam. (Ibid.) 

3 Ibid. 

< Ibid. 
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de son père, sous la garèntie du serment d^hommageitss 
de tous les barons d'Angleterre et du continent*. Mais 
Henri II, qui avait, encore plus qu'à la conférence pré- 
cédente, sujet de se défier de Richard, refusa de nou- 
veau cette demande, et proposa de marier Aliz avec 
Jean, son autre fils, qui; jusqu'à ce jour, s^était montré 
obéissant et bien affectionné envers lui^. Il dit que si 
l'on approuvait ce mariage, il n'aurait aucune répugnance 
à déclarer Jean son héritier pour toutes les provinces du 
continent*. Cette propoçîtion tendait à la ruine de Richard, 
et, soit pa^ scrupule d'honneur, soit par défaut de con- 
fiance dans le plus jeune des fils de Henri II, le roi de 
France refusa d'y souscrire et d'abandonner son allié*. 
Le cardinal Jean prit alors la parole pour déclarer que, 
selon sa mission expresse , il allait mettre le royaume de 
France sous l'interdit'. « Seigneur légat, répondit Ife roi 
«Philippe, rends ton arrêt, s'il te plaît, car je ne le 
« crains point •. L'^gUse romaine n'a aucun droit de isévir 
a contre le royaume de France, ni par interdit, ni autre- 
« m^t, quand le roi juge à propos de s'armer contre deg 
et vassaux rebelles pour venger ses propres injures et 
c( l'honneur de sa couronne ^5 d'ailleurs, je vois à top 
« discours que tu as déjà flairé les sterlihgs du roi d'An- 
« gleterre .*. » Richard , dont l'intérêt se trouvait bien plus 
fortement compromis dans cette affaire, ne s'en tint pas 
à des i*ailleries contre l'envoyé pontifical; il tira son épée, 

1 Roger, de Hoved. annal., pars postet*.» apud rer. anglic. JScript.t 
p. 658, éd. Savile. 
^ Ibid. . . 

3 Ibid. 

* Ibia. 

* Totamlerramfiuam sub Interdicto poneret. (I>)id0 

* Quod scntentiam siiam non timeret. (Ibid.) 
' Ibid. - Matlh.. Paris., 1. 1, p. U9. 

* Quod... eardinaliâ jam sterlingos régis Ânglise olfecerat. (Roger, de 
Hoved., loc. supr. cit ) 
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4it» et se serait porté à quelque violence si les assistants ne 
l'eussent retenu*. 

Le vieux roi ^ forcé de combattre^ rassembla son armée ; 
mais ses meilleurs soldats l'avaient abandonné pour aller 
se joindre à son fils. Il perdit en peu de mois les villes 
du Mans et de Tours avec tout leur territoire; et pendant 
que le roi de France l'attaquait en Anjou par la frontière 
du nord^ les Bretons s'avançaient par l'ouest^ et les Poi- 
tevins par le sud ^. Sans moyens de défense et sans auto- 
rité, affaibli d'esprit et de corps, il prit le parti de solliciter 
la paix, en offrant de se résigner à tout '. La conférence 
des deux rois (car il parait que Richard n'y assista points 
et qu'il attendit à Fécart l'issue des négociations) eut 
lieu dans une plaine entre Tours et Azay- sur- Cher. Les 
demandes de Philippe furent que le roi d'Angleterre s'a- 
vouât expressément son homme-lige*, et se remît entre 
ses mains, à merci et à miséricorde ^ ^ qu'Alfz fût donnée 
en garde à cinq personnes au choix de Richard, jusqu'à 
son retour de la croisade, où il devait se rendre avec 
le roi de France, à la mi-carême ^; que le roi d'Angle- 
terre renonçât à tout droit de suzeraineté sur les villes 
du Berri qui anciennement relevaient des ducs d'Aqui- 
taine, et qu'il payât au roi de France vingt mille marcs 
d'argent pour la restitution d^ ses Conquêtes*; que tous 
ceux qui s'étaient attachés au parti du fils contre le père 

^ Matth. Paris., t. I, p. H9, ^ 

' Ex una parte Pictavi pnetendebaiit regl Anglis domino suo insidiaâ, 

et ex alla parte Britones (Roger, de Hoved. Annal., pars poster., apud 

rer. ànglic. Script., p. e»3, éd. Savile.) 

* Rex vero Angliae in arcto positus. (Ibld.) 

* Eratprimum capitulum de misericordia, cul se supposuit (Giral.l. 
Cambrens., De instructione principis, apud Script, rer. s^Uc. et francic, 
l. XVIII, p. 1S4.) — Ex toto posait se in voluntate régis Francise. (Ro- 
ger, de Hoved., loc supr. cit., p. «54.) 

i Ibid., p. 653. .^ 

« Ibld. 
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demeurassent vassaux du fils et non du père, à moins u%9 
que , de leur propre mouvement, ils ne voulussent reve- 
nir à ce dernier * ; qu'enfin le roi reçût son fils Richard 
en grâce par le baiser de paix , et abjurât , sincère- 
ment et de! bon cœut toute rancune et toute animosité 
contre lui *. 

Il n'y avait pour le vieux roi ni moyen ni espoir d'obte- 
nir dés conditions moins dures; il s'arma donc de patience 
autant qu'il put, et conversa avec le roi Philippe, écou- 
tant ses paroles d^un air docile, et conmie un homme qui 
reçoit la loi d'un autre. Tous deux étalent à cheval en plein 
champ ; et , tandis qu'ils s'entretenaient bouche à bouche, 
dit un contemporain^ il tonna subitement, «quoique le ciel 
fût sans nuages, ^t la foudre tomba entre eux, sans leur 
faire aucun mal ^. Ils se séparèrent aussitôt, extrêmement 
effrayés Tun et l'autre, et, après un petit intervalle, ils 
revinrent de nouveau; mais un second coup de tonnerre, 
aussi fort que le premier, se JSt entendre presque au n^ême 
moment*. Le roi d'Angleterre, que la nécessité ou il se 
trouvait réduit, son chagrin et la faiblesse de sa santé, 
rendaient plus facile à émouvoir, liant peut-être cet aôci- 
dent naturel à sa propre destinée, fut tellement troublé, 
qu'il abandonna les rênes de son cheval et chancela sur 



I Quod omnes qui com4ti pictavensi contra palrem adhœserani, de te- 
nenieiilis suis omnibus et liganlia fliio solum intenderent et non patri, 
flisi uUronea voluntale. ad ipsum forte redire voluerint. (Girald. Gam- 
brens.. De insiructioao principis, apod Script., rer. gutlic* et francic, 
t. XVI II, p. IS4.) 

' Quod Aliam suum eomMetn piclavensem in osculo reelpere, eique 
iram .omném et indignutionem ex corde remiltero dibuisset. (Ibid., 
p. <65.) . 

3 Dum reges ore ad os loquerenlur. (Roger, de Hovcd. Annal., pars 
poster., apud rer. anglic. Script., p. 653, éd. Savile.) 

* Perterrili ad inviccm separati sunt... et ilerum audilus est lonitrus 
major et lerribilior priore. (Ibid., p. 653 et 654.) 

'2Î. 
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iiM la selle^ de manière qu^il serait tombé à terre si ceux qui 
l'entouraient ne Teuss^eùt SQ^tenu^ La conférence fut 
suspendue^ et^ comme Henri H se trouva trop malade 
pour assister à une seconde entrevue, on lui porta , à son 
quartier, les conditions de la paix,, rédigées par écrite 
pour qu'il y donnât son consentement formel *. 

Ceux qui vinrent de la part du roi de France le trou- 
vèrent couché sur un lit , et lui lurent le traité de paix 
article par article. Quand ils en vinrent à cçlui qui regaP- 
dait les personnes engagées secrètement ou ostensiblement 
dans le parti de Richard, le roi demanda leurs noms, 
pour savoir combien il y aVait d'hommes à là foi desquels 
on l'obligeait à renoncer *. Le premier qu'on Hii nomma 
fut Jean, son plus jeune fils. En entendant prononcer ce 
nom, saisi d'un mouvement presque coovulsif, il se Teva 
sur son séant , et promenant autour de lui des yeux péné- 
trants et hagards* : « Est-ce bien vrai, dit-il, que Jean, 
« mon cœur, mon fils dé prédilection , celui que J'ai chéri 
a plus que les autres, et pour Vamour duquel je me suis 
« attiré tous mes malheurs, s'est aussi séparé de moi '? » 
On lui répondit qu'il en était ainsi, qu'il n'y avait rien de 
plus vrai, a Eh bien! » dit-il en retombant sur son lit et en 
tournant son visage contre le mur, « que tout aille^doré- 



« In lerram corrui:«8et ab equo In quo scdebat, nisl manfbùs circum- 
Btantium sustçntatua fuîsaet. (Bbger. de Hoved. Annal^para poster., 
apad rer. anglic. Script.., p, 654, çd. Savile.) 

^ Pbrmam (pacÎ8)8«riptocomprehen8ain Anglorum régi legendam et 
audiendam obtulerunt. ( Girald. Gambrens.. De instructione prihcipU, 
apud Script, rer. gallic. el francic, t. XVllI, p. 4M.) 

3 PoBlulana ut nomina eorum omnium... scripto commendareniur. 
(Roger, de Hoved., loc. ^upr. cit.) 

* Slratu quo recubabat statim in sessronem cxsurgens et acriter cir' 
cumspiolens. (Girald. Gambrens., De iâstriictioûe principis, apud Script, 
rer. gamc. et francic., t.TVIIl, p. 455.) \ 

& Veruinpe est, inquit, quod Jobannes, cor meum... (Ibid.) 



y Google 



LIVRE X. 259 

a navapt comme il pourra, je a'ai pluô de souci ni de moi ^*w 
« ni du monde * . » Quelques moments après, Richard s'ap- 
proeha du lit, et demanda à son père le baiser de paix en 
exécution du traité. Le roi le lui donna avec un air de 
calme apparent; mais, au moment où Richard s'éloignait, 
il entendit son père murmurer à voix basse : « S seulemwit 
c( Dieu me faisait la grâce de ne point mourir avant de 
<c m'être vengé de toï^! » A son arriyée au camp français 
lé comte de Poitiers tedit ces paroles au roi Philippe ^t à 
ses courtisans , qui tous firent de grands éclats de rire, 
et plaisantèrent sur la bonne paix: qui venait de se con- 
clure entre le père et le fils ^. 

Le roi d'Angleterre > sentant son mal s'aggraver, se fit 
tmnsporter à Chinon, où, en peu de jours, il tomba dans 
un état voisin de la mort. A ses derniers moments, on 
1-entendait proférer des paroles entrecoupées, qui fai- 
saient allusion à ses malheurs et à la conduite de ses fils: 
a Honte, s'éérimt-il, honte à un roi vaincu! Maudit soit le 
«jour où je suis tié, et maudits de Dieu soient les fils 
« que je laisse *. » Les évêques et les gens de religion qui 
rentouraient firent tous leursefforts pour lui faire rétrac- 



< Uérum se lecto reddens raciemque suam ad parietem vertens : Va- 
dant, inquit, de cœtero cuncta sicut poterunt, ego de me aiQplius nihil 
neque de mundb quicquam euro. (Girald. Gambrens., De instructfone 
principis, apud Script, rér. gallic. et francic., t. XVIiï, p. 155.) 

» Verbum a pâtre quanquam demissa voce prolatum audivit i « Nun- 
« quam me Dominus mori permittut, donec dignam mihi de te vipdic- 
« tam accepero. » ( Ibid.) 

3 Modumque concordiœ inter ipsum et patrem referens ac verba 
sequentia, grandem Fràncorum régi et curiae.toti risum..... excitavit 
(Ibid.) 

. ^ Proh pudot* de rege victo! proh pudor! (Ibid.) — Maledixit diei in 
qua natusfuit, et maledictionem Deiet sùam dédit filiis suis. (Roger. 
de)ioved. AnDal., pars poster.» apud rer. angHc. Scripit, p. esé^-edf 
Saviie.) 
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<♦«• ter cette malédiction contre ses enfants, mais il y persista 
jusqu'au dernier soupir ♦. 

Quand il eut expiré, son corps fut traité par ses servi- 
teurs comme Tavait été autrefois celui de Guillaume le 
Conquérant; tous Tabandonnèreni après l'avoir dépouillé 
de ses derniers vêtements et avoir enlevé ce cfà'il y avait 
de plus précieux dans la chambre et dans la maison^. Le 
roi Henri avait souhaité d'être enterré à Fonte vrault, cé- 
lèbre abbaye de femmes, à quelques lieues au sud de 
Chlnon ; on eut peine à trouver des gens pourl'envelopper 
d'un linceul, et des chevaux pour le trmisporter'. Le 
cadavre se trouvait déjà déposé dmis la grande église de 
l'abbaye, en attendant le jour de la sépulture, lorsque le 
ox>mte Richard apprit par le bruit public la mort de son 
père*. Il vint à l'église, et trouva le roi gisant dans le 
cercueil la face découverte, et montrant encore, par la 
contraction de ses traits, les signes d'une violente agonie. 
Cette vue causa au comte de Poitiers un frémissement in- 
volontaire '^. Il se mit à genoux et pria devant Pautel; 
mais il se leva après quelques moments, après T intervalle 
d'un Pater noster, disent les historiens du siècje, et sortit 
pour ne plus revenir •. Les contemporains assurent que. 



' Quam nunqiianv relaxare voluit (Roger, de Hoved. Annal., parsi 
poster., apud rer. anglicî. Script., p. 654, p^l. Savile.) 

* Que defuncto, reliquerdnl eum^ diripientes opes illlu*. (Ibid.) ^ 
Corpus nudumabsque amtetu quolibet. (Girald. Cambrens., De Instruc- 
tione principis, apud Script, rer. gatlic. et francic, t. XVUï, p'.im.) 

3 Vix qui corpus sindone conàueret, vix qui ad feretrum equos' ?el 
invenirent vel aptarent. (Ibid.) — Voyez livre vu, t. II. 

f Corpore jam delato^ fama... comitem pictavensem... advexit^ (Girald. 
Cambrons., loc supr. cit. p. 458.) 

^ Patris faciès... sudar/o nudala companiil... cornes, ^ inspecta, non 
absque /remitu. .. ( Ibid.) 

^ Modiiïum et. tanquam oralionis iQminicœ per.spàtium vix l'emansil» 
(Ibid.) 
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depuis rinstanioù IQcbard entra dans Tégltse jusqu^à celui usa 
où il s'éloigna^ le sang ne cessa de couler en abondance 
des deux narines du mort * . Le lendemain de ce jour eut 
lieu, la cérémonie de la sépulture. On voulut décorer le 
cadavre de quelques-uns des insignes de la royauté; mm 
les gardiens du trésor de Ghinon les. refusèrent, et, après 
beaucoup de supplications, ils envoyèrent seulement un 
vieux sceptre et un anneau de peu de valeur *. Faute de 
couronne, qn coiffa le roi d'une espèce de diadème fait 
avec la frange d^or d'un vêtement de femme; et ce fut 
dans cet attirail bizarre que Henri, fils de Geoffroy Plante- 
Genest, roi d'Angleterre, duc de Normandie, d'Aquitaine 
et de Bretagne^ comte de^ l'Anjou et du Maine, seigneur 
de Tours et d'Amboise, descendit dans sa dernière de^ 
meure'. 

Un auteur contemporain croit voir dans les malheurs 
de Henri II un signe de vengemice divine contre les Nor- 
mands, tyrans de l'Angleterre envahie *, Il rapproche cette 
mort misérable de celle de Guillaume le Roux , des fils 
de Henri P% des propres frères de Henri II et de ses deux 
fils aînés, qui tous périrent de mort violente ou à la fleur 
de leur âge : « Voilà, dit-il , le châtiment de leur règne 
a illégitime *. » Mais sans admettre cette opinion supersti- 

* Régis utraque naris sanguine çœpit manare, et quamdiu fliius in eo- 
clesia fUerat non cessayit. ( Girald. ôimbrens., loc supr. cit , p. «58.) 

3 Vix ulla prorsus insignia regalia nisi per emendicata demum suffra- 
gia, eaque minus congruentia suppetiere. (Ibid.) 

3 Vix cùpiU corona, sfcut decuit, quia de aurifrigio quodam veteri in- 
venta fuil. ( n)id.) — Facto sibi diademate de aurifrixo mulierum. (Cbron. 
anonymi Laudunensis, ibid., p. 70i.) 

* Normannici ityranni... Yindictam 4ivinitus inflictam... non evase- 
runt. (Girald. Cambrens., loe. supr. cit., p. 157.) 

& Propter quod paud eorum... fine laudabili deeesserunt... non dimi- 
diantesdies suos miserabiliter inteneliint... nec naturaliter, nec légi- 
time, sed quasi per h^sUron proteroH, in insula occupala regnaverunt. 
(ibid.) 
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> tieose ^ il est an moins <^rt«n que les mdheurs du roi 
Henri furent une conséquence des événements qui avaient 
rangé sous sa domination les provinces méridionales de la 
Gaule, n s'était réjoui de cet accroissement de puissance 
comme de la plus haute fortune; il avait donné à ses fils 
la patrie d'autrui en apanage y se glorifiant de voir sa.fo- 
mille régner sur plusieurs nations dé race et de mœurs 
différentes^ et réunir sous le même sceptre ce qu'avait 
divisé la nature. Mais la nature ne perdit pas ses droits^ 
et, «1 premier mouvement que firent les peuples pour 
ressaisir leur indépendance, la division entra dans la 
fieuniHe du roi étranger, qui vit ses enfants servir à ses 
propres sujets dlnsfruments contre luinnéme, et qui 
balloUé jusqu'à sa dernière heure par la guerre domes- 
tique, éprouva en eicpirant le sentiment le plusamer 
qu*un homme puisse emporter au tombeau, celui de 
mourir par un parricide. 



FIN Î>U TOUE TROISlàlfE. 
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LIVRE HUITIÈME 

CRUAUTÉS SXPRCÉES PAR LES SEIGNEURS NORMANDS 
DANS LEUR$ CBATEAUX*. 

Hi snencten saithe the wrecce men of the land mid castèlweorces. 
Tha the castles waren maked, Tha fylden hi mid deooles and yuele 
men. Tha namen hi tha men the hi wenden that ani god hefden. hathe 
he nihtes and be da&ies. «ari-men and wimmen. and diden heom in 
prtfun efter gold and syhîer. And pined heom ontellendlicc pining. 
for ne wsren nsure nan martyrs swa pined aise hi w^ron. Me hen- 
ged np bl ^e tet and smoked heom n^d fn! smoïe. Me henged hi 
the thmnbes. other l>i the hefed. and henged bryniges on her fet. Me 
di(l6 cnotted strenges stbnton hère hsned. and nurythen to that it gaede 
to the hffimes. Hi diden heom in quarteme thar nadres and snakes 
and pade» wsron tame. and drapen heom swà. Snme hi diden in 
cmcethus. that is in an ceste that was scort ànd naren. and nndep. 
and dide acserpie stanes tlier inné, and threngde the man thser inné, 
tha hi brœcon aile the Umes^. In mani of the castles yseron lof and 
grim. that wsrbn sachehteges that twa othèr thre men hadden onoh 
to bffiron onne. that was swa maced. that is faestned to an bèom; and 
diden an scsrp iren abnton tha mannes throte and his hais, that he 
ne mihte nowiderwardes ne sitien. ne Uen. ne slepen. oc hœron ad 
that iren. Mani thosen hi drapen mid hnngœr. I ne cantte. and ne 
mai. tellen «die the wnndes.' ne aile the piûes. that M diden wrecce 
men on this land. and th^t lastede ^a xix. wintre wile Stephne was 
king. and sure it was noerse and tmerse. Hi lœiden gaildes m the 

* Cbron. saxon., éd. iPfraiB} 8«b aano nciuvii, ». 9^. et 367. 
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tunes aeureu wUe. and clepeden it tenserie, thà the wrecce men ne 
hadden nan more to given. tha raeueden hi and brendon aile tbe 
tunes, that wel thu mihtes faren ail a daeis fare scuMest thu neure fin- 
den man in tune sittende. ne land tiled. Tha wàs corn dâere. and flec. 
and caese. and bntere. for nan ne waes o tbe land. Wrecce men stn- 
ruen of hungar, sume ieden on œlmes tlve waren sum wile rice men. 
suili flngen ut of lande. Wes nseure gaet mare wreccebed on land, ne 
nseure betben men werse ne diden tban bi diden. for ouer sitbon ne 
forbaren bi noutber circe ne circeiaerd. oc nam al tbe god tbat ibar 
inné was. and brenden sytben tbe circe and altegeedere. Ne bi ne 
forbaren biscopes land. ne abbotes. ne preostes. ac ràeueden muneces. 
and clerekes. and aeuric man otber tbe ouer mybte. Gif twa men 
otber tbre coman ridend to an tuii. al tbe tunscipé'flugaen for beom. 
wenden tbat bi waron rœueres. The biscopes and lered men beom 
cnrsede sure, oc was beom na&t thar of. for bi waeron ail forcurssd 
and forsuoren and forloren. Was sae me tilede. tbe erthe ne bar nan 
corn, for tbe land was ail fordon mid suilce dsdes. and bi saeden 
openlice. tbat Crist slep. and bis balecben. Suilc and mare tbanne 
we ciumen sœin we ibolenden xix. wintre fore ure sinnes. 



TRADUCTION DO MORCBAO PRÉCÉSIElfT >. 

Yalde afflixeront miseram plebem bujus terraa oastellis sdificandis^ 
cmnque castella essent perfécta:, in^iis collocarunt diabôUcos et malos 
Tiros. Tune ceperunt quibus aHquid boni siiperesse arbitrabantur, 
tam nocte quam die, viros et foçmlnas, atque in carceres conjecemnt 
propter aurum et argentum, ac eos excruciabant infandis tormentis, 
adeo ut nnlli unquam martyres talia senserint qualia M. Hos suspen- 
demnt pedibus, et suffocarunt fumo crasso; illQS Snspenderunt polli- 
cibns, aliosque capitibus et admoverunt ignés eorum pedibus. AUo- 
rum capita laqueo arcte ligarunt et compresserunt, adeo ut attingeret 
çerebrum. AUos commiserunt carceribus, in quibus erant serpentes, 
angues et bufones, atque eo modo excruciarunt. AUos injeceront in 
crucetum, id est, cistam quae erat brevis et angustèi et depressa, in 
qua lapides acutôs posuerunt, et in ea arctarunt bomines, adeo ut 
conf^gerint omnia iUorum membra. In compluribustiastellorum erat 
borridum quiddàm ac detestandum, scilicet... quod duo aut très bo- 
mines œgre imponere possent, atque ita erat eflformatum ut affixom 

1 Chron. saxon., éd. GU»f(m, sob «nno mcixxtii, p. S8S~S40. 



y Google 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 265 

faerit trabi; ac feirri acuti catena implicanmt homiûis guttur et col- 
kim, ut non prsset ùUo modo sive sedere, sive cubare, sive dormire, 
coactas sustinere omne istud ferrum. Multa miUia famé occiderunt; 
non autem possibile est mibi nm^erarè omnia vnlnera, omnesque 
calamitates, quibus afflixerunt misQros incolas hujus terrae : boc vero 
duravit xix annos quibus Stepbanus fuit re^^ et quotidie détériore 
erant omditione. Imposuenmt tributa oppidis valde fréquenter^ et 
illud Yocarunt... cumque miseri homtines non haberent quicquam. 
amplius qopd darent, vastarunt et ineenderunt omnia oppida^ adeo 
ut posses iter.diei conficere> neo tamen reperire guemyis bominem in 
oppido Yi¥€ntem^ aut terram cultam. Hinc fuit frumentum canun^ 
etcaro, et caseus, etbutyrupa; quippe nihiLeorum fuit in bac terra. 
Pauperes peribant famé; nonnulli ostiatim victnm petebant^ qui fue- 
rant olim divites> et aliqui terram reliquerunt: Nunquam adbuc erant 
majores calamitates in bac terra/ neque umquam pagani plus mali 
quam bi fecerunt; t^dem enkn neque pepercerunt ecclesiae^ neque 
caemiterio, sed eripuerunt quicquid boni inibi fuit^ tuncque ignés ad- 
moverunt ecclesise ^ et rebua quœ superessent. Non pepercerunt epi- 
scoporum terris^ nec abbatum^ nec praesbyteçorum; sed spoliarunt 
monachûs et clericos et qùoscunque alios possent. Si duo aut très 
équités appropinquarent alicui oppido, omnes oppidani fugerunt, 
oçinati eos esse direptores. Episcopi et clerici illos semper execraban- 
tur; verum nihil j^ofeoerunt; omnes enim ii erant maledicti etper- 
juri et moribus perditi. Jittus arabant; terra enim nuUas frnges 
tulit, quippe ea fuit deyastatâ per bujusmodi facta : dixerunf etiam 
aperte quod Cbristus dormivit ejusque sancti. His similia, et plara 
quam nos possumus expUcare, passi fuimus pèr xix annos ob nostra 
peccata. 



CHAN^N GUÉRRliRE DU TROUBADOUR BERTRAND DE BORN, 
SEIGNEUR DE HAUTEI^ORT *. 

Be m play lo douz temps de pascor 
Que fai fuelbaa e flors venir; 
£ play mi quant aug la baudor 
Del atiiels que fan retentir 

• Raynonara» Choix des poésies originales des TroalMidonrs, t. n, p. 940. 
III. 23 
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Lor cban per lo boiealg»; 
E pbi me qoan Tey sas els pnli 
Tendis e paTalk» fenDatz; 

E plai m'en mon ooialge 
Qoan Tey per campanhas rengats 
GaTalliei^ ab carab annatz. 

£ play mi qoan li coiredoT 
Fan las g^is els ayers fogir; 
E plai me qoan vey aprpp lor 
Gran len d'annatz ensems brngir; 

Et ai gran alegratge, 
Qoan yey forlz castelhs asse^atz, 
E muis fondre e derocatz, 

E yey l'ost pel ribatge 
Qu'es toi entom clans de fossatz 
Ab lissas de f(»tz pals serratz. 

Atressi me play de bon senhor 
Qnant es primiers a f enyazir, 
Ab caval armât, ses temor; 
Caissi farlos siens enardir 

Ab yalen yassaOatge ; 
E qnânt el es el camp Intrati, 
Onascus den esser assermâtz, 

É segr'cl d'agradatgé 
Qnar nnihs bom non es ren ptezaiz 
Tro qn'a inanbs colps près e donatz. 

Lansas e brans > elmç de color^ 
Escntz traucar e desguamir 
Veyrem a Tintrax de Testor, 
E manbs yassalbs ens^oQS ferlr 

Don anaran a ratge 
Cayalbs dels mortz ^ dels nafratz; 
E ja pus Pestorn er mesclatz, 

Negus bom d'attt |>aratge 
Non pçns mas d*asclar caps e bratz^^ 
Que misiîs val mortz que vins sqbràte. 

le us die que taiï no m^a^abor 
Manjars ni beure ni dormif, 
Gum â quant aug cridar : A lor ! 
D'ambas Us partz ; et aug agnir 
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GaVal9 Toilz per Tombratge, 
)St aug eridar : Aidatz ! Aidatz ! 
E yei cazer per los fbssatz 

Panes e grans per Terbatge, 
E yei los mortz que pels costatz 
An los tronsons outre passate. 

^arofi , metetz en gatge 
Castelfi e vilas eA ciutatz^ 
JSnaDS q'i]â(iaecs no us guerreiatz. 

Papiol * d'agradatge ' 

Ad pc e No * t'en vai viatz , 
Bic Û que trop estan en patz. 



LIVflE NEUVJ^Mp 

HMTOni DO ilABIAGB DB GILBERT BElBt, 9ÈU DB L'ÀftCHtVÉOUB 
THOMAS 9 FRAGMENT D'UNE VIE DE t'ABCHEvAQUE PAR DU DB 
SES CONtBMPORAnfB *. 

Pater ^us ('nioiaffi}^i]b6rtus9 cognomenio Bd^et, Uns londo- 
niensîs , mater yero Matildis fuit ^ aiobo generis et divitiarum splen- 
dbre suis nequaquam conciribus inferiores. Quibus e regione momm 
ingenuitas et piaB conversationis innocentia, louge inteUeximus, prs- 
n^nebant. Justitiffi quidem actibus insistebant.^ et ^ine ciimine et 
querela^ ot traditur, conVersati snnt. Nunc autem in prineiplo restât 
âe ipsius patris et matris conjugio inserendun) , ut exinde adtertatnr 
quanta cura et i^etate a solis ortu usqne ad occasum tam d^yersos gé- 
nère et conditione congregayit in unum praedestinatio mirifiea Salta* 
toHs> de quorum sane fetici progenie spœaisam suam Ecclesiam per 
m^ndi^m uniyersnm pnéyidit sublima^ et triumpbal^ter decoriapi. 

I pipiot est le Bop dn i<»8leor 4e Bertrtnd de Bon. 

* C'est le non ^égu^ soqs lequel le po«t« désigne dans np gra^d nombre de 
seç piè(«s ^Iç^âarf Cœ!0rHle-|4on. 

. ^ Vite et processus swcU Tliomae Gantoariensis, m qaadripariiU bistoria, cap. ii, 
tel. a; 
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Pnefatos ergo Gilbertus , «taie juveois, cmcon Dimiimcam causa 
pœmtentis TOtiT» arripuit Jero6(riiiiDam itarns^qiieiidam de familia 
sua Ricardum nomine secnm assumais, ipso s(do pio serviente con- 
tentns. Qno tandem prospère Tenientibiis, inter chiistianos et gentiles 
insidiis habitis loca sancta oratioms causa ciim aliw introrsus (piam 
hcait yisitintes^ pariter capti sont et cathenati, atqoe in carcefe 
cujnsdam Admiraldi, prsclari principis paganonmi, detenti, ut sin- 
gulis dielms yictum labonbus impositis quodammodo comparar^i^ 
Qui Gilbertus per annum integrum et dimidium in captiyitate scia- 
Yorum more serviens, cum honoratioT csterts atque prsestantior ha- 
beretur, in oculis Admiraldi prs (mmibus gratiam et favorem inyemt, 
in tantum ({uod fréquenter c(^am eo, sed tamen in vinculis^ ad men- 
sam veniret, discumbentes yisitaret, et inyicem de terrarnm notitiis 
ac gentium diversarum morHms et ritu conferrent. Multa eciam ob 
gi*atiam ipsius coUata sunt suis bénéficia concaptîyis, prociurante 
insimul privatim, in quantum licuit, fiGa ejusdem Admiraldi, paella 
admodum curialis et décora, unica patris sui, qus utique miro al- 
fectu ipsum Gilbertum, prout patebitinfenus, diligebat. 

Quadam autem die, nacta oportunitate puella liberius cum eo lo- 
quendi, inquisivit ab eo de quanam terra et civitate extiterat orion- 
dus, de fide eciam, de reHgione et conversationé christianonun, et 
qûœ forent credenûum spes et seculorum prâemia.futurorum. Qui cum 
responderet quod Anglicus esset et Londoniarum Incola civitatis, in- 
quisitaque de fide, prout melius noverat, exposuisset, consequenter 
et ipsa ab eo sciscitavit, dicens : Num mortem libentelr pro Deo tuo et 
fide Christi quam profitons conservanda intrépide exciperes? Liben- 
tissime, inquit, pro Deo meo moriar. Quo ^ïidito, puella mox quasi 
ex yirtute verbt tota mutata, profitetur se cbristiamamfieri' Ipsius ob 
cauîBam, dummodo ipsam in conjugem accipere in sua fide sponderet. 
Tacuit attamen ille secum deliberans, adquiescere statim noluit^ 
timens nimirum fallaciam mulieris, unde tergiversando de die in 
diem prorogavit, ndens cito precibus illius praestanre. consensum. 
Gninque puella Vehementer-affiigeretur, et in dies db dilationem, ut 
moris est mulierum, plus anxia efficeretur, Gilbertus intérim cum 
suis concaptivis de fuga cogitans, post â^num et dimidium, noclte 
quadam, diruptis catbenis a carcere auf ugerunt ;' totnn^ue ooctis 
residuum, quousque fines christianorum attigissent, qonciti perege- 
ruiit. Mane autem facto, prœpositus operum, more solito, ut eos ad 
opéra mitteret consueta, a carcere fracto ipsos evasos vidisset, in 
manu valida eos insequitur, donec, christianorum terminis obstaôitî- 
bus, omni spe jam fhtudatus reverteretur non parum iratns. Puella 
vero haec audiens memorata, ex illa hora de profection,e sua et fuga 
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post ipsos cogitaTit. Gumctae super boc4ie])us ac noctibus mire GOgi- 
taÛva eCficeretur^ et in meditatione sua exardesceret cautius eva- 
deïidi, nocte quadam, uniyersis sompno depressis, sola^nuUo 
scœnte> assumpto secum modico ijuid ad Viaticum necessario, ut 
expeditius iter ageret satis attemptando^ maltlpliçi se discrimini tra- 
didit fugiendi, nichil cîirans de universis haereditario juïe sibi perti- 
nentibas^ suffîcieutiam sibi reputaus divitiarum^ si desiderium suum 
pro voto pqsset complere. 

O mirandam nimis hujus mulierîs tam àudaciam<iuain amorem 
tantadifficilia et ardua praesumentisî Non b^esitayit, cmn^sset tam 
ingentlgloria pateruae possessiouis uobilitànda^ irrecupabiliter eadem 
carere. Non trepidavit fragilis et delicatà paupertatem poenjalem su- 
bire, nec per tôt terrarum spacia et naufragentis maris innumera 
peficulorum gênera dubitavit sola disçnrrere , dum unii^ hominis 
tlûavremoti et ignoti cLUsererèt amorem. Cum eûam nec de vità ipsius 
vel inventione securitatem baberet, imo necduïn secura de conjugio 
etéi qu^situm bominem reperiret. Proficiscens igitur paganismum 
prospère pertransivit, et cum quibusdam peregrinis et mercatoribûs 
iepatriantibus> qui linguam ejus noterant, versus Ângliam naviga- 
bat. Cumque,, transactis cuoctis periçulis ob iter obviantibus. An- 
gliam applicuîsset^ atque a suis comitibus jam dissociata fuisset> 

* nicMl aliud interrogare pro itinere noyerat nisi tantum Londonia, 
Londonia. 

Quo tamde.m perveniente, quasi bestia erratica per plâtieas civitatis 
incedens^ et obviantes xjuosque ex]^oratoris more circumspiciens, de- 
lisu omnibus babébatur, et maxime pûèris in es^m intendentibus et 
per vicos mcedeûtibus ob disparçm ipsius babitum et linguam simul 
admirantj^iis. Gontigit àutem quod sic per plateas et vicois inc^dens^ 
contra domum praefati Gilberti ubi manebat, in solempniori sciliçet 
et frequenûori civitatis foro, ubi nunc in bonore sancU Tbomae bospi- 
talis domus constructa est, casu fortuite deveniret; in (jua quidem 

. ab introeuntibus divulgatum est,.qupd ^piâedam juvencula mulier 
quasi idiota^ pueris eam et aliis sequentibus et irridentibus^ evàgaret. 
Audâens autem Ricardus, serviens Gilberti superius memoratus, 
quasi ad spectacùlum cum cœteris et ipse aecurrit.i}ui cum propius 
accédens eam agnosceret^ statim cum summa festinatione ad donii- 
num suum recurrit^ narrans ei.secreto banc filiam Admîraldiesse, 
ad quam admîrationis causa intûendam bominum copia confluebat. 
Que audito^ supra modum admirans nec credere valéns, eo quod im- 
possibîle ut sic evenitçt omnino videretur, dominus Ricardo non po- 
tuit fidém dare, donèc ipso in juramento diutius persistente, minus 
incredulus aHquantulum feddei-etur. 

23. 
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Cogitans tandem causam adveotns ipsias, arbitratos esi tameii 
cousnltius ei al^i proyideûdam qûam eam secnm in domo propm 
retinendam, jnssit Rîcardo ni ai (}aandam matronain Vidnam ei n- 
cinam éam addnceret , qnsB ipsam tanqnam ^am suam in onmibns 
custodiret. Quero cum rideret pnella et enm agnosceret, mox (juaà 
mortna cecidit, jacens in eitasi resnçiha. Cumque ab illà mentis ^e- 
natione expergefacta et ad se reversa resideret^ ad (tictam matronam 
Ricardns eam addoxit^ sicnt ejns dominns imperarat. î^Sbertns i» 
àdventu puellfle secom pertractans, cœpit^animns finctnare per di-^ 
yersa , et cogltatîones concipiçns invicem répugnantes , îndfit % 
mentem ejus episcopum londoniensem consnlendnm adiré apud sanc- 
tnm Panlnm^ tbi iHo tempore sex episcopi aderant snper ardnfe 
reghi negotiîs yel ecclesia tractâtnri. Quibuà coram poâtns cum Térî- 
tatem rei ^esta superios memoratœ per ordinemexponeret, mox 
cicestrénsjs èpiscopus prœ caeterîs propBcficam prommpensin ^ce% 
indnbitanter asàiemit, banc vocationem non himianam séd potins 
fuisse dîvinam^ et necessario magnifici operis prolem edituràm/cujns 
sanctitaie et labore uniVersalis ecclesîa esset adChristi glôiiam su;- 
biimanda. Cateris antem episco]^ qui aderant jn banc senténtiaiii 
concôrdantibus , ut idem Gilbertn» puellam , dmnnH)do baptltari 
■ Tellet, daeeret in nxorem; addocta est statuta die in (nrastino, in 
écclesia beati Pauli in doctornm episcoperum praesentia^ uî)i elbap- 
tisteiium competenter extitit prœparatum, in quo et iila d^uerat 
baptizàri. . " 

Cumque interrogaretur in medio posita, prout mos ecclesî» exigit, 
per saepedictum Ricardum CQmmuném eorum'interpretem, èi Yellét 
baptizan , respondlt : « Hujns rei causa a Valde remotis parUbus bue 
adveni, dummodo Gilbertus micbi voluèrit in conjugii) co^ulari. » 
paptizatur igitur ^uella, sex episcopis grandi cimi solempniàite bap- 
ti^f sacramentum agentibus, eo qnûd praeciari sangninis essét 
fœmiba, imo vocationis clanoiis ex gratia admodum divina j GUberto 
tradîtur mox ib episcopis in oonjugem cum celébritaie conjugali^'de 
ide cathoBcâ prius breviter instructa. Ouam cum ad prppria dticerâ, 
prima noçte mutuae in unum concordiae, sanctuni thômâm, futtmim 
fcantuâriensem arcliiq?iscopiun et martyrem, genûéruiiJ. ' 
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JMCmmE BALLADE SU* LA <:aFT1VIT* ET hB MARIAGE 
DE GOBEÉT BEKÉT^l 

In London was Young Bëiehan boru , 
Hê longed strange -countries for to see ; . 

But he ^as taen by a savage moor, 
Who handled liim right cmelliej 

For he viewed the fasluon& of that land; 

Their way of worship viewed he ; 
But to Mahound , o* Termagant , 

Would Beichan nôver headà kuee. 

So, in every shoulder theyVe puttcn a bore ; 
. In every bore tiiey'ye puttén a tree; 
An they hâve made him trail ihe wine 
And spiçes jon his fair bodie, ^ 

They've casten him in a dungeon deep, 
Where he cotûôl neither hear nor see ; 

For seven years th^y kept Jiim tiier&, 
Till Jie for hunger's like to die. 

This Moor he had bnt ae daughter, 
^ Her najne w^ called Susie Tye ; 
^nd every day as she took the air, 
Near Beichan's prison she passed by. 

And bonny, meek, and mild was she, 
Jhough she was corne of an ill kin; 

And oft she sigh'4> she knew nol why. 
For him that lay ihe dun|^eo^ in. 

so it fell, upon a day 

She heard young Beichans^dly sing; 
And ay and ever in W ears 

Jhé tonés df hopeless sorrow ring- 

< Jamieson'ft Popolarsongs, vol. Il, p. 1^. 
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« My honnds they ail go masferiess; 

« Ify hawks they liée from tree to tree; 
« Ify yoanger 'broker will beir my land; 

« Fair England agaUi IlliieYer see^ » 

The dolefnl soimd, fiom nnder gronnd, 
Died slowly on hèr listeoing ear; 

Bat let her listen ever so long^ 
The never a word more coiild she hear. 

And ail Dig^ long no rest she got^ 
Young Beichan's song forthinkiùg on; 

She's stown the keys from her falhcr's head , 
And to the prison strong is gone. 

And she has open'd the^prisoi^ doors/ 
I woot she open'd two or three. 

Ere she could corne yonng Beiqhâdi at, 
He was locked up so cnriousUe. 

But when she came young Beichan before^ 
Sore wonder*d he that may to see, 

He took her for some tair captive r 
« Pair Lady, I pray, of what countrie ? » 

« hâve ye aiiy lànds, » she said, 
« Or castles in your own countrie, 

« That ye could to a lady fair, 
« From prison strong to set you free? » 

— « Near London town I hâve a hall, 
« With other castles two 6r three ; 

« ru givo them ail to the lady fair : 
c( That out of prison will set me free. » 

« Give me the truth of your right hand, 
« The truth ôf it give unto me, 

« That for seven years ye'll no lady wed, 
« Unless it he adong with me. » . 

— « 111 give thee the truth of my right hand^ 
« The truth of it TU ftreely gie, 

« That for seven years 111 stay unwed, 
« For the kindness ihou dost show to me, ii 
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And shehas brib'dlhe proud waider 

Wi' mickle gold and white monie ; 
She's gottea the keys of the prison strong, 

And she bas set young Beicban free. 

She's gi'en him to eat tbe good spicecake, 
Sbe's gi'en him to drink the blood redwioe; 

She's bidden him semetimes think on her^ 
That sae kindly freed him ont ol pine. 

She's broken a ring fpom her finger. 
And to Beichan half of it grave she : 

« Keep H, to mind yon of that loyë 
« The lady bore that set you ftree. » 

« And set yonr foot on good ship-board , 
« And haste ye back to your own countrie; 

M And iJefore that seven years hâve an end, 
ce Ck)me back again, love, and marry me. » 

But long ère seven years hadan end, 
She iông^d fuU sore her love to s^e; 

For ever a voice within her breast 
Said, « Beichan bas broke his vow to thee. » 

So she's set lier foot on good ship-board, 
AM tam'd her back on her own countrie. 

She saUed east , she sailed west, 
till to fair England's shore she came; 

Whisre a bonny shepherd she espied, 
Feéding his sheep upon the plain. 

ce What news , what news j thou bonny shepherd? 

« Wath news hast thou to tell to me ? » 
— • « Such news I hear, ladie, he says , 
. c< The like was never in this countrie, 

« There is a wedding in yonder hall , 
« Has lasted thiese thirty days and three, 

tt YpuDg Beicban will not bed with his bride, 
« For love of one that's yond the sea. » 

She's pat her hand in her pocket, 
Gi'eiï him tlie goll an whita moulu' : 
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« Hae, take ye <hàt, my bonny bôy, . 
« Fer the good ne vs thou tell'st to me . » 

Wlten 1^6 came to yoimg 6eichan*s gate^ 
She tirled softly , at the pin ; 

So ready was tîie proud porter . 
Jo open anà let ihis Jlady in. 

« Is this young Beicham's hall, » she said , 
« €^ is jtibat noh)e lord wiihint )^ 

— « Yça, lie's in the h^Jl among lijem ail , 
« And ]t^ in the day o' his wed4in. » 

— w And hàs he ^ed anither love ? 
« And has he clean forgotten mé ? 

Aûd, sighin*, said that gay ladfé, 
w I tnsh I werè in my own conntrie. » 

And she has taen her gay gold ring ^ 
That with her love she hrake sofree; 

Sayç, « Gie him that, ye proud portçt, 
a And hid the hridiBgrobm speak to me. » 

Wen the porter came his îord beft>re^ 
He kneeled do'wn low ofi bis knfle. 

a W^at aileth thee, my prQud porter, 
«yhonartsôfuÏÏofcoiyrtesie*!» ^ 

— « l've heén porter at yont gâtes , 

« Ifs thirty long years novr and three; 
a Bat there stands a lady at ttiem npw, 
« Tie likç o'hèr did l new see ; 

V For on every finger she has a ring, 
« And on hér mid fioger she has three; 

^ And a§ meickle gold ahoon hec brdw 
« As would buy an earldom tp mç. » 

Vbea TopiiBy eiaie his Blaster befpre* 

He Imeeled down opon his knée ; 
« IUThat tidiiigs hasi thôa broùght, my BMn, 
« As that thQO makes spèh lourtesic^î • 

Rttson's ant. songs, p. IW. 
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Its out tb«u spok the brîâe's mother^ 

Aye and an angry womaa was shee ; 
« Ye miglit liare iexeep(ed onr bonny bride ; 

a And twa or tbrecT ot onr companie. » 

— « bold your tongae, tbôu brid's motber^ 
a Of ail your folly let me be ; 

a She's ton times faitei nor ihe bride^ 
« And ail thaf s in your companie. » 

« She begs one sheavee of yonr white bread , 

«^ But and a cup of your red wine ; 
« And to remamber tbe l^y's love^ 

« That last reliev'd you ont of pine. » 

— « well"»a-day I said Beicban thcn , 

« Thàl I so soon iave married thee ! 
« Foi* it can be none but Susie Pye, 

« That sailed the siea for love of me. » 

And quickly hied be down the stair; 

Of fifteen steps hè made bnt three ; 
He's ta'en bis bpnny love in arms. 

And kist , and kist her tenderlie. 

— « hae ye ta'en ^inither bride? 

« And hae ye quite forgoiten me ? 
. « And hae ye quite forgotten her, 
a Thàt gave you life and libertie ?» 

Sbe loèked ô^'er her ïeft shoulder, 

To, bide the tears stood in her e'e : 
« NoTv farè thee wèl! , young Beiçhan , ske sàys , 

x< ril try to think no tnore on theè. 

— « never/never. Sosie Pye> 

« F^r snrely thi^can neter be ; 
a Nor ever shall I wed biit her 

c That*s d6ne and dree'd so mneh for tdé. » 

Then out ai^d spake the forenoon bride : 
« My lord , your love it changeth soon; 

« This moming I was made your bride, 
« Ànd another chô^s'e ère ii bè noqn. » 
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— a hold thy tongoe^ thou foreaoon bride; 

« Ve're ne'er a whit the worse far me ; 
« And whanje retum to your own cotmtrie, 

MtA double dower TU send with thee. » 

He's tien Snsie Pye by the white hand. 
And gently led ber np ajfid Aovm; 

And ay as be kist ber red rosy lips f 
« Ye're welcome, jewel , to your own. » 

He*8 taen ber by tbe milk-wbite band , 
And led ber to you fountain stane; 

He'jB changed ber name from Susie Pye, 
And be's call*d ber bis bonny love^ lady Jane. 



DÉTAILS SU» LA VIE MOKDAIirB DÉ TH(Af AS BBKET , ATANJ 3011 ÉLÉVA- 
TION A l'ÉPISCOPAT, nOHNÉS PAH GUILLAVHE, FII^ D^ÉTIENNE, SOIC 
8ECftÉTAUE^ - 

Gancellarii domuis et mensàcommunis erat omnibus cujuscumque 
ordiuis indigentibus ad curiam venlentibus, qui probi vel essent^^ vel 
esse viderentîT. Nulla fere die comedebat absquè comitibus ef baroni- 
bns, quos ipsemet invîtabat. Jusserat qùaque die, bovo stramine vel 
fœno in hieme, novis scirpis vel frondibus virentibus in aestate, stemi 
bospitium suilm, ut militum jnultitudinem , q,uam scamaa capere 
non poteranti areat munda et laeta reciperet; ne vestes eorum prcH* 
tios», vel pulcbras eorum «amisiae, ex ^reâB sorde maculsum contrabe- 
rent. Vasis aureis et argenteis domus ejus renitebat, ferculis et potîbus 
pretiosis abundabat; ut si quae escâlenta vel poculenta commendaret 
raritas, emptores ejus nulla eorurn comparandorum repellere debieret 
caritas... 

Cancellario, et regni Angliae et regnorum vicinormn niagnates 
liberos suos ^rvituros mitt^bant, quos ipse bonesta nutritura «t doc- 
tnnâ instituit, et cingutô do|ïatos miUti^, ad patres etpropinquos 

> WUielmi fllU Stepbani ViU S. Tbomae, p. I4-S3, apud bist. aogl. Script., 
éd. Sparlie. 
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cum honorç remittebat, ialiquos retinebat. Rex ipse dominus suiis, 
filium suum, haeredem regni, ei nutriundum commendavit : qnem 
ipse cum coaetaneis sibi multib flliis nobilium , et débita eonim om- 
nium sequela, et magîstris, et servitoribus propriis, quo dignum erat 
honore, secum habuit.»... 

Gancellario bomagimn infinîti nobiles et milites faclebant; quos 
ipse, salva fide domini régis, recipiebat,^^t ùt suos palrocinio fo- 
vebat. 

Transfretatnrus interdum sex aut plnresnaves in sua babeto veli- 
ficàtione , nullumqnè qui transfretare vellet, remanere sinebat : ap- 
pulsus ^bernatores suos et nâutas ad placitum eorum remunerabat.' 
Nulla fere dîes cfSuebat ei , qua non ipse ali(iua magna largiretur 
donaria, equos, aveâ, vestimenta, auream vèlargenteam supelleeti- 
lem, vel monetaïn. ' Sic nimirum scriptûm est : quidam erogant pro- 
pria, et sanper abundant; aliî rs^iunt aliéna^ et curtse semper abest 
rei. Tantamque habebat canceliarîus donandi gratiam^ ut amor et 
deliciae totius orbis latini reputaretur. Utcunque erat ^etas, ita quem« 
que facetùs adoptabat... 

Gancellarius régi , clero militise et populo e^at acceptissimus ^ o^ 
IpsiuB dotes yirtutum , anim; magnitudinem ^ meritorum insignia^ 
qu£ animo ejus inbsserant. Pertractatis serils, coUudebant rex et 
ipse^ tanquamcôœtanei puehili^ in aulà^ in ecclesia^ in consessu^ in 
equitando. Una dierum coequitabant in strata Lundonise: stridebat 
deformls hiems; eminus aspexitrex venientem senem, pauperem, 
veste tril^ et tenui; et ait cancellario : Yidesne illum ? -^ Gancella- 
rius: Video. — Rex: Quam pauper, quam debilis, quam nudusl 
Nuniquidhe magna esset eleemosyna dsure ei çrassam et caUdam ca- 
pam? — Gancellarius : Ingens equidem; et ad hujusmodi animum et 
oculum^ rex, haberé deberes. Intetea pauper adest ; rex substitit, et 
cancellaiius cum eo. Rex placide compellat pauperem^ et quaerit^ si 
capam bonam yellet babére. Pauper, nesciens illos e^se^ putabat jo- 
cum non séria agi. Rex canceUario : Equidem tu hancingentem hàbe- 
bis eleempsynam; et injectis ad capitium ejus manibus,, capam, 
quam novam et optiniam de scarlata et grjsio indutus erat, rex can- 
ceUario auferre, ille retinere laborabat. Fit ibi motus et tumujtus 
magnus : divites et milites, qui eos sequebantur, mirati accélérant scire 
qusnam esset tam subita inter eos causa concërtaadi : non fuit, qui 
diceret : intentus erat uterque manibus suis , ut aliqnàndo quasi 
casuri viderentur. Aliquandiu reluctatus cancellarius , sustinuit 
regem yincere, capam sibi inclinato detrahere, et pauperl donare. 
Tune primum rex sociis suis acta narrât : fisus omnium ingens : fue- 
nlnty qui canceUario capas et paUîa sua ponngerent. Gum capa oaiir- 

III. 24 
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cellarii paaper senex abit^ prseter àpem locujdeiatiis^ lastatus et Deo 
gratias agens. 

Atiquotiensque ad hospitium cancellarii rex comedebai, ixaa lu- 
4eudi causa, tum gratia videndi quae de ejus domo et mensa narra- 
bantur. Rex veniebat aliqnando equo admisso in bospitiiun caocellarïi 
sedentis ad mensam; aliqnando sagitta in manu, rediens yenatû^ 
vel iturus in nemus; aliqnando bibebat^ et yiso cancellario recède- 
bat; aliqnando saliens ultra mensam^ assidebat et comedebat. Magîs 
UDaoimes et amici nunqnam duo alii faeront temporibns.cbnstiasis. 

Fuit aliqnando gravi tentus infirmitate cancellarias Rothomagi 
a^nd sanctaiifi Gervasimn* Venemiit emn duo rc^ges simi^ videre, rex 
Franoomm et rex Anglorum, domiaus suus. T^dem dispositus ad 
sanitatem, et convalescens, una dierum sedit ad ludnm scaccqrum^ 
indutus caipSi manicata. Intravit enm yisitare Ascbetinus^ pilor Legh- 
cestto, yemens a curia régis, qui tune erat in Gasconia; qui liberiu& 
eum alloçutos, vaxa familiaritatis^ ait : Quid est hoc quod capa ma- 
nicata utimini? Haec Testis magis iUorum est^ qui accipîtres portant î 
Tos vero es'is persona ecclesiastica^ una singularitate^ sed i^lures 
4igDitate : Gantuariae archidiacoiins , decanus Hastingae^ pnepo^tus 
Buverl^, caoonicus ibi et fl>i; procnra-tor etiam archiepiscopatusi 
et sicut rumor in curia freqoens est, archiepiscojus eritis. CanceUa- 
rius respondit^ inter caetera^ ad verbum iUud: Equidem trçs taies 
pauperes agnosco in Anglia sacerdotes^ quotnm cujuslibet ad ardii- 
episcopatum promotionem magis optarem qtiam meam : nam ego^ si 
forte promQverer, ita dominum meum regem intus et in cute noyi, 
necesse baberem^ aut îpsius gratiain amiitere^.aut Domini Dei^ quod 
âbsit, servitium postponere : quod et post ita contigit... 

Quijiquaginta duos clericos cancellarius in obsequip sm habebat : 
quorum plurimi in suo erant comitatu, curabant episcopatus et abba- 
tias vacantes, aut ejus proprios bonores ecdesiasticos. 

f)eliberavit quaudoque rex Anglorum cum cjancellario et aliis qui- 
busdàm regni sui magnatibus, petere a rege Francorum ftliam ejus 
Margaretam inatrimonio copulandam filio suo Henrico. Placuit con- 
siUum. àac siquidém regum et magnorum virorum màgna est con- 
foederatio. Ad tantam petitionem tanto principi façiendam quis mii- 
tendus érat^ nisi cancellarius? E^igitur; assentitur. Igitur canceljarius 
rem, perspnas et officium suum attendons > et se tant» rei comme- 
tiens, juxta îEud poeticum : 

Metire quod audés î nuptlalitcr se instruit 
Qui ùupiias inittitnr concUiare fntnras. 

^rat osteùdete et eifundete luxûs aiïgïicttïî ôpulentîacflr, ift ifrad 



yGooçle 



>gl, 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. «79 

omnes et in omnibus honoretnr persona mittentis in misso, et missi 
sua in se. Girciter dncentos in equis secum liabuit de familia sua^ 
milites, clericos, da^iferos/servientes, annigeros, nobilium fllios, 
militantes, ei, et annis omnes instructos. Omnes isti et omnis earum 
sequela , novo festlvo fulgebant ôrnatu vestium , quisque pro modo 
sud. Babuit etiam yiginti quatuor mutatoria vestimentorum, omnia 
fere donanda, et in transmarinis relinquenda, et (mmem elegantiam 
varii, grysii, et pelliom peregrinarum^ palliorum quoque et tape- 
tum, quibus thalamus et lectus episôopi hospitio recepti omabant?ar. 
Habuit secûm canes, aves; omne genus quo reges utimtur et divites. 
Habuit in cosnitatu suo octo bigas cnrriles; unamquamque bigam 
quinque equi trahebant, dextrariis corpore et robore similes : puis- 
que equus isuum sibi deputatum. babebat fortem juvenem nova tunicà 
succinctmn, euntem cum biga; ipsaque biga suum veredum et cus- 
todem. Du» bigae solam cervisiàm trahebant, Xae^am in aqua decoc- 
tione ex adipe*frumenti, in cadis ferratis , donandam Francis. Habe- 
bat caneellarii capella bigam suam; caméra suam, expensa suam , 
coquina suam; poriabant aliœ esculentommet poculentomm alxquid; 
aliae^dorsaliatapeta, saccos cmn vestijms noctumis, sarcinas et im- 
pedimenta. Habuit duodecim summarios.Octo scrinia caneellarii cori- 
tinebant supellectilem, auream scilicet et argente^m , Tascidos, cul- 
lulos , patefas > cipbos , cuppas , urceolas , pelves , saliùa , cochlearia, 
cultellas, parapsides. Alia coftae et clitellaB caneellarii continebani 
monetam, aes plurimum cotidiaiûs ejus impensis et dénis sufficiens, 
et vestes ejus , et libres aliquot et hujusmodi. Unus summarius ca- 
peÙae sacra vasa, et altaris omamenta, et libros portabat, caeterorum 
praeainbulus. Quisque summariorum suum babebat agasonem, qua- 
lem etqualiterdecuit instructunx. Quaeque étiam biga haft)ebat canem 
allîgatum vel si^ra vel subtus, magnum, fortem et terribilemi, qui 
ursum vél leonem domitûnis videretur. Sed etsupra quemque sum- 
marium erat vel simia caudata, vél humani Simulator simius oris. In 
ingressu gaîlicanorum villarum et castrorum, primi veniebant gar- 
ciones pedites qaasi ducenti quinquagenta, grefeatim euntes sex vel 
déni vel plures simul, aliquid lingua sua pro more patriaB suae cap- 
tantes. ^Sèquébantur allquo intérvaHo canes copulatî et leporaiii in 
loris et Iaxis suis, cum concuratoribus et sequacibus suis. Post môdi- 
cum stridebant ad lapides platearum ill« bigae ferratàe, ma^is coriis 
animalium consutis coopertae. Sequebantur ad modicam distantîam 
summarii, agasonibu», positis genibus super clunes summariorum, 
equitantibus. Aliqui FÎranci, ab domibus siiis egresàl, àd tantuin 
strei^tmn quaerebant eujus esset fa(milia. Aiuntilli, quod cahcellairius 
régis Anglorum ad dominum regem Francise missus veniret. Diount 
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Franci: Mirabilis est ipse rex Anglorum, cujus canceUaiins talis et 
totos incedit. Seqauntur post sumpiàrios amâgeri, milItTim portantes 
scuta, et trahentes dextrarios; inde alii armigeri; déhinc qpbebi; 
deinde qui ay^ portabant; postea dapife^^ et magistri^ etmmistri 
domus canceUarii;^ deinde milites et <;lenci;i oinnes bini et binî 
equitantes; postremo^ canceUarios^ et aUqui familiares ejus circa 
eum. ; 

Àppulsus in transiparinis^statim prsmiserat domino fegi Franco- 
mm cançèUarius mandans^ quod ad eum veniret. Venit per^^astrum 
Medleoti. Bescripserat ei rex Francôrum, quod occurreret ei Parislus^ 
et qua die. Rex itaque Yolens cancellarium procurare; siout nobilitatis 
et consuetudinis galliçanorum regum est, omneman(Hrtalem ad cu- 
riaon Francise yenlentem, quamdiuin curia fuerit, prpcurare, edicto 
Parisius dato probibuerat, dc quis aliquid cancellario, vel su^s empto- 
ribus yenderet. Quo praecognito, cancellarius praemisei^at suos ad fora 
yicina, Lamaçi, Ck)rboili, Pontis Isarei, sancti Dionysii^qui sibi 
emerent panes, et carnes, et jflscesj yina, et cibaria, in abuudautia, 
mutato, suppressisqùft> nominîbus, habitu. Et eum Parisius domi 
Templi liospitium habitaturus ing^rederetar, occurent- ei sui dicen- 
tes, quod bospitiimi omnibus bonis instructùm ad moram triduanam 
invéniret, qoaque die mille bominibus procurandis. Equidem in divi- 
tiis régis Salomonis legitur quot animalium carnes quotidia^is ejus 
impeDsis sufâcçreut. Equidem una die, anguillarum unum solum^ 
ferculum cancellafîi centum spMdis sterlingorum emptum fuit : quod 
omni patrisB notiun^^ etiam loco provçrbii muM tempore multis in 
ore erat. De aliis ejus fercfulis et inj^jensis sileo. Ex boc uno ihteUigi 
potest,quodmensa cancellariî sumptuosa et sufficiens fuit. 

Qualiter eum dominus rex Francorum,'et nobiïes iûi Franci hono- 
raverunt, qualiter ipse vicissim eos, et praeterea qua comité susce- 
pit scbolares Parisius et magistros scbolarum et cives scbolanum 
angligenarum creditores , dicere non sufficîp. Legilur de Hannibale^ 
quod, post interftctum Hasdrubalem, Roinam nuncios misent, di- 
cens^eis : Ite, et omnem mortalem explete pecunia. Idem lorle legit 
et curavît cancellarius, omnem nobilem Francum, t)aronem militem, 
servitorein régis vel reginae régis Francôrum, magistros scbolarum : 
scbolares civium nobiliores, muneribus suis explebat. Omnia.sua 
vasa aurea^et argentea donàyit, omnia mutatoria vestimentorum : 
illi pallium, illi capam griseam , illi pelliciam , illi pallefridum , illi 
dextrarium, Quid plura ? Supra omnem bominem suam gratiam 
adeptus est, legatione sua féliciter functus Bst, propositum assecntuâ 
est; quod petiit ei çoncessum est. In redit u suo Wydoneîn de La Val, 
régis Angliae impugnatorem, patrige etrat^que pubUwE deprœdalo- 
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rem> cepi4> et coDJectom in vineuia apnd castram Novi Fori incarce- 
ravit. Unde hoc modo se caacellarïus Thomas in pacis studio et tem- 
pore habuit. 

Quid de eo in bellicis negotiis occupato loquar? |n exercitu et 
obsîdione tholosae^ ubi tola Anglia^ Normannia> Aquitania, Amle- 
gayis^ Britanma^ Scotia» in praesidium régis Angliae^ militarem 
manum et fortitudinem beUicam emisit^ canceliarius de propiiafa- 
milîa lectam manum nn^itum sèptingentos milites habebat. Et qui- 
dem si ejus paritum esset cousilio^ urbem Tholosam, et regem Fran* 
ciae^ qui fayote sororis comitissae Constantiae se immiserat^ sed et 
iiDproyide sine exèrcitu et manu forti^ invasissent et cepissent, tantus 
erat régis Anglorum exercitus. Sed vana superstitione et reverentia 
rex tentns consilio aliorum, super urbem, in qua esset domiûus suus 
rex Francise , irruere noluit : dicente in contrarium cancellario^ quod 
pérsonam domini rex Francorum ibi depbsuisset, eo quod supra cou- 
Tenta bostem se^ ei opposuisset. Non multo post, vocata et congregata 
venit in urbem militia régis Francorum; et rex An^ae cum rège 
Scotiae etomni exercitu suo, inops Yoti et inefQcax prépositif lediit, 
capta tamen prius urbe Cadurcio, et plurimis bastris, in vicinia Tho- 
losae^ quae erant comitis Tbolosaè, et suffragaineorum ejus^ yà quae 
cornes Tboloéae régis Angliae failtoribiis prius abstuleràt. Ad quae om- 
nia retinenda post redltum régis ÀQgliae, comitibus omnibus recusan- 
tibuSi soins canceliarius cum sua fam^ilia, et solo Hennco de Essexia, 
constabullario et barone régis , remansit; Et postea tria castra muni- 
tisslma, et quae inexpugniabilia yidebantur, ipsemetlorica indutus et 
galeâ,cum suis in manu forti cepît. Sed%tGarunnam cum militari 
manu4raBsiit supra hostes; confirmataque in régis obséquiom tota 
illa proyincia, gratiosus et bonoratos rediit. 

Postmodum autem in guerra régis Francorum et domini suî régis 
Anglorum in Matcbia, ad communem terminum terrarum suarum 
inter Gisorcinm et Triam et Curceles , canceliarius , praeter prdpriae 
familiae sèptingentos équités, alios mille ducentos stipendarios milites, 
habebat quatuor milUa seryientium, perijinam quadragenâm. Et cui- 
que militi, quaque die, dabantur ad equos et aimigeros procnrandos 
très solidi illiusmonetaR ; ipsique milites omnes ad mensam canceUarii 
erant. Ipsemet clericus cum esset, cum yalente milite Francorum 
ËitgQlraûnno, de Triae regiohe subditis equo calcaribus yeniente ar- 
raato, lancea demissa et equo admisso congressus, ipsum equo deje- 
eit, êi dextrarium lucritecit. Et in toto régis Anglorum exerdtu 
semper primi erant milites cancellarii, semper majora audeb^mt, 
sçmper ptsclare iaciebant, eo docente, duoente, eo hortante cayere 
eduetui, eantfre receptui in lituis suis ductilibus , quos in exercitu 
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•00 proprios, sed oniverso hinc inde exercitui bab«bat netissimos. 
Undê Ipse hoslis etiam et expugnator régis Franconim, et terwe 
ipsius in igné et gladio depopulator, in magnam pervenit gratîam 
Ipsitu régis Francorum et magnatiim totius Gaîliae, snflfi-a^ntibus 
«i mentis idei pnestantis et nobilitafis snae notîssim» : quam gfa- 
tiam postmodom tempore opportuno sibi rex exhibuit. Virtns quippe 
él in îioste laadatnr. 



N* 4. 

UTTM M JBAlf OB SÂLISBURT A L'jMCOIVéOtJB THOMAS ^ 8U1 IMS 
OUPOSmOHI DU lOI DB PIAIICK^ DU COMTB DB FUBDBE VT VM $JL 

coofi DB mon a 90M ^oaid^. 

(AXI164.) 

VenerMif domino $1 patri caris^ififw Thon^m , Dei gratta Can- 
tuariensi archicpiscopo tt Anglorum primâti, suus Joannes Safes^ 
leriénsis, salutem et fçlices ad vota succeistÂS, ]Ex quo partes attigi 
cismarinas^ vjsus sum mihi sensissè l^niorl^ aurse tempeiiem^ et 
detumescentibus procellis tempestatum, cnm gaudio miratus sum 
rerum ubique copiam, quieten^que et laetitiam populorum. Egredieu- 
tem vero de navi, servientes eomitis Gisrieijsis ex mandate ejus , pro- 
curante Arnulpho, nepote ipsius, bononflcç susceperunt; et mibi et 
meis domum et terram eomitis pro vestra reyerentia exponentes, 
liberum ab onrni consuetudinis onere, porduxenmt fere ad Sanctum- 
Audomarum^ Quo cum venissem, -procurante quodam Mvarsilio m»- 
nacho, qui apud thUleham et Irulege morari consuevity in domo 
Sancti-Bertini honestissime receptus sum, et patenter intellexi quod 
ecclesia illa ad bonorem QLntQariepsis eccle$ise et vestrum exposita 
^t; et si placet, tam comiti quam monac^is, oblata yobis opportuni- 
tat,e, gratis referatis. Exinde çum.yenissem Atrebatum, eomitem 
pjiilippuqa apud Explusam castrum, a quo tyvannus ^pren^is tam 
ion^ta obsjdione excfusus est, esse andivi. lUuc itaqije divertens, po- 
mino misericorditer ^ter meui^ in omnibus prospérante, non longe a 
strata publica Q|)yium babui,quem quœrebam. Ut ejiim, jnore diyi- 
^um> (^8 oblectat bocjiugandi genus, in ayibus cœl^luderpt^Su- 
yios, stagnât pendes et scaturjgines fontium peragr^ ciroi4|)iâit. 

t HçcQçU d^ hist. de FraQC«, t. XVI , p. IM». 
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Gavisus est se inveaisee honolodiiia qiio Mellter snidiret Angliae sta- 
tum, et ego magis, quia euin mihi Deus obtuleratj ita ut sine mutto 
viae dispendio mandatuiû vestmm exsequerer* De rege et proceribus 
multa percunctatus est; sed ego témperaYi responsum , ut me nec de 
mendacio conscientia reprehendat, nec temeritatem meam in his 
quae àd'regem spèctant qtiisquam possit afguere. Vestras veto ani- 
gustias audiens vobis c(Hnpassus est^ actsiliumquei)romittit^ ^iiaves 
etenim pjrocurabit , si hoc nèbessitas véétra exegent;et îpse ante> ut 
oportet^ admonéatur. Si vero ad hoc tos tempesfas impulerit, praô- 
mittité aut Philippum emptorem vestruin, qui et comitis anctoritate 
utatuip, et corn nantis et yectonbus, prout expedierit , combrahat. Sic 
acomite recedens, dieséquenti^oviomum veni. 

Et nescio qno prœpetis et inquiètae famaB praeconio calamitas An- 
glorum ecclesiaramque yexatio, quocumque v^niebam, fuerât divuï- 
gata^ ut ubi multa audirem ge^ta in coitv^entu londomensi et wintô- 
niensi, quae in Anglia numqnam audieram. Et quidem pleraque, ut 
fit, majora et pejora veris refefebaptur : ego autenj. haec omia ^uœ 
per ora populi voHtabant studiosissiiàe dissimulab?Hn; sèd nec simu- 
lanti prospéra plene credebatur, nec ad versa dièsimuïànti. Quodque 
miremini, cornes suessionensîs, «a die qua Noviomi enim, omîtes 
articules tondoniensis, nescio concîliabidi aut dissiliabuU dicanl, de- 
cano ita seriatim exposuit ac si înterfuisset omnibus praesèns, non 
modo his «quœ in pal^tio gesta sunt, sed quae sècretissime ab his vél 
ab illis diéta sunt in cwidavi. Nec facile crediderim quin ibi, sive de 
suis^ sive de nostratibus^, cautos exploratbres habnerint Gallii Deca- 
nus autein noviomensis, vir iùtégerrimaB fidei, concussionem ves- 
ttam non sine multo dolore audierat ; et se ad vos recipiendum prépa- 
rât, non modo sua onmia expositurus pro vobis, sed pro cantuariensi 
ecclesia, si oportuetit, se ipsum positurus. pecreverat autem kansire 
ad curiam; sed qùia de statu vestrô moestus est et soïUcitus, donec 
certioretur, domi exspectat. Ibi a qi^ibusdam pro certo accepi regem 
Francorum èsse Lauduni', et prope éum dominum remensem ejùs 
éxspectare colloquium. Eos ergd adiré proposui; sed, proptei* guerras 
quas cornes de Roceio cl alii quidam procerès, advérsus tiominum 
remensem exercebant, a'proposito revocatus, iter Parisius deflexi. 
Ubi cum viderem victualium copiam, laetitiam pbpflli, reverentiam 
cleri, et totius ecclesiae majestatem et gloriam, et varias occupatiônes 
T[>hilosbphàntium admîratus, vehit illàm scalam Jacôb, cujus sum- 
mitas cœlimi tangebat, eratque via ascendentium et descendentium 
angelorum, laetae peregrinationis urgente stimulo, ooactus sum prb- 
Ôteri quod Vère Ùomihus est tn l,oco iéto^ et ego fiesdehaml H!ud 
qùoquè poetlcum àd ihentsem rédiit : ^" ' " ' ' 
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Félix exittai, aà loau iste datv. 

Evc^Qtis anlem paueis diebiis m oonducendo hospUio et sarcinulis 
componendif, regem FranGonim adii, eiqne ex ordinè exposai can- 
sam vestram. Qoid malfta ? Gompatitof ^ promittH aBxiUum ^ et pro 
Tobis we domino Pap» scripsisse asseruit , et itemm, si oportnerit, 
scriptorom et actorom qnod poterit^ viya voce. Cmn verp edm ex 
parte fili» sus, qnam noper saoam nderam, quando a domiiia re* 
gina ticentiam accepi^ salatassém , respendit sibi gratissimiim esse, 
si illa jam ab aDgelis accepta eseet in paradiso. Coi cnm ego sobjun- 
gerem qnia i^tnd per misericordiam Dei qnandoqne eveniet, sed ante 
lûnltis gentibus laetitiam dabit , respondit rex : « Hoc qiddem Deo 
« possil^e est; sed longe verisimilius qnod mnltoram fntora sit 
« cansa malorom. Sed absit dh illa qnod patemus prssagit aaimus ! 
« qoia VIL y inqoit, spero nt ab ea possit aliquid boni esse, o Regem 
Qostrnm Franci timent pariter et odenmt; sed tamen ^oad âlos 
qnieto et alto soomo donnire potest. 

Et qnia Remensem adiré non potni^ liteias meas ad abbaiem 
S. Remigii amicissimom mibi direxi, nt in bac parte suppléât yices 
meas. Cstemm mibi videtnr esse consilinm, ut per aliqnem mona- 
dinm Boxlelae, ant aîium nnncinm fidelem, literas vestras cnm ali- 
qno munnscnlo transmittatis ad dominum remensem^, eontrabatisqne 
enm eo familiaritatem, qnia ille, qnisqnis sit in persona^ magnnâ est 
in regno Francomm, et in ecclesia romana multnm potest, tnm pro 
rege, tnm pro eminentia ecclenœ snae. Ad ecdesiam romanam nondnm 
descendis déclinant quantum possum/ne snspicio i^robabilis contra 
me concipi debeat; et boc ipsum> sicut ex Uteris domini pictaviensis 
accepi^ domino Paps etcuriae satis innotuiU Receptis antem literis 
yestris^ illico scripsi domino Henrico et Willelmo Papiensi, et satis 
explana^iri in quantam perniciem eccIesCœ romanae tendant b»c, si 
processum babuerint ^ qu» contra vos praesumuntur. Distnli autem 
Âluc ire, q^ia de transitu abbatis É, Augustini aut episcepilexoYiensis 
nihil certnm erat: et si ad cnriam venerint, nobisper magistmm 
Henricum, qui ibi meratur, cito poterit innotescere. Vernm quid ibi 
tune possimus nonclare irideo. tiontra vos enim faciont muha, pauca 
pro vobis. Venient enim magni viri, divites in etfusione pecuniœ, 
qnam nunquam Roma contempsit, emntque non modo sua, séd do- 
mini régis, quem curia in nuUo audebit offendere, aucloritate freti. 
Ad bsc muniti erunt privilegiis ecclesiae romans , quâB in bujusinodi 
causis nunquam cuicumque episcopo delulit aut raro. Deinde domi- 
nus Papa in causa bac nobis ^mper est adversatus, etadbuc non 
cessât r^rehendere qupd fecit pro nobis cantuanensis eccleâae amator 
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AdriaQus, cujus mater apud vos algore torquetur et inedia. Nos hu- 
mites, inopes, immuniti, numqmd poterimus veri)a dare Romanis? 
At illi prldem suum comicum audiermit, ut non emant spera pretjo. 
Sed scribitis nt tandem, si alîa via non patuerit,,proinittamus du- 
cehtas marcas. At certe pars advei^sa, antequam frustretur, treeentas 
dabit àut quadringéntàS. 

Nec, si 'mptteribas cerfâs , coàcedet lolas. 

Et ego respondep pro Romanis, quodproamoi:e domini régis et 
reverentia nunciormn mallent plus recipere, quam sperare minus. 
Slant autem pro vobis, quod pro libertate ecclesiae tribulamini; sed» 
honestatem causae nostrae exténuantes, excûsatores régis et aemulî 
yestrî Hoc temeritati quain libertati magis adscribere conabuntur. Et 
ut eis citius credàtur^ ipsi domino Papae (quiavenashujussusurri 
jam audiit auris mea) dabunt spem veniendi in Angliam^ dicentque 
regii filii dilatam coronationem , ut manu apostolica consecretor. Et 
sciatisi ad hoc promptos esse Romanos. Jam enim quidam nobis insul- 
tant^ dicentes dominum Papam ad cantuariensem ecclesiam accès- 
surum, ut mov^at candelabrum vestrum, ibjque aliquandiu sedeat. 
Neç tamen^ciedo quod dominus Papa istud adbuc conceperit; nam, 
ut.audio, multam ejus pro constantia yestra habetis gratiaûi. Sed 
ùnum procul dubio scio, quia lexoyiensis, si venerit, nibil asSerere 
. verebitur; Notus «nim mihî est, et in talibus expertii& sum ejus falla- 
ciaSr De abbate quis dubitat ? Postremo scripsit mihi episcopus picta- 
vprisis> quod adyersuç abbatem S. AugnstinTnihil potùerat impetrare, 
etsi plurimaùi dedlsset operam. Ibimus tatiien iUuc, auctore Deo, 
quoniam ita praecipitis, et quid possimus experiemur. Sed si frustra, 
nobis imputari non débet; -<[uoniam, ùt ait ethicus. 

Non est in mçdio senoper reveletur ut leger. 
Interdnm docta plus valet ;irte malam. 

Cétéium an recte m^cum agatis pmdenti^ vçstra (Hjudiect. Nostis 
éniiA, si placet renoinisci, quoniam, quando recessi à vobis, hoc 
miM dedistis consilinm^ ut Pari^ius morarer omnino scbolasticus, 
nec ad ecclesiam romanam diverterem, nt vel sic declinarem suépi- 
ciones; nec approbastis etiam quod ducebam fratrem meum, ea quod 
sumptus magnos nos facere oporteret , pdssetque tolerabilius Exoniœ 
roorari. Ad quod cum ego respouderem ea quae fratris mei occasione 
comes Regind!dus episcopo exoniensi objecerat, meimi cônsilium ap- 
prpbaStis. Sic ergo discessi.^instructus a votds Ut Parîsius sedem 
flgerem; et me studerem onmino scholaribus conformare. Deus mihi 
testis est quod, quando recessi à vcbis.duodecim douai ios in tuto 
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^undo non bal)ebam, nec aliquid^ (piod ego scir^m^d usmn metun. 
Vascula quidejn habebam pauca fere qidnque marcaruiï^ omnibus 
bospitii nostri sociis satis nota ; et eram quidem , ({uod multi sciunt^ 
"alieno gère, sed meo onere, graviter pressus. Àccepi ergo dcpein no^rr 
casmutuas; sed, antequain egrederer Gantnaria, in sarcinulis et 
instructione cUentmn très earum expendi. Deinde per manum Wil- 
lelmi, filii Pagani, )iberalitaUs vestras septem marcas accepi, très 
adbuc, ut jusseratiSj accepturus : cpiod enim minus factum est, vobis 
îiequaquam imputandum est. 

Venîens ergo Parisius 
nt videtur, eonamodum 
derer, duodecim fere libi 
tinére, nisi in annum to 
et me diisposui ad réside 
'et imparatior sum ad c: 
possunt sine smnptibus 
babente ofllcium notiti?; 
)iem gratis, conscientia i 
suero, gravius sùstinebo 
commode possent per ali 
quantum expensae perm: 
èxseqiiar : vos autem vi( 
est in ea. condilione qu 

mundanis, quam dua})us rébus operam Jare. Altéra quidem est, u^ 
léximatis vos utcumque a laqueis creditoriùn ; altéra, ut domini jégis, 
quatenus secundum Deum fipri potest, quaerati^ gratiafla. Deus mederi 
potest*; sed ecelesia romana non feret opem, ej , ut timeo, rex Frapi- 
corum baculus arundineus ist. Praeterea, si ,pîacet, cumGaufrido, 
nepote vestro, misencordian^ faciatis. Tempus est enim: nam ex quo 
bospitium meum ingre^siis est, quantum perpendere potuit, boneste 
se babet et lîteris operam dat et diligentiam; exbibuit eum dominus 
pictavensis antequam veniret, et primo dédit ei quinque marcas, 
deinde centum sôlidos Andegavensium. Unde, si placet, cum aïoicîs 
episcopi pictavensis debetis benignius agere^ et ïn ôoUocanda filia 
Wflïelmi, fiJii Pagani, lion debetis, si placet , aliqûam exercuisse 
- duritiam, saltem pro episcopi Teyereritia. Valete. ^ 



y Google 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 3187 



K« 5. 

tKTTKE RELATITK AUX INTBIGUES DK ^E!m ri A LA COUÂ DE ftÔMB 
XT A C'ENYOi DE i)£ÛX iJgATS EN ^ITCE '. 

(AUflW.) 

Amicus amiào. Àctiones gpratianuQA débitas parturit aiûmu^; sed| 
ut ait prophetà^ vires non hahet parturiens ; nam devo^ioms effectum 
suspendit Kàctenus persecutionis acerbitas : sed affectum quin in par- 
tum gratulatioms erumpere gestiat^ nulîa vis potest aut poterit cohi^ 
beré. Et quidem^ Deo propitiante^ jam in eum calculum Christr et 
ecciesise suae causa perducta est > ut de caetero periclitari non possit^ 
eo quod çcbismatia capita defecerunt , et angUcànœ eccIesisB malleus, 
comprebensus in operibas sois^ dé cœtero cui innitatur invenire non 
valet. Ventum erat ad summum^ ubi constat babitudines pericu]<;»a8 
esse, cum îHe qui^ soilicitandatam curiam quam scbismaticos^ Fre- 
derîcum videlicet et complices suos^ videos se bac via non posse pro- 
àcere àdversus Dominum et adversus Cbristum éjus, transmissa 
legatione confugit ad ItaU^e civitates^ prbmittens Mediolanensibus 
tria milUa marcarum et murorum suorum yalidissimain reparatio- 
nem, ut ^ cum aliis civitatibus quas çoFnimpere moliebatur, impe- 
tràrent a Papa et ecclesia romana dejectipnem vel translationem can- 
toariensis arcbiepiscopi. Nam^ ob eamdem causam Cremolaensibus 
4up millia marcarum promiçerat^ Parmensibus mille^ et totidem 
Bononiensîbus. Domino vero Papse obtulit , (juia data pecunia libe- 
raret eum ab exactionibus onmium Romanorum.^ et decem millia 
marcarum adjiiceret^ coucedens etiamrUt tam in ecclesia cantuariensi, 
quam in aliis vacantibus in Anglia, pastores ordinaret ad libitum. 
Sed quia fidem multa promissa levabant^ et in precibus manifesta 
continebatur iniquitas, repulsam passus est; et, quo per se impe- 
trare non poterat, régis Siculi virSbus conatus est extorquere. Sed nec 
ille,-licet adboc toto nisu syracusanus episcopus et Robertus, comes 
de BassevHla, multi^licatis intercessoribus, laborayerînt , exauditus 
est pro sua reverentia> vel potentîa, vel gratîa, quamvis eam in 
ecclesia romana plurimam babeat. Dimissi sunt erge nuncii régis im- 
potes voti, hoc solum impetrato^ ut dominus Papa mitteret nuncios 
qui pacem procuraront^ Gratianum scilicet subdiacQoum , et magia- 
trom Yivianum, Urbis*Vet^ns arcbidiaconum, qui numere advooa- 

« Reeaeil des hist dé la France, t. XYI, p. CM. 
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tionis fungi solet in caria. Eos tamen ante, praescripta forma pacis, 
sacramenti religione adstrinxit^ qued praefinitos terminos non excé- 
dèrent , mandatis quoque adjiciens ut a régis somptibns abstineant, 
nisi pace ecclesi» impetrata , et ne ultra diem qui eis praestitus est^ 
aliquam Caciant moram. Forma autem pacis qus archiepiscopo ex- 
pressa est, nihil inhonestam continet vel quod ecclesiam dedeceat aat 
pérsonam, nec auctoritatem ejus in aliquo minuit, quin libère, omni 
occasione et appellatione cessante, in ipsum regem, in regnmn et 
per8(mas regni, severitatem ecclesiasticam valeat exercere, pront 
sibi et ecclesiae Dei expedire cognoverît. Consilium tamen amicorum 
Tirorumque sapientum est, ut dum pacis yerba tractantur, mitiu3 
a^t et multa dissimulet ; postea, ^ ( quod absit! ) pax non proces- 
seril, gravius quasi resumptis viribus peraecutores ccclesiae pro- 
straturus. 

Spera ergo, dilecte mi, ^ quidquid intérim Wi^ris, non movea- 
lis, quia Deus in tuto posuit causam suam. Audies fo/te superbiain 
Moab, sed memiaeris quod superbia major est qdam fortitudo ejns. 
Nam. territi «tint in Sion peccatores , possedit timor hypocritas^ 
qui, nisi revertantur a pravitate sua, expellentur^t stare non pote- 
nmt. Jam enim securis ad radicemeorum posita est, et ventilabmm 
babet angehis in manu sua, ut grana discernât a.paleis. Praefati 
nuneii ad regem profecti sunt, sed quid apud ipsum inveneiint non- 
dum nolns innotuit. Hoc tamen certum est quoi se rex verbe et 
scripto obligayit ad exequendum consilium et mandatum domini 
PàpaB, scrtptumque ejus praB manibus est, a qno si résilient, facile 
convincetur : sed oec sic credendum censuit ecclesia, antequam ver* 
bomm fidem operuiù testimonio roboraret. Salutatus a te plûrimum 
et affectuose te resalutat arcbiepiscopus , se ad amorem et bonorem 
tuum exponens promptissima devotione. 



N« 6. 

LETTRE DE THOMAS BEKET AU CARDINAL ALBERT; SUA LA COIIBUITE - 
DE LA COUR DE ROUE A SON ÉGARD ^ 

Thùmai, cantuariensis archiepiscoput , Aibertit cardinqtL Uti- 
nam, dilecte mi ^ aures vestrse sintàd ora nostratum, et audiant iUa 

» Reoaeil des bist. de la France, t. XVI, p. 4W. 
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qnae ia ignominiam eeclesias romanaB cantitaotur in compitis Asca- 
lonis! Aliquid consolationis novissimi nuncii nostri videbantur a sede 
apostolica retulisse in literis domini Papae; sed earuin auctoritas eva- 
cuata est missiâ a latere literis nt in pemiciem ecclesiae Sathanas 
aLsolveretur. Soluti sunt enim apostolico mandate londoniensis et 
saresberiensis episcopi , quorum alter incentor schismatis et totins 
malitiâe artifex ab initio dignoscitur exstitisse^ et tam saresberiensem 
quam omnes quos potuit in crimen inobedientiœ impegisse. Nescio 
quo pacto pars Domini semper mactatur in curia^ ut Barrabas éva- 
dât et Chiistus occidatur. Auctohtate curiae jam in finem sexti anni 
proseriptio nostra et ecclesiae calamitas protracta est. Condemnantur 
apud vos miseri exules, innocentes, nec ob aliud , ut ex conscientia 
loquar, nisi quia pauperes Christi sunt et imbecilles et a justitia Dei 
recedere noluerunt; absblvuntur e regione sacrilegi et homicid», 
raptores impœnitentes/ quos, mundo reclamante, nec a Petro, si 
praesideret, apudDeum absolvi posse, libéra voce, Christo auctore, 
pronuncio. Ait enim in evangelio secundum Lucam : Si peccavetit 
in te fraier tuus, increpa illum; et si pœnitentiam egerit, dimitte 
illi. Et si septies in die peccaverit in te, et septies in die convenus 
fuerit ad te, dicens: Pœnitet me, dimitte ilti. Numquid otiosa sunt 
verba Christi quibus ait. Si pcenitentiam egerit, si conversus confi- 
teatur dicens, Pœnitet me ? Nequaquam de otiositate verbi redditurus 
(St in die judicii rationem, sed potius eos damnaturus qui, contra 
formam quam dédit , iniquos sine confessione et pœnitentia vanis 
absolutionibus justificare praesumun]l>et viviflcare animas quae non 
vivimt. Certe, si res ablata reddi potest, et non redditur, non a^tur 
pœnitentia, sed fingitur. Pïofecto Spiritus Sanctus, ut scriptum est, 
effugiet fictum: quoniam ipse veritas est, et non figmentimi. Obliget 
se qui audet, nec venturi judicis formidet sententiam> raptores, sa- 
crilegos, homicidas, perjuros, sanguinarios et schismaticos impoeni- 
tentes absolvat : ego quae ecclesiae Dei ablata sunt impœnitenti nun- 
quam remittam. Nonne nostra, aut potius ecclesiae spolia sunt quae 
nuncii régis cardinalibus et curialibus largiuntur et promittunt? Quae 
iniquitas manifesta est, si illa quae in ecclesiam Dei apud nos exer- 
cetur occulta est? Nos ecclesiae libertatem tueri non possumus, quia 
sedes apostolica proscriptionem nostram jam in finem sexti anni pro- 
traxit. Viderit Deus, et judicet; sed pro ea mori parati sumus. Insur- 
gant qui voluerint cardinales; arment non modo regem Angliae, sed 
totum, si possunt, orbem,.in pemiciem nostram : ego, Deo propi- 
tiante, nec in vita nec in morte aib ecclesiae fidelitate recedam. Gausam 
suam de caetero committo Deo, pro quo exulo proscriptus; ille medea- 
tur ut novit expedire. Non est mM ulterius propositum vexandi 

III. 25 
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curiam : eam adeant qui praevalent in iniquitatibus suis, et, trium- 
phata justitia et innoceutia captivata, in confusionem ecclesiae re- 
deunt gloriosi. Utinam via romana non gratis peremisset tôt miseras 
innocentes ! Quis de caetero aadebit illi régi resistere, quam ecplesia 
romana tôt triumphis anima vit et aimavit exemple pemicioso ad 
posteros? Valeat semper sanctitas vestra, nostri m^mor ante Deum. 



N'' 7. 

LETTRB DES COMPARONS d'eXIL DE THOMAS BEKBT AU CABDINAL ALBERT^ 
SUR LES TORTS DE LA COUR DE ROME ET LA CONDUITE DES CAEDIMAUX 
ENVERS EUX '. 

(A*H70(.) 

SàrictissirHo domina et pdtri cdrissirfio Alberto, Déi j^ratià $. R. Ê. 
presbytèto eàtditidîi, niiseri Cantûarièttses totuvt id modicûm 
quod reUctum est exuUbus et ptostriptis, sincerœ fidei et verœ di- 
leetionis affeetitm. Ûnantum sit intfocentis conscientiae bomim nes- 
ciunt qtii sincerîtatem consci'entîae perdiderani; nec veretur alîenam 
funestis infestare consiliis, qtii , semèl relicta Verecmidia, in torpî- 
tudinis sùaè dèfensiotiem praeclaros vitos desiderat habere consortes 
erroris. Utinam haec domini Papae sanctitas, cnin ecclesiae confusione 
et înfaiflia cnrîse , non esset in nostri^ experta periculis , eorumqtie 
Balntî paritèT et honestati repugnantia consilià sapientîae et atïctori- 
tatîs qna cnnctis praeeminet vigore , ab initîo reprobasset , qtii peiv 
sttadère ansi sunt ut innocentium inroscriptionem per sex annos de- 
rîsoriis dilationibns ptotelaret! Certe qnisquîs et q&antùsàntnqtie 
fuefit iïlé consulter Bîico atidîsse debuerat : Vade rétro , Siathana, 
^ttia non sapis ett qike Dei sunt. Nec persuadebitur mutido qnod 
fiuasores îsti Deuriï sapèrent ; sed potins pecuniam, quam immode- 
rato avaritiae ardore sitiunt , olfecemnt : ideuque , praedonibus et 
sacrilegis adhérentes consensn, consîJris iïistruenteg , armantes pa- 
trocinîis, insurrexçrunt in pauperes Cbristi , acceptantes mimera , 
sectitî retributîones. Nec possunt illorùm latere nomina, quse tmn 
èvîdentia operis manifestât, tum ^elatio nunciorum partis aôversae 
tmn attestatio literarum quîbtis gloriantur apiid regem Anglorura se 
fro eo stetisse virilités, et qnod îliis taeentibui erai crèdibile , per- 

1 Recueil des bist. de la France, t. XVl, p. 417. 
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suaôisse domino Papae ut praefati régis immanitatem in tanta patien- 
tia sustineret : in quo timendum est ne seductus sanctns erraverit 
nimis, adeo nt, quod in ecclesiam Dei deliquit, etiam cum voluerit^ 
nequeat emendare; sic solet Deus talia plerumque punire delicta^ 
ut qui divinitus oblata gerendorum opportunitate non utitur, eadem 
jlli in perpetuum auferatur. Scnitantî legem loqnimur et scienti, qui 
quod dicitur sibi familîàribus clarum habet exemplis. 

Etsi tamen ( ut culpam suam, quam sic magis auget, purgare cu- 
ria videatur) ut nuncios nostros retojquet quod ecclesiae Dei de tam 
manifestis injuriis et damnis justitia non sit exhibita; ergo, quasi 
re bene gesta, consulunt ut sapientiores mittamus, ac si per se non 
sit patens injuria , danma sint vel pauca vel modica , saepe non si 
praedo con)monitus, nunciis nostris illatœ non sint atrociores injuriae, 
diu, immo nimis et ultra omnem modum et contra aequitatem non 
sit ^xspectata correctio. Non sunt in nobis, pater, sapientes illi qnos 
quflBnint, non potentes aut divites, quos semper contra ecclesiam Dei 
et nos habere locum videmus in curia, ut assidue redeant cum trium- 
plio. Vix sustentamur aliéna stipe, et fere, nisi nos ^atia c^nser- 
varet, ab ecclesia romana attriti, qui soli in orbe occiduo pro illa 
dimicamus, deserere cogimur causam C3iristi et ecclesige contemnere 
libertatem. Potuit ab initio in solum regem Anglorum et nostrae pro- 
scriptionis et depraedationis ecclesiae culpa reiundi , qui per se et sa- 
teUites suos, sine miseratione aetatis et sexus, sine reverentia digni- 
tatts aut ordinis, circiter quadringentos innocentes addixit exillo, 
cantuariensem cum omnibus possessionibus et bonis suis confiscavit 
ecclesiam, bona vacantium sedium occupans,. non permisit in eis 
episcopos et abbates régularité r ordinari. Dici non potest quot animée 
sine conflrmationis sacramento excesserint; quot causai cum eccle- 
siarum et injuste oppressorum dispendio expira verint; quanta injus- 
titia totam possedjt Angliam ; quanta perditioni animarum janua Sa- 
thanae sit aperta, pastoribus oviiim Chri&ti aut in exîlium actis, aut 
coactis obmutescere et silerc a bonis, aut illectis ut praeberent sub 
praetextu religionis et dispensationis arma iniquitatis peccato, et 
ipsos serpentes et antiqui sei'pentis membra perniciosis consiliis 
toxicarent. 

Tantas et tam patentes Christi injurias sœpe, immo continue per 
sex annos , prosecuti sumus in auditoriis vestris , parati in ipsa ma- 
lorum novitate, cum adhuc essetis Senonis et nuncii régis adessent, 
appellationes prosequi quae vel a nobis vel contra nos fuerant insti- 
tutae. Non placuit ut audiremur tune, quàndo nobis adhuc aliquid, 
etsi modicum , suberat facultatis , et amicis et adjutoribus nonnihil 
spei. Longum erit et vobis, ut timemus, taediosum, si retexamus 
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quoties nos obtulerimus ad âgendum; nec placuil ut audiremur, et 
adversariis nostris, oppressoribus ecclesiae, facta est, ut scitis, non 
prosequendae appellationis indulgentia. Intérim, si pater noster do- 
minus cantuariensis vellet ablata remittere, et pérniciosum compo- 
sitionis ineundae coaetaneis et postéris praebere exemplum , pacem 
facere, vobis non interponentibus partes vestras , cum rege potueiat 
et redire in gratiam familiaritatis antiquœ. Sed absit haec lues a men- 
tibus nostris, ut pro quolibet temporal! emolumento jugulemus ani- 
mas nostras, insanabili plaga coDScientias vulneremus, et nefando 
voluptatis aut avaritiae mercimonio vendanras ecclesiae libertatem , 
et posteros pravo corrumpamus exemplol Faciant hoc, si volunt, 
alii, aut potins nullus faciat; quia nos ita instituti sumus a sanctis 
patribus qui cantuarieusem ecclesiam rexerunt in laboribus multis, 
et tandem mercedem laborum receperunt a Domino. Idem qui auctor 
propositi, conscientiae nostrae testis estDeus, quod dominus csuitua- 
riensis prseelegit in exilio mori , quam perniciosam ecclesiae et pro- 
brosam inire concordiam : et si haec (quod absit l) attentaret, rarus 
est inter nos, si quis tamen, qui deinceps Ulius posset dominium aut 
consortium sustinere. 

Nobiscimi de pace ecclesiae mediantibus amids tractabatur, cum 
Joannes de Oxeneford Romam'proficiscens, et manifesto multis jus- 
tificatus perjurio rediit triumphator, et ab apostolica sede furent!, 
quasi per se non satis insaniret, cornua attulit peccatori. Ab ea die 
proscriptio nostra, quae antea soli ^gi et suis poterat imputari , ec- 
clesiam romanam dissimulatione vel consensu auctorem habuit, cum 
persecutori in malitia perduranti sit indulta dilatio, et quodammodo 
licentia prœstita incubandi ecclesiis et torquendi innocentes; et nobis 
si quid solatii videbatur esse porrectum, statim e latere nunciis aut 
literis impediebatur, ne votivum aut debitum sortiretur effectum. 
NoMs etiam tacentibus, rerum eventus ita esse convincit. Ecce enim 
cum pax nostra, sicut multi noverunt, esset in januis, et ecclesia 
solatium, ut putabamus, effiçax a sanctissimo Pâtre romane pon- 
tiflce accepisset, super venientes nuncii régis abstulerunl pacem, et, 
absolutis exconmaunicatis nostris , etiam ^pem reconciliationis visi 
sunt praeclusisse. Siquidem denunciaverunt iis et aliis adversariis 
nostris ut, si libuerit. sex anuçrum appellationes, quas toties pro- 
secuti sumus et interdum obtinuimus , prosequantur in festo beati 
Lucae, scituri quod nullum eis honoris, officii, beneficii, aut famae 
dispendium ^enerabitur ex hoc quod tanto tempore excommunicati 
fuerunt. Namque in eo, maxime apud nostràtes, justitia viget ecde- 
siastica, quod qui per annum excommuuicationem sustinent , no- 
tari soient infamia. Sed ecce ab hujus novitatis exemple et quasi 
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apostolico privilegio quod oontinetur in literis^ solutus est ecde* 
siasticus vigor. Quid ergo superest nisi ut nullius momenti sit apnd 
provinciales sententia, quam sine omni pœna vident tam facile posse 
dissolvi ! 

Juravenint tamen, ut dicitur, se statures mandate domini Pap«; 
sed praecipitur esse absconditum. Deus bone! quid rei est quod quœ 
contra ecclesîam fiunt, libenter praedicantur in foro ut tiahi possint 
ad consequentiam; et si quid pro ecclesia fit, cujus exemplum possit 
esse laudabile et prodesse in postenim , illud apostolica sedes jubet 
abscondi? Gum ergo sic apud vos^ praevalentibus fautoribus régis 
aut potius malitis aut pecuniae amatoribus , causa Cbristi tractetur^ 
cur a nobis exigitur ut mittamus nuncios sapientes, quasi vos ipsi 
non debueritis tam justam causam , tam manifestam , defendere^ 
etiam tacentibus universis? At enim estis in mundi cardine consti- 
tuti, ut liberetis pauperem a potente , ut justitiam decematis et fa- 
ciatis inter filios hominum. Nos sane vîros honestos et literatos crede- 
bamus , quos via romana absorbuit : quae tandem nobis utilitas in 
sanguine eoium ? Numqùid mittemus plures ut ipsi moriantur, ut 
innocentium minuatur numerus vel annuletur , et tyrannus , illis 
extinctis, licenter dominfetur ecclesiae, nuUo contradicente ? Si ap- 
pellationes prosequendae simt, quare, cum nascebantur aut nondum 
expiraverant , non sunt examinatae ? Satins enim fuerat nobis eas 
tune expidiri aut saltem denunciari nobis , ut aliquid aliud negotii 
ageremus, quo vitam nostram possemus utcumque tiansigere, et 
causam suam Deo committeremus expediendam. Spoliati et nudi 
sumus : satis liactenus delusionibus hujusmodi fatigatis consultius 
esse credimus , ut vitam in orationibus quam in litibus ^niamus, 
domesticis exemplis edocti, ne de caetero non modo opéra et impensa 
nobis periclitetur, sed et anima. Ghristus^ cui eam committimus^ 
ecclesiaB suae sit patronus et causœ. 

Sed fortasse dicet aliquis, quoniam pro bono pacis^et quae praemi- 
simus gesta sunt, et toties induHa dilatio et dispensandi ratio admissa 
est. Utique , si pax exspectatur a Deo , peccatis et bis (juae contra 
legem fiunt procuranda non est ; si a Deo f utura non est , nec est 
ecclesiœ necessaria, nec alicui utilis. Bonorum nostrorum non indi- 
get Deus, sed certe peccatorum nostrorum minus , ad expediendadi 
justitiam ti misericordiam suam : et fortasse tamdiu dilata est pax, 
quia non via Domini, sed humana procurabatur astutia. Excessimus 
modum; sed urget nos nécessitas, quae nec modo nec regulae neces- 
sitate arctatur; et Spiritus Sanctus, qui in vobis est, persuadebit ut 
necessario excedentibus indulgeatis et compatiamini. In summa^ 
pietatis vestrae geuibus provoluti, supplicamus attentius ut hâec 
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Qmma iutimetig dosûno Papa? , et p«rauadéati$ ei ne de caetero cîr- 
cuD[iventoribii8 credat, qui amore sordium allecti, ipgum consui- 
tur iqducere , nt in I^esione nostra animaon mam perdat et causam 
Cbristi. 



lettre: w jjeaji pb sai.i»bury, aun ue T^Bj^QVEmmx de thouas beicet 
KT «A RtoPTION Eil auqleteras K 

(AKH70.) 

Joamui 8wre$berimsii Petro abbati SancH-RenUgii, Mom mea 
reotissime poters^ accusari, si non eam nécessitas excnsaret. Delme- 
ram enijn> ex quo prinuim in Angliam pedem posni, nnncium re- 
misisse^ per qnem vestra dilectio de alumnonun &uorum statu posset 
certiorari ; sed , quia milii in ipso navis egressu nova et stnpenda 
rerum faciès occurrit, aliiun certiorare non p<Hui; qui ex variis 
cqpinioDibus et verbis hominum reddebar incertus. Nam, triduo ante- 
quam applicarem, omnia boua domini cantuariensis et suorum au- 
notata fuerant , procuTatoribus suis ab administratione suminotis^ et 
in portubus edicto publico inhib^um est sub interminatione exilii et 
proscriptiobis , ne quis nostrorum, si forte Angliam vellet exire, 
transveberetar. Piissimi tamen officiales domini régis provida ninns 
cautela et pemiciosa noèis oircumspectione praecaverant , ut arehi- 
e|Âsco|»us et sui àb exilio redeuntes nihil prorsus aut minimum inve- 
nirent prœter domos yacuas e¥ magna parte consumptas. et liorreu 
demolita, et areas nudas^ et hoc ad consolationem diul.m'nse p}x>- 
sftriptionis et emendationem sacrilegii peip^rati. Et cum pax nobis in 
festo^eatâe; Magdalenae fuisset reformata, et serenissimus domixias 
noster rex ôlio suo novo régi literis patentil)us prsecei^sset ut arcid- 
episoQpo et suis omnia restituerentur ia int£grum, prout fuerant 
tribus mensibus antequam An^iam egrederentur, omnes tamen red- 
ditus nomine ejus praerepti sunt, qui usqué ad Natale Pomini percipi 
p,otuerunt. Plures possessiones et ecclesias quas, ipso jure et raîione 
pacti conventi , restitui opoi tebat ecclesiae cantuariensi , adliuc pn- 
blicae potestatis auctoritate occupant curiales. Ego inter caftteros una 
ecclesiaprîvatus sum, qus quadraginta maroas annuas sciTebat an- 

» Recueil des hisl. de la France, t. XVI, p. 618. 
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tecessori mco. Contigit autem me tridno.applicare ante octavas be^^ti 
Martini, et in ipsis octavis erat Gantuariae synodus cdebranda, in 
qua me vices absentis arcbiepiscopi gerere oportebat. Cum itaque 
praeter spem, et contra bonam opinionem et bonas promissiones do- 
mini régis , sic omnia turbata, reperiissem , ut de pace nostra et de 
reditu ardiiepiscopî desperaretur ab omnibus , et me tanquam in 
carcere positmn cognovissem , vultu hilari et animo constanti Gan- 
tuariam petii, ubi a ciero et populo cum magno honore et quasi an- 
gélus Domini receptus sum, fidelibus jam ex adventu meo meliora 
sperantUïus , eo quod eds persuasum erat quod me nullo modo ar- 
chiepiscopus praemisisset, si non esset in brevi secuturus. Inde^ 
synodo celebrata, ad novum regem profectus sum et satis humane 
receptus, licet concustodes sui aliquid timoris prsBtenderint, suipi- 
cantes pacem nobiscum non simpliciter factam esse , sed rancoris 
palam remissi firmius bserere radiées. Quod etsi ervaiiis signis pa- 
tenter adverterem, sicegi ac si ômnia ad votum procedere arbitrarer. 
Festinanter ind^e ad matrem meam deflexi iter, quam jam aUero lan- 
guentem anno, et amodo, jam diem Domini cum gaudio praestolan- 
tem, ex quo me vidit , vestris et sanctorum quibus cohabitatis ora- 
tionil)us precor attentius commendari, Receperat autem responsum a 
spiritu, se mortem non visuram, donec me et fratrem meumvide- 
ret alx exilio redeontes. 

Intérim illi veteres amici domini cantuariensis et ecclesiasticaB liber- 
tatis propugnatores, donûnus eboracensis, episcopus londoniensis et 
complices eorum, consilium inierunt cum publicanis, legatione trans- 
missa ad dominum regem, ne praefatum cantuariensem in Angliam 
redire pateretur, antequam renunciaret legationis officio, et resti- 
tueret ei universas Uteras quas emeruerat ab apostolica sede, etrepro- 
mitteret se regni jura iuviolabiliter servaturum, ut sub obtentu cau- 
tionis bujus ad observantiam consuetudinum arctaretur. Dicebant 
quod reditus ejus domino régi damnosus et probrosus futurus erat, 
nisi istd procédèrent. Fecerant etiam de singulis vacantibus ecclesiis 
senas evocari personas, in quas de pastore eligendo universitatis arbi- 
tria conferrentur, ut electiones de ecclesia in aUud regnum et pala- 
tium protractœ celebrareQtur ad nutum régis ; ubi, si cantuariensis 
ob reverentiam canonum pro officii sui debito obloqueretur, regiam 
offenderet majestatem ; si coosentiret, reus essct in Deum, et convins 
ceretur in constitutiones ecclesiasticas incidisse. Sœpe dictas autem 
cantuariensis ex mandato domini régis Rotomagum venerat, inde ex 
promisso liberandus ab obligatione creditorum , et cum honore in 
patriam remittendus. Sed fefelUt eum opinio, Joanne de Oxeneford 
afférente Uteras 4omini régis, qu^us rogabat et xnonebat ut sine mora 
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rediret ad ecclesiam suam^ et antedicti Joannis conductu et solatio in 
itinere frueretur. Pamit archiepiscopus , et ia redeundo âemulonim 
per amicos machinamenta cognovit, qui jam ad marè profecti ventum 
commodum exspectabant, archiepiscopo nostro in opposite littore 
sinûliter exspectante. Ubi cum de transita eomm et machinationibus 
certior fieret , conatus eorum via qua potuit elisit, mitlens archiepi- 
scopo eboracensi literas apostolicas^ quibus ipse et dunelmensis episco- 
pus propler usurpatam novi régis coronatiooem ab episcopali officio 
SQspenduntnr. Alias quoque porrexit nuncius londoniensi et saresbe- 
riensi episcopis , quibus in sententiam anathematis reyocantur, et 
suspenduntur omnes episcopi qui prœfatae' coronationi interfuerunt. 
Quo facto, prosperior aura spirans a Flandria dominum archiepisco- 
pum in Angliam felici naivigatione perduxit, venientemque ad por- 
tom cui Sandwicus nomenest, regii satellites exceperunt, custodiis 
per littora dispositis , ut creditur, ad nocendum, et annatis perstre- 
pentibus : quos antefatus Joannes de Oajene/brd cohibuit et compulit 
arma deponere, non tam, ut putatur, favore nostrorum, quam ne 
temeritas eorum dominum regem et libères suos nota proditionis inn- 
reret. Exegerunt tamen ut alienigenae qui cum archiepiscopo véné- 
rant, sacramentum |)raestarent de servanda-fldelitate régi et regno. 
Nec apparebat quisquam alienigena praeter Simonem, senonensem 
archidiaconùm , qui ad praestandum juramentiim facile fuisset in- 
ductus, si archiepiscopus permisisset: qui, exempli pemiciem veritus, 
respondit bonis moribus hoc piotsus esse contrarium, ut inaudita 
barbarie compellantur hospites et peregrini ad hujus modi jur'amenta. 
Et fortasse satellites vim parassent, nisi eos compescuisset tumultus 
popularis, verentes plebis impetum, quae sic de reeepto pastore ga- 
visa est ac si de cœlo inter homines Gbristuâ ipse descenderet. 

Cum vero se die sequenti Gantuariae recepisset, venerunt ad eum 
alterius archiepiscopi et episcoporum suspensorum nuncii, ad sedem 
apostolicam appellantes , licet eis indubitanter constaret quod' siun- 
mus Pontifex omnem appellandi praecluserit facultatem. Venerunt 
ex alio latere domini régis officiales , suo rogantes nomine et publica 
denunciantes auctoritate, et archiepiscopus latam in archiepiscopum 
eboracensem et alios episcopos sententiam relaxaret, nisi régis et 
régni velletdecemi publicus hostis, ut qui novo régi coronam molie- 
batur auferre. Ad quod archiepiscopus respondit se nuUo modo impu- 
gnare regiiam dignitatem; se^ potins vires, opes etgloriam pro vîri- 
bus in Christo argumentaturum : hoc tamen nulla ratione impetrari 
posse, quin adversus praesumptores episcopos ecclesiae suaejustitiam 
prosequatur. Ulis autem instantibus acrius , adjecit quod pro honore 
domini régis, licet ei periculosum esset et vires ejus excederet, quia 
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judex inferior superioris non potest relaxare sententiam, paratus erat 
duos episcopos aisolvere, recepto ab eis prius, secundum morem 
ecclesiae, juramento, quod domini Papae, qui eos vinxerat, mandatis 
obedircDt. Offlciales autem non permiserunt ut fieret, dicentes bujus- 
modi iuramentum ab episcopis non deb^re praestari, quia regni con- 
suetudines impugnabat. Repliçavit ad baec arcbiepîscopus quod, cum 
dominum Papam modis omnibus antea solUcitasset ut eos absolveret 
a vinculo anatbematis quo soUus cantuariensis ecclesiae auctoritaie 
fuerant innodati, nonnisi praBstito juramento soivi potuerunt. Quod 
si necessarium fuit ad unius episcopi sententiam dissolvendam, quae 
longe inferior est edicto summi pôntiflcis, luce clarius est quod sen- 
tentia apostolica sine eo, praesertim a judice inferiori, solvi non débet. 
Ad hujusmodi et similes all^gationes episcopi moti sunt, et sicut pro 
certo relatum est , ad archiepiscopi clementiam conf ugissent , nisi 
eos saepe nominatus eboracehsis seduxisset, dissuadens ne quid rege 
facerent inconsulto, quem patronum babuerant in omnibus operibus 
suis. 

lUis itaque cum indignatione properantibus ad dominum. regem, 
noster archiepiscopus ad novum regem iter arripuit. Cum vero Lon- 
donias pervenissét, denunciavit ei rex junior ne progrederetur, nec 
civitates ejus aut castella intraret, sed reciperet se cum suis infra am- 
bitum ecclesiae suaB ; et suis denunciatum est ne regni fines exeant, 
ne prodeant in publicum, sed, sicut se ipsos diligunt, caveant sibi. 
Qua denunciatione publicata, se et suos Cantuariae recepit archiepi- 
scopus, ibique salutare Dei cum multo discrimine praestolamur. Neque 
nobis via consolationis aut securitatis alia patet, quam ut vestris et 
sanctorum orationibus evadamus insidias eorum qui ecclesiae sangui- 
nem sitiunt, et quaBrunt ut de terra penitus avellamur, aut celerius 
pereamus in ipsa. Licet autem persecutio gravissima sit, et ad arcbi- 
episcopum rarus de numéro divitum et bonoratorum visitator accédât, 
ipse tamen cunctis ad se veaientibus pontiflcali ^ravitate jus reddit, 
deducta prorsus acceptione personarum ac munerum. Frater meus ad 
nostrum exoniensem, quem mihî nondum licuit visitare, profectus, 
lateri ejus adbaeret in timoré multo et jugi sollicitudine. Longum erit, 
et vereor ne taedium generet, si cunctas angustias nostras cœpero re- 
plicare ; sed quae desunt epistolae supplebuntur offlcio portitoris. Sit 
itaque , si placet, miserationis vestrae soUicitare sanctum priorem et 
amicos Cbristi de Monte-Dei et Valle-Sancti-Petri , et abbate^ sanc- 
torum Nicasii et Crispini, et alios sanctos familiares vestros, quatenus 
nobis apud altissimum suffragentur, ut eorum mentis salubriter libe- 
remur^ qui periclitamur ex nostris. Garlssimos autem fratres nostros 
et dominos, qui beatissimo Remigio famulantur, vix sine gemitu et 
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Buspiriis attt maâore lacrymarnin posstim ad animum revocare, reco- 
lens me quondam instar paradisi féliciter incoliiisse , dum illoniin 
praesentia fru^ar, et caritatis experiebar imaginém qnae in sBterna 
Tita «peratur. lUos, quaeso, diligentius soUicitate, ut alumnorum 
suorum meminerint in orationibus suis. Quam cito Deus prospéra 
donabit, vobis currentium literarum mînisterio, Christo propitiante, 
Gommunicare non differam. Valeat semper et vigeat sanctitas vestra, 
et totius ecclesiœ prosperitas in bonis omnibus provehatur; et, si 
placet, pauperem sacerdotem Sancti-Cosmœ c(mmiendatum babeatis. 



N« 9. 



EXTRAIT D UNE LETTRE DE JEAN DE SALISBURY , HELAT^VË AU MEURTRE 
DE THOMAS BEKET '. 

CanH74.) 

Passurus autem in ecclcsia, ut dictum est, coram altari Ghristi 
maityr, antequam feriretur, cum se audisset inquiri, iniljtibus qui 
ad hoc vénérant in turba clericorum et monachorum vociferantibus, 
Ubi Bit archiepiscQpus? occurrit eis e gradu quem ej magua parte 
ascenderat, vultu intrépide dicens : Ecce ego : quid vultis? Qui unus 
funestorum militum in spiritu furoris intltulit : Ut modo moriaris. 
Impossibile enim est ut ulterius vivas. Respondit autem arcliiepisco- 
pus , non minori constantia verbi quam animi, (juia (quod omnium 
martyrumpace ex animimei sententiafidenter dixeiim) nullus eorum 
videtur in passiotie isto fuisse constantior : Et ego pro Deo mari 
paratus sum , et pro assertione justitiœ et ecclesiœ libertate. Sed , 
9i caput meum quœritis, prohibeo ex parte omnipotentis Dei et sub 
anathemate, ne cuiquam alii, sive monacho , sive latco, majori vel 
mineri, in aliquo noceatis, sed sint immunes a pœna sicut exlite- 
runt a causa. Non enim illiSj sed mihi imputandum est si qui eorum 
causam laborantis ecclesiœ susceperunt. Mortem libenter amplector^ 
dummodo ecclesia in effusione sanguinis mei pacem consequatur ep 
libertatem. , 

Quis isto videtur in caritate ferventior , gui, dum se pro lege Dei 
persecutoiibus offerebat , in id solum erat sollicitus ne proximi in 
aiiquo laederentur ? Verba ejus nonne Christum videntur exprimere 

« Becnell des Wst. de la F*rattce, t. XVI , p. 616. 
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la passione dicentem , Si nié quœritis, sinitê hos ahire ? His dictîs^ 
yidens carniflces eductis gladiis^ in modum orantis inelioavit caf ut, 
bœc norissima proferens verba : Deo^ heatœ Mariœ, et sanctis fmjtts 
ectksiœ patroniSf et bealo Dionysio , commendo me ipsum et eeclè' 
siœ causam. Caetera quis sine suspiriis, aiugultibus et lacrymis ré- 
férât? Singulapersequipietas nonpeimittit^({ttae carnifices inunanis- 
simi y Dei timoré contempto , et tam fidei quam totius humanitatis 
inuneniores, commisenmt. Non enim suffeeit eis san^ine sacerdolis 
et nece prefanare ecclesiam et diem sanetissimnm incestare, niai, 
eorona capitis qoam sacri ehrismatis unctio Dec diôaverait asspniaià, 
quod etiam dictn horribile est^ funestis gladiis jam defnncti ejicerent 
cerebrum, et per pavimentum cum eruore et ossibus crudeliàsime 
spargerentj immanieres Christi crucifixoribus, qui ejus crUra quem 
pbiisse viderant , sicut adhuc viventium , non censuerunt esse franr 
genda. Sed in his omnibus cruciatibus invicti animi et admirandee 
"constantiae martyr nec verbimi protulit, nec ciamorem emisît, nec 
edidit gemitum, nec brachium aut vestem opposuit ferienti; sed caput 
inclinatum, quod gladiis-exposuerat , virtute admiranda, donee coij- 
summaretur^ tenebat immol)ile,, et tandem in terram procideos recto 
corpore, nec pedejn movik aut manum. 

Camifices autem, non minus cupldi quam crudeles, inde tam in 
Tegiae potestatià quam divinae majestatis injuriam ad ecclesise pah:<- 
tium redefuntes, universam supellectilem et quîdquîd in scriùiis aut 
ditellis archiepiscopi et suorum potuxt inveniri, sive in auro sivè iù 
argento, aut vestibus aut vapiis omamentis, aut libris aut privilegiis, 
aut aliis quibuscumque scriptis , aut equitaturis^ insatiabiti avâritia 
et stupendo ausu diripientes, ea ut libuit inter se diri^erunt, imita- 
tores eorum facti qui inter se Cbristi vestimenta partiti sdnt, licet eos 
quodammodo praecedant in scelere; et ut pontifici jatn per maityrîmn 
coronato bominum gratia auferretur, omnia scripta quaè sacrîiegus 
prjsedo surripuitad regem in Normanniam transmissa sunt. Sed nutu 
divino contigit quod, quante magis atbletae fortissimi gloriam ofkt»- 
Ofiyre nitebatur bumana temeritas, tanto eam amplius Dominns iÏÏv&- 
traret ostentione virtutis et miracu!orum manifestis indîeris : quôd 
tiri impii, qui eum ièsatiabiiiter oderant, întuentes, inhibueruiit 
Qomine publics potèstatis ne miracula quaè fiebant quisquam publi- 
care praesumerdt. Caeterum, frustra quis obnubilare desJidèifat quod 
Deus clarificare disponit : co enim amplius percrebuere miracula, 
quo videbantur Impiis studiosius occultaada. Homo videt in faciQ, 
soins Deus est qui renés scrutaturet corda. Nam cmn beati martyres 
corpus sepuHursB tradeudum esset, et de more pontificaDbus indnâ- 
Tetur, quod admodum paitci famiUartti ^us ïtoverant, inTentaoa est 
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cilicio pedunculis et vermibus refertô involutum , ipsaque femoralia 
ejus interiora usque ad poplites cilicina (quod apud nostrates antea 
fnerat inauditum ) reperta sunt. Exterior tamen hahitfis csteris con- 
formabatur, juxta sapientis edictnm dicentis : Frons tua populo 
conveniat, intus omnia dissimilia sint. 

Quis referai quos gemitus, quantos lacrymarmn imbres sanclorum 
cœtus qui aderant in revelatione sic adumbratae religionis emiserit? 
Nec tamen in his omnibus perseculorum quîevit furor dicentium cor- 
pus proditoris inter sançtos pontiflces non esse humandum, sed pro- 
jiciendum in paludem viliorem vel suspendendum esse patibulo. 
Unde sancti viri qui aderant , vim sibi timentes inferri , eum in 
crypta , antequam satellites Sathanas qui ad sacrîlegia perpetranda 
convocati fuerant onvenirent, ante altare sancti Joaniiis Baptistœ et 
sancti Augustini Anglorum apostoti in sarcopbago marmoreo sepelie- 
runt : ubi ad gloriam omnipotentis Déi per eum mnlta magi^a mira- 
cula fiunt , catervatim confluentibus populis ut videant in aliis et 
sentiant in se potentiam et clementiam ejus qui semper in sanctis 
suis mirabilis et gloriosus est. Nam et in loco passionis ejus^ et ubi 
ante majus altare pernoctayit himiandus^ et ubi tandem sepultus est^ 
paraljrtici curantur , caeci vident , surdi audiunt., loquuntur muti , 
claudi ambulant^ evadunt febricitantes, arrepti a daemonio liberan- 
tur, et a variis morbis sanantur aegroti, blasphemi a dfBmonio arrepti 
confunduAtur, illo haec etpluraquae referre perlongum est opérante, 
qui solus et super omnia benedictus in saecula, et eos praeelegit esse 
gloriae suae consortes quos, per veritatem fidei» zelum justitiae, 
confessionis virtuten^ et invictae constantiœ perseverantiam, factums 
erat de virtutis ac fidei âdversariis triumphantes. Quae profecto nuUa 
rationè scribere praesumpsissem, nisi me super bis fides oculata cer- 
tissimum reddidisset. 

Superest itaque ut vestra parvitatem nostram instruat eruditio, an 
citra romani Pontificis auctoritatem tutum sit in missarum soleniniis 
et aliis publicis orationibus eum in catalogo martyrum tanquam sa- 
lutis praesidem invocare, an adbuc ei quem Deus tantis miraculormn 
clarificavit indiciis, quasi alii defuncto orationes subrentorias tenéa- 
mur exsolvere. Timetur enim ne sic orandi instantia beati martyri» 
injuria videatur, et incredulitatis praetendat imàginem post tôt signo- 
mm exbibitionem nondum secura devotio. Jam super boc consultus 
esset romanus Pontifex, nisi quia facultas transeundi adeo omnibus 
praeclusa est, ut nuUus ad navigium admittatar nisi literas régis ante 
porrexerit. Nobis tamen intei^im consultius esse videtur ut assistamus 
Domini volnntati , et qoem ipse booorare dignatur ut martyrem , 
nos, sive cantemus, sive ploremus, ut martyrem veneremur. Nana 
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fere in oifinibiis inundi partibus Deus, noQ exspectata (nijuscumque 
hominis auctoritate, potuit et consuevit clarificare quos voluit; quod 
sapienti non potest esse ambiguum, qui varias scripturas solerti inda- 
gatione diligentius persri^utatur. 



BéeiT DU MEURTRB DE THOMAS BEKBT, PAR EDOUARD GRIM, QUI FUT 
BLESSE EN ESSAYANT DE LE DEFENDRE '. 

Abiemnt tum quidam magni viri ad regem, et sanctum martyrem 
detulerant, ita ut rex gravissime commotus iteratis vocibus ita dixisse 
feratux : Inertes ac miseros homines enutrivi et erexi in regno meo , 
qui nec fldem servant domino suo , quem a plebeio quodam clerico 
tam probrose patiuntur illudi. Aderant ibi nobiles quatuor génère 
conspicui, et a familia régis. li haec verba ex ore régis rapientes , 
secus ea, quam rex vellet, interprétât! sunt : moxque in necem sancti 
viri conspirarunt, nescienteque rege, mare celerrime trajecerunt, 
rege, ubi id compçrit, suspicanté mali quippiam illos moliri , mit- 
tenteque nuncios, qui eos revocâreni : sed illi jam lOngius antecesse- 
jant, quam'ut possent revocari. Invito quidem rege «aesum ab illis 
fuisse arcbiepisçopum, vel inde satis liquet, quod ibi comperit crude- 
lissimum facinus, incredibili dolore et borrore correptus fuit.Voluerat 
ille vel in carcerem eum conjicere, aut alio modo coercere, ut a sen- 
tentiaillum deduceret. Sed illi hpminès nefariipostquamin Augliam 
venerunt, adjunçtis sibi quibusdàm ministris régis, quos archiepi- 
scopus excommunicarat, et militum satellitumque coacta manu, men- 
tiebantur se juSsos a rege, tollere e medio arcbiepisçopum. Itaque die 
ilTo, qui sanctQrum lunocentum festum sequitur, absoluto jam pran- 
dio, sese colligunt adversus virum pium et innocentem, qui jam in 
interiorém domum secesseratcumdomesticis, denegotiistractaturus. 
Soli autem quatuor cum unô satellite ingressi sunt, itumque illis 
obviam est bonorifice, tanquam domesticis régis. Illi jubent dici 
archiepiscopo, velle se cum ipso régis nomine coUôqui. Annuit vir 
sanctus, ut introducantur. Introducti diu sedent taciti et neque salu- 
tant, neque appellant arcbiepisçopum. lacet etiam ipse aliquamdiu: 
]^tea salutat pacifice. Illi pro salutatione reddunt maledicta, adeo- 

< Edvardi Vita S. Thomœ, apod Sariom, De probatis sanctomm vitis, mense 
decembci , p. 864 et 362. 
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que ia necem ejus ferebantnr praecipit6s, ut nisi ostiaFkis cleiico»^ 
quos vir sanctus exire jusserat, revocasset, hasta qnadam, quae iÛic 
stabat^ illom confodere Tolueiint, uti postea confessi simt. 

Intro aatem reversis clericis, qui primarius erat ia his quatuor 
viiis, ita ait : Rex controversiis omnibus consopitis, te ad tuam sedèm 
remisit ; tu maleficiis bonsL compensaus , eos , quorum opéra filins 
régis corouatus est^ a suo ministerio suspendisti^ ministros régis ana- 
themate percussisti , ut satis apparcat, te filio régis, modo possis, 
corouam auferre constituisse. I)è Mè utrum coram rege purgare te 
velis, edicito. Ea enim causa nos hue missi sumus. Respoiidit vir 
sanctus : Teslîs est Detts, nunquam ùie iÔîo re^ cototiàm éripere 
voluisse, oui ego maHem très alias tfdjtttigere cicttii regnis amplissi- 
mis, modo id recte atque ordine fleri possit. Neque vero ego suspendi 
t ministerio epi^c^os, sed doiâinus Paj» id feeit^ mt mé dé^t ab- 
solvere, ùt yos vuhfe , quos îlle Hgavit. Tttni iîfi :- Jiâfety hÉettêk^, 
tex ut cnm omirîhtis tnis e régno exiMats. Qonttk a]^cliièp$de(^us : 8e& 
aie deinceps, ait, I>eo propîtio, nesio inter èctte^îàM tÈ^aik et jéèkk 
conspiciet. Nènveni trt fugerem : !dc me i^periet, éî (pas ^aèsîèrit. 
iDis ebjîcîen^us , (fuod aniiM furore JèrcitttS ,• iàiàiètres ié^ ex 
ecclcsiaf tûrpiter ejecisset, yîr sanfctûs eum muho spirîttts fervb^ HHs 
respondit : Qtrisqms atïsus fuerit^aftctœ ^omanœ sêdis Mstîtttta, vel 
ècclesiaé Christi jura viôlare, née uKro sâftiifeeerrt, non paxtàm; nec 
differam ecclesiastica censura coercere peccautem. riae illî Vîrî Dei 
constantia perctûsî, proplus accedunt, dîcuntqâtf éi : iBf éai^^tfs tui 
pericuïuiïi haec prolôcutns es. At vîr satnetus : NoÉ iÉe> Uk^iM, tè^if^nt 
mînae vestrœrôec gladii vestri promptiores sunt M fèrîéûàt^, ^fèam 
ego ad martyrium ofeetmdmm. Aîiu^ qà^rite y qui yôs fèg^ : me 
èollocato ^éde |>tô Dotniïio àieo ï>ta6liatiûrtim 6otofj)iei'iétîs. filîs èùm 
clamorô et conttiiïielils èxeufllibtis, vir Dtei sues cènsoiabate, et, ut 
ùobis vîsttéa est, qui pï^seûtès adfuimus, itri sédebart Ètopèrtèrrttoà, 
ac ôî ad mïjrtias învitatus esset ab îUis. 

Mox i^everttiirttir aiî lorîcatî, accinctîqôe ^Mîfe, êl secuiHab^ ar- 
matî. Fèïès atttem elausœ èraâft, née pùîsaiftibus aq^riebartÉtf . Tum 
flii occttltîèifè vîâ fer poinariuin ad Sepem! HgiiéaaÉ dî\?èrtuift, ferro- 
^lie et iûagria Vî àibî adîtttm parant. Eo hotrflbilï 9trè]pîtu niîjËîs^^i et 
fclérîei pêne otonèâ territi fûgenmt. Hortantibùs îIHs, qte rèriianâé- 
fàni, td vir sanctus ièt eéele§îaïû se toriktid, Jïàïïe recusavit. Non 
eniA tadi càsti fogièèdûÈi erai, sed (feàdtof ^tfi« sàbditîs exerit- 
phin^ ut âïallet qtfisqne fôrfri ^ladfôy qasxh tÔerî lègïs dfvMa ctÂ- 
tèfflptmn, et saîèroteÊ catnènuB^ éiètsvbiieÉt: IflsMràûat nia monaféM, 
aiebant iûdecorum esse a vespertinis laudibus, quœ tum celebraban- 
tur^ ipdum abesM. IHe tvro iHbn émit, yentasr œr f)FÎ¥àiàià irî o^tata 
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martyrii corona, si in templum esset ingressii$, cujus j-everentia 
arceri possent a tanto scelere parricidae illi. Sane postqùam ab exilio 
reversus fuit, sic dixissefertur^tanquam certus jam se permartyrium 
hinc emigratum : Habetis hic delicti^m Deo ac vête martyrem Elphe- 
gum : âliuin quoque vobis sine mora divina miseratio providebit. 
MonacM autem çmn eum promovere non possent, valde invitum 
asportarunt in ecclesiam : quam cum ingressi essent , quatuor illi 
nobiles cursu rapidissimo seciiti sunt cum Hugone subdiacono dçplo- 
rîitae nequitiœ, quem malum clericum appellabant. Volent^s aut^m 
monachï obserare fçres ecclesiae, prohibiti sunt a sancto viro, qui tunj 
praeclare dicebat : Mos patiendo potius quam pugnando^ ex boste 
triumphabimus; nequé eo hue veilimris et repugïiemus sed ut patia- 
mur. Adsunt mox sacrilegi camifices exclamantque furibundi : Ubi 
est Thomas Beket, regîs'etregni proditor? Eo non respondehte, ma- 
jori contentione vociferantur : Ubi est archiepiscopus ? tum ille plane 
intrepidus et imperterritus : Ecce adsum, inquit, non proditor regni, 
sed sacerdos. Paratus sum pro illo mori, qui me redemit sanguine 
suo. Absit, ut propter enses vestros aut fugiam, aut a justitia rece- 
dam. At illi : Absolve, inquiunt, quos excommunicasti et suspendisti 
a suo officie. NuUa, ait vir sanctus, ab ijilis exhibita est satisfactio, 
itaque non absolvam. Ri^us illi : Nunc igitltr paorieris, et recipies 
pro meritis. Ego vero; ait sanctus martyr, pro Domino meo mori pa- 
ratus sum, ut ecclesia meo sanguine pacem et libertatem assequatur. 
Praecipio autem ex parte omnipotentis Dei, ne quemquam ex meis 
laedatis. Mox illi, facto impetu, in eum irruunt, conanturque extra 
fores extrahere , iUic qmpï a^ut jiigulaturi , aut vinctun^ aJ;>sportaturi, 
uti po&jtea cojolessi sunt. Sed cujdq .difficile poisset 6>um jbco moyeri, et 
imum ex eis acrius insistentem a se removisset , is terribili incensus 
furore, ensem contra ejus verticem vibravit. Tum vero plus et sanctus 
vir cernens adesse horam, qua prQn;iissam perciperet martyrii coro- 
nam, cervicem instar orantis inclinavit, junctisque et sursum erectis 



mori paratus sum. Tum vero tertius ex illis sacrilegis percussoribus. 
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ita procnmbeiiti grare inflixH Tulniis, ut coin sangniiM parîter e 
capite cerebrom in ejns ficiem deflueret. Qnaitos intérim abigeliat 
superrenientes , ut csteri possent in ea borrenda eaede liberins yer- 
sari. Qninto Icco accessitis^ (jnem ante diximos, Hugo snbdiaconus 
execrabilis , et posito pede in eollnm sanctissuni martyiis^ qnod sine 
borrore dici non potest, cerebrom com sanguine per pavimentoni 
sparsit, aitque ad illos quatoor : Abeamus bine : iste postbac non 
resnrget. 

In bis omnibus incredibilem licebat sancti martpris Tidere constan- 
tiam, ut qui,neque manom, neque yestem opponeret percussoribns 
iliis, nec ullum vel verbnm^ vel clamorem ederet^ inmio ne gemitom 
quidem , aut aliquam doloris significationem exprimeret : sed caput 
gladiis oblatum teneret immotum, donec cerebro cum sanguine erom- 
pente , tanquam oraturus , corpus in terram y spintum in çinnm 
Abrabs déposait CâBsus est Tir pins a cruentissimis illis camificibus 
tempore sacio et loco sacro^ io ipsa domo I>ei , quarto calendas ja- 
nuarii, anno Cbhsti millesimo centesimo septuagesimo. 



LIVRE DIXIEME. 

LBTTRB DU ROI LOUIS Ylf AU PAPB ALEXAHDRE lll, 

DANS LAQUELLE^ IL DEMANDE TEIfGEAKCE CONTRE LES MEURTRIERS 

DE THOMAS BEEET '• 

(AH «74.) 

Domino et Patri sancHssimo Alexandro, Dei gratia summo Pon- 
ti/lci, Ludovicus, Francorum Bex, salutem et debifam reverentiam, 
Ab bumanae pietatis lege recedit filius qui matrem detarbat> neque 
Creatoris beneficii reminiscitur qui de sanctae ecclesiae illata turpi- 
tudine non tristatur. Unde speciadius et condolendum, et novitatem 
doloris excitât inaudita novitas cmdelitatis , quoniam in sanctum Dei 
insurgeas malignitas^ in pupillam Christi gladium infixit^ et lucer- 
nam cantuariensis ecclesiae non tam crudeliter quam turpiter jugula- 
vit. Excitetur igitur exquisitae genus justitiae,denudetur gladius Pétri 

I Recueil des hist. de la France * t. XVI, p. 153. 
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m Tdtioliem cantuariensis martyris, quia sangnis ejus pro universali 
clamât ecclesia, non tam sihi qnam universae ecclesiae conquerens de 
vindicta. Et ecce ad tumnlum agonistae, ut relatum est nobis, divina 
in miraculis revelatur glom et divinitus demonstratur, ubi humatus 
requiescit, pro cujus nomine decertavit. Latores veto praesentium, 
pâtre orbati, vestr» pietati seriem indicabunt. Testimonio itaque ve- 
ritatis anrem mitissimam adbibete^ et tam de isto negotio quam de 
aliis^ ipsis tanquam nobis crédite. Valeat pietas vestra 



N« 2. > ' . 

LETTRE DE THIBAULT^ COMTE DE BLOIS^ 

ÂV PAPE ALEXANDHE III ^ 

SDR LE MEURTRE DE THOMAS BEKET *. 

(AN 4171.) 

Reverendis9ifno domino sua et patri Alexandro, summo Pontifici^ 
Theobaldus blesensis cornes et regni Francorum procurât or, salu' 
tem et debUam cum filiali suhjectione reverentiam. Vestrae plaçait 
Majestati quod inter dominum cantuariensem archiepiscopum et 
regem Anglorum pax leformaretur et intégra firmaretur concordia. 
Itaque, juxta vestri tenorem mandati, illum rex Angliae viiltu hilari, 
fronte laeta et pacem spondente, et gr:tiam sibi referente, recepit. 
Huic paci et concordiœ adfui, et me praesente dominus cantuariensis 
apud regem de coronatione filii sui concfuestus est, quem voto festi- 
nante et ardenti desiderio in culmen regiae dignitatis fecerat promo- 
veri. Hujus autem injuriae reus sibi et maie conscius rex Angliae, 
juris et satisfactionis ipsi cantuariensi pignus dédit. Ck)nquestus est 
etiam de ipsis qui, contra jus et decus cantuariensis ecclesiae, novum 
regem in sedem regiam praesumpserunt intrudere, non zelo justitiae, 
non ut Deo placèrent, sed ut tyrannum placarent. Deillis vero libe- 
ram et licentem rex ei concessit facultatem, ut ad vestrae et suae po- 
testatis arbitrium in eos senlentiampromulgaret. Haec siquidem vobis, 
vel juramento, vel quolibet alio libueril modo, attestari paratus sum 
et sancire. Sic, itaque pace facta, vir Dei nil metuens recessit, ut 
gladio jugulfum subderet et cervicem exponeret fèrienti. Passus est 
ergo martyrum agnus innocens , criaistina sanctorum Innocentium 
die.; effusus est sanguis justus, ubi nostrae viaticum salûtis sanguis 

I Recaeil des bist. de la France, t. XVI , p. 468. 

26. 
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OtuM êç^im 6ftt âfipiXQoUn. Ganee aiiiUd, lùo^Uwpee j^ taaWlici 
TQ^ ^^ûe , 66 mmûtxoe segis pr«eitkueiQxit ^ et nocente» Sdn^oùiau 
ionoeepteni éfaderu^t. Hujus ^nodigil xaodmp deteata^flem jciôB 
scriplQ idepius stgoifiçacem^ «e4 vereor 1)9 iiM^û vi Q4MWd^i6Ci!itJt>a- 
tur; et laAores praeseotiijpun pii^e«ijter ^ pieojAis ro^ (^«lû^ei^ .&3fôly«i^> 
et eonm iclatioûe 4isceti^ ({uaut^g #j| iiMerons cui^ulufi^ qvdiït^ ^ 
univers^e ecole^ e| ^D«lri8 c^i^^tisieiifiis Cîylamitgtg. If^^vo pu-- 
dore non poteett Uiss^flC^^aiie i(9Qan« m9é&K .eo^eg^* ^^ôéqgM ^pm 
in filiam praesumitur, nimirum redundat in parentem, nec sine matris 
injuria captiyatnr filia. Ad vog-itacpie damât sanguis jnsti^ et flagitat 
ultionem. Vobis ergo, Pater sanctissime, adsit et consulat Pater Qmni- 
potens , qui filii sui cruorem mundo impendit, nt mundi noxas de- 
tergeret et deleret maculas peccatorum; ille vobis insinuet vindictaB 
Yoluntatem, et f^igger^ lacujyta^em Mt ecclesi^^ in^uditi sceleris 
confusa magnitudine, <flj«triçta lula^sc^t njjione. Valeat Sanctitas 
Vestra; et, sicut yo* jîiecet, f^tcite. 



N- 3. 



LKTTRB pAKS LAQUELLE L^ÉVÉQDE DE LNIEUX, AU nO^ Dl TOUS LES 
PRÉLATS DL NORMANDIE , EXPOSE AU PAPE LA CONDUITE DU ROI HENRI If, 
APRÈS LE MEURTRE DE TtiOMAS BEKET*. 

(AN H7I.) 

Alexandro pgpœ Ernulphvs, le^oviensis epi^copus , post mortem 

S. Thomœ. Cum^ apud regem nostrum pariter congregatî, 4e magnis ec- 
clesicB regnique negotiis tractaturi crederemur; subitus no? de domino 
cantuariensi rumor lament^ibili mœrore perfudit, adeo ut in momento 
securitas in stuporem, et consultationes in suspiria yerterentur. Per 
aîiquos enim ab Anglis révertentes certa relatione didicimus quod 
quidam inimici ejus, crebris, ut aiebant, exacerbationibus ad ira- 
cundiamet amentiamprovpcati, temere in eum irniptione facta (quod 
sine dolore dicere non possumus nec debemus), personam ejus 
aggi edi et trucidare cnideliter perstiterunt. Ad régis denique notitiam 
rumor infaustus quibusdam f erferentibus penetravit^ quoniam el 
non licuit ignorare quod ad ejus vindictam jure potestatis et gladÙ 

1 RecaeU des hist. de la Fraiu;^, f XVI , p. W. 
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videbaturspecialius pertinere. Qtii statim inprimis nefandi sermonis 
initiis ad omnia lamentationmn et miserationmii gênera conversus , 
regiam prorsus majestatem quasi cilicio immutans et cinere, multo 
fortius amicum exbibuit quam principem, stupens, interdum, et 
post stuporem ad gemitus acriores et acerbiores amaritudines revolu- 
tus. Tribus fere diebus conclusus in cubiculo, nec cibum capere,nec 
consolatores admittere sustinuit; aed ipœstitia perniciosiore volunta- 
riam sibi pemiciem indicere perlinaciter videbatur. Miserabilis erat 
malorum fâcies, et anxia yicissitudo ddorum : quoniam qui sacerdo- 
tem lamentabamur primitus, de régis sainte consequenter cœpimu^ 
desperare , et in alterius nece miserabiliter utnunque credebamus 
içteriisse. Porro, quaerentibus amicis et episcopis maxime quideum 
ad se redire non pennitteret, respondit se metuere ne sceleris autores 
et complices, veteris rancoris confldentia, impunitatem sibi criminis 
promisissent, licet ipse novas inimicitias recentibus injuriis et fre- 
quentibus maleficiis compararet;' arbitrari se noipinis sui famam et 
^oriam maledictis œmulatorum respergi posse, et confingi id ex ejus 
conscientia processisse ; sed omnipotentem Deum se testem invocare 
in animam suam, quod opus nefandum nec sua voluntate nec con- 
scientia commissum est, nec artiflcio perquisitum, nisi forte in hoc 
delictiun sit, quod adhuc minus diligere credebatur; super hoc quoque 
se judicio ecclesiae prorsus expoliere, et humiliter suscepturum quid- 
quid ii;i eo fuerit salubriter statuendùm. Communicato igitur consilio, 
in hoc universorum consultatio conquievit, ut sedis apostolicae sapien- 
tiam et auctoritatem consuleret, quam spiritu sapientiae et potestatis 
plenitudine christiana fides praedicat abijndantius redundare, et apud 
eam suam studeat innocentiam modis legitimis et canonicis appro- 
bare. Supplicamus ergo quatenus, se(^ndum datum a Deo vobis spi- 
ritum consilii et fortitudinis, tant! sceleris auctoiibus secundum facti 
immanitatem severitas vestrji rétribuât, et suam innocentiam régi 
pietas apostolica et in statu suo velit affectuosius conservare. Onmi- 
potens Deus personam vestram ecclesiae suae per multa tempora 
conservet incolumem. 
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N« 4. 

LETTRE DC ROI HEHRI II AU PAPE , 
8UR LE MECITRE DE THMAS REKET *. 

(AKII7I.) 

Alexandre, Dei gratia summo Ponti/M^ HenricusrexAnglorum, 
et dux Normannorum et Aqttitanorum , et cornes Andegavorum , 
salutem et debitam âevotionem, Ob reverentiam KHnanx ecelesis et 
amorem yestrum^ quem , Deo teste , fideliter qnxsivi et constanter 
usqae modo serravi. Thonue cantnaneiisi archiepisc<^, juxta yestri 
fonnam mandati^ pacem et possessionma suarnrn plenam restitatio* 
nem iodulsi, et cum honesto commeatu in Angliam traDsfretare con- 
cessi. Ipse vero in ingressn suo non pacis laetitiam, sed ignem portavit 
et gladimn, dum contra me de regno et corona proposnit quaestionem. 
Insuper meos servientes passim sine causa exc(Hnmunicare aggressus 
est. Tantam igitur proterritat^n hominis nen ferentes, excommuni- 
cati et alii de Anglia irruerunt in eum^ et, quod dicere sine dolore 
non yaleo, occidenmt. Quia igitur iram quam contra îllum dudiini 
conceperam, timeo causam huic maleficio praestitisse , Deo teste, 
graviter sum turbatus. Et quia in hoc facto plus famae meae qoam 
conscientiae timeo , rogo serenitatem vestram ut in hoc articulo me 
salubris consilii medicamine foyeatis. 



N» 5. 

LETTRE DE BENRT II AU PAPE , 
AU SUJET DE LA RÉBELLION DE SES FILS K 

(AH 1173.) 

Sanctissitno domino suo Alexandre, Dei gratia cathoUcœ eccle^ 
siœ summo Ponti/icit Henricus , rex Anglim , dux Northmanniœ et 
Aquitaniœ, cornes andegavensis et cenùmanensis ^ salutem et de- 
votas subjectionis obsequium. In magnorum discriminnm angustiis, 
ubi domestica concilia remedium non iny^unt^ eonxm suffiragia 

1 Recueil des bist. de la France, t. XVI, p. 470. 
nbid.,p. M9. 
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implOTantur quorum prodentiam in altioribus negotiis experientia 
diutumior approbavit. Longe lateque divulgata est filiorum meorum 
malitia^ qnos ita exitium patris spiritus iuiquitatis armavit, ut 
gloriam reputent et triumphum patrem pf rsequi » et filiales aflfectus 
in omnibus diffiteïi, praeveniente meorum exigentia deiictorum. Ubi 
pleniorem voluptatem contulerat miki Dominus, ibi-gravius me fla- 
gellât; et quod sine lacrymis non dico, contra sanguinem meimi et 
viscera mea cogor odium mortale concipere, et extraneos mihi qu«- 
rere successores. lUud praeterea sub silentio prœterire non possum, 
quod amici mei recesserunt a me, et domestici mei quarunt animam 
meam. Sic enim fgmiliarium meorum animes intoxicavit clandestina 
conjuratio, ut observantia proditoriae conspirationis uni versa postha- 
beant. Malunt namque meis adbœrere filiis contra me transfugae et 
mendici, quam regnare mecum et in amplissimis dignitatibus prae- 
fulgere. Quoniam ergo vos extulit Deus in eminentiam officii pasto- 
ralis, addandam scientiam salulis plebi e;wi,licet absens corpore, 
prssens tamen animome vestris advolvo genibus, consilium salutare 
deposcens. Vestrae jurisdictionis est regnum Angliae, et quantum ad 
feudatarii juris obligationem, vobis duntaxat obnoxius teneor et as- 
tringor. Experiatur Anglia quid possit romanus pontifex; et quia 
materialibus armis non utitur , patrimonium beati Pétri spiritual! 
gladio tueatur. Contumeliam filiorum poteram armis rebellibus pro- 
pulsare, sed patrem non possum exuere. Nam, et Jeremia teste, 
nudaverunt lamiœ mammas suas, lactaverunt catulos suos. Et 
licet errata eonmi quasi mentis efferatae me fecerint, retineo paternes 
affectus, et quamdam Violentiam diligendi eos mihi conditio natu- 
ralis importât. Utinam sapèrent et intelligerent ac novissima provi- 
der enti Lactant filioç meos domestici hostes, et occasione malignandi 
habita non desistimt, quousque redigatur virtus eorum in pulverem. 
et, converso capite in caudam/ servi eorum dominentur eis, juxta 
verbum illud Salomonis : Servus astutus filio dominabitur impru- 
denti, Excitet ergo prudentiam vestram Spiritus consilii , ut con- 
vertatis corda filfonmi ad patrem. Cor enim patris pro beneplacito 
vestro convertetur ad fllios , et in fide illius per quem reges ré- 
gnant, vestrae magnitudini promitto me dispoèitioni vestrae in omni- 
bus paritumm. Vos ecclesiae suae, Pater saccte, diu Chrislus servet 
incolumem. 
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POiSIES POLITIQUES 1» BERTRAND Dl ftORN, PRÉCÉDÉES DES NOTICES 
HISTORIQUES PLACÉES DANS LES MANUSCRITS EN TÉTE DE CHACUNE 
DES MèCES DE CE TROUBADOUR. 

SIfITBNtB Sun LA LICCB VOMIÉK eOMTRE RIGRARB , eOMTC DR POITIERS , PAR 
LIS SfilCHURS DE VINTADOOR , DR COMBOR ^ »! 3É60R » Rt TCRSMIil» RB 
fiORROM , Rf LR CORTR M ^Rl^RO h 

B&jctfdjfs de pom^... ea la ^s^oa ;^'4 ayia gaarra §b lo con^t 
lUcl^aFt, éi fez 4 çu'el yescc^ii^ de yç^i|.e4oni , el yesQppis 4^ Gom- 
bofiji^ el vesGOinç d,e Segiur ^ ^ fo lo ye&eo]w& de l^eoçiogas , e'^ yee^CMSi 
do Tojceûa > se jureroii ab lo couale de peiï'egors et ajb Jos J?orges 4l'a- 
queUasejacontrad^ eA ab lo aei^^op ^e Qordo^ e^ a^ 11) s^ùig^oj^ de 
Monfoiii ^ # si «e ^rr^oa eiks^ii^ per ç^% se deli^e6ÇM)|:i dal cem 
m^i^d giu.e lo6 yolia dese^ejUr^ {ler «q car U yoUoi^ Ivba aj lei joye 
son frake^ a}) ca^ ^ 9^ guer ??eiaya^ #qual e]l a.yjïa toltaç las rep4i^ di» 
1^ .careftas, de lasquals caxet^ lo reis |oye$ |)^Ddia certa causa, h 
OQfû. lo ^t6 Yq ayia douât ^ e no'l lais^ya ne^s aUbergajr ^egur &% 
tota lasoa 4errj?i. p per aqijest s^Lgrj^oûeii que taich aquist ^yiaa f^ 4ç 
gu^eia^ Kçr |lic]?art, Pertraus de ^om si îei siif^^osi smepio^z 

Pas Ventedom e Combom e Segur 

E Torena e Monfort e Guordon 

An fag acort ad Peiregorc e jur^ 

E 11 borges si claven d'eyiron, 

M'es bon c belh hneymais quîeu m'eûtremeta 

D'un siryentes per eîhs aconortar , ~ 

Qu'ieu np vuelh ges sia mia Toleta^ 

Per qu'ieu segurs non i pogues estait. 

AI Puiguillems , e daurens , e Granolh, 
£ Sanh Astier, mc^ ave^tz gran hoaor> 
Et ieu mezeis qui conoisser la m v(d > 
Et a gobrier Ëugoteames maior^ 
Qu'en cbarretier que gurpis sa charreta 
Non a deniers ni no pren ses paor; 
Per qu'ab onor pretz mais pauca terreta 
Qu'un emperi tener à dezonor. 

' Haynouard, Gboix des poésies des Troubadours, t. V, p. 83, et t. IV, p. 145. 
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Sil ries veseimiâ qui ea cap» dels Guaseosy 
A cui ape» BfeaTûs e Gavardans , 
E'h Vezias vol e'N Bemardos, 
El Senher d'Ayx , e aelb cni es Marsaïis > 
D'a(|uelha part aura 1 coms pro que fassa , 
Et eissamen aissi com el es pros^ 
Ab sa. grau ost que atrai et aotassaj 
Venha s' eu sai et ajoste s'ab uos. 

Si TaIhaI>orcs, e Pous, e Lezinàans, 

E Malleons , e taunais fos en pes, 

Ei a Siurac fos vescoms vius e sans , 

Ja nou crei^ai que noji nos ajudes 

SelÎL de Toartz; pois lo coms lo meoassa^ 

fenl^a s'ab nos, e non sia ges vans, 

E demandem li tro que dreg nos fassa 

Delà Iiomes qu'el nos a traitz d'entr' els maus. 

Entre Peîtàlï 6 ïa ylKà* n Bocart, 
E Mirabelh, é laudun, e Chino, 
A Glaifaval aa^ battît, ses tegaft , 
Un beïh oeisIaCr el mieg (Svm f^ii tfMssh } 
Mas no vuelb ges lo sapicba ni lo veya. 
Lo joves reys> que no Â sabrict bo , 
Mas pitor ai , pus àitaft fort blaïaquefi, 
Qù'et k> veira ben de Maiafela. 

Del rey Felip veirem be si panteya , 
si segra los usatges Kàfflè; 

D*»:n Tattialeif, pus «o seniifT ra«fïeya, 
D'Engoiesme, et elh Feô a f ag do; 

Quar non es bo de so que reys autreya , 
Quant a dig d'oc, que puyes digua de no. 



SIBVENTE SUR U RÉCONCILIATlOlt DÈ BÉÀTRAN6 H, BÔRN AVEC RICHARD , 
FILS DD ROt RENRt II ^ 

Al temps qu'EN Richartz ers^ coms de Peitieus, aM qu'el fos reis, 
Bertrans de Born si era sos enemies, por so qu'an Bertrans volia ben 

* Raynooard, Choix des poésies des Troubadours, t. V, p. 84, et t. IV, p. I53« 
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al rei jove que guerreiavaadoncs ab kn Richart qn'era sos fraire. En 
Bertranssi aviafait virar contra'N Richart k) bon vescomte de Lemo- 
gas que avia nom n Aemars, e'I vescomte de Ventedorn, el vescomte 
de Gumel, e'I comte de Peiragors e «on fraire , e*! comte d'Engoleime 
e sog dos fraiies , el comte Raimon de Tolosa, e'I comte de Flandres, 
e'I comte de Barsolona^ en Gentoill d'Estarac , un comte de Gascoin- 
gna, EN Gaston de Bearn, comte de Bigora, el comte de Digon. E 
tuich aquistz si Tabandoneron e f eiron patz ses lui , et si s peijureron 
vas lui. En Aemars, lo vescoms de Lemogas, que plus l'era tengutz 
d'amor e de sagramen sii'abandonet e fetz patz ses lui. En Ricbartz 
cant saup que tuich aquist Favion abandonat , et s*en venc denant 
Autafort ab la soa ost , e dis e juret que jamais no s'en paitiria sil no 
ill dava Autafort , e no venia a son comandamen. Bertrans , quant 
auzi so qu'ÉN Richartz avia jurât, e sabia qu'el era abandon^tz de totz 
aquestz que vos avetz auzit, sil det lo castel, e si venc a son coman- 
damen. El coms Richartz lo receup, perdonan li e baisan lo; et sap- 
chatz que per una cobla qu'el fetz el sirventes locals comensa: 
Si Vcoms m'es avinens 
E non avars, 

lo coms Richartz li perdonet son brautalan, e rendet li son castel 
Autafort e venc sos fin amie coral ; e vai s'en en Bertrans e comensa a 
guerreiar n Aemar lo vescomte que l'avia desamparat, el comte de 
Peiregors; don Bertrans receup de gràns dans, et el a lor fetz de 
grans mais. En Richartz, quant fon devengutz reis passet outra mar, 
e'N Bertrans remas guerreian. Don Bertrans fetz d'aquestas doas razos 
aquest sirventes: 

Ges no mi desconort 

Sleu ai perdut , 
Quleu non chant e m déport, 

E non m'aiut 
Gom cobras Autafort 

Qu'ieu ai rendut 
Al senhor de Niort, 

Car Ta volgut; 
E pois en merceian 
Li sui vengutz denan, 
El coms en perdonan 
M*a receubut baisan; 
Ges no i dei av^r dan , 
Qui qu'en dises antan , 
Ni lausengier non blan. 
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Vas mi son perjurat 

Trei palazi, 
El quatre vescomtat 

De Lemozi , 
E li doi pencbenat 

Peiragorzi , 
Et li trei comte fat 

Engolmezi, 
•E'n Sestols ab Gasto , 
Et tuit l'autre baro 
Que m feron plevizo, 
Et lo coms de Dijo , . 
E Raimons d'Avigno , 
Ab lo comte breto. 
Et anc uns no m tenc pro. 

Si 1 coms m'es avinens 

E non avars , 
Moût li serai valens^ 

En SOS afars, 
E lis com fins argens, 

Humils e cars; 
E' 1 coms sega lo sens 

Que fai la mars , 
Quan ren i cbai de bo 
Vol ben qu'ab lieis s'esto, 
E so que no '1 tè pro 
<îieta fors el sablo; 
Qu'aissi s tainh de baro 
Que fassa son perdo 
^ E s'el toi que pois do. 

Ses pro tener amie 

Tenc per aital 
Com fas mon enemic 

Que no m fai mal; 
Qu'en un mostier antic 

De San Marsal 
Mi jureron mant rie 

Sobr* un missal ; 
Tais mi plevic sa fe 
Non feses patz ses me, 
Qu'anc pois no m'en tenc re, 

nu %1 
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Ni li sovenc de me. 
Ni '11 meiabret mas de se , 
Quant si mes a merce ; 
E non estet ges be. 

Lo comte vueill pregar 

Que ma maiso 
Mi comant a gardar, 

que la m dO; 
Q'ades mi son avaf 

Tut sist baro , 
Q'ab els non puosc duraf 

Ses contenso; 
Ara mi pot cobrar 
Lo coms ses maï està.i, 
Et ieu vas lui' tomar 
E servir et onrar; 
E non volgui far, 
Tro c'al dezamparar 
Sui vengutz d'EN AimAr. 

Ma bella Esmenda s gatf 
Hueimais de sofdeiar^ 
Que ja per meilhurar 
Non la cal trebàîlhar; 
Qu'el mon Bori sai sa païf 
De joi ni de parlar 
Ni de bell domneiàr. 

Domna, ab cor avà* 
De prometr* e dé dàr,- 
Pois no m voletz colgar 
Donasses m'un baîsafi^; 
Aissi m poies rie far 
E mon dan restatti^aïf,- 
Si dombres dieus M gÉr. 

Papiol, mon chantar 
Vai a mi dons coHtei*j 
Per amor d'EN Aimât 
Mi lais de guerreiàr. 
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SIRVENTB OU BERTRAND DE BORN ENCOURAGE HENRI H J^UNE A RECOMMENCER 
LA GUERRE CONTRE SON FRÈRE RICHARD *. 

En la sazos qu'el reis joves ac faita la pa1;z ab son fr^rc Richart 
et el ac fenida la demanda que j^ /azia de la terra, si com fo la vo- 
lontat del rei Henric lor paire; e'i paire li dav^ cert^ liurason de 
deniers per vianda, e per so que besoigna Tera, e neguna terra non 
ténia ni possezia; ni negus hom a jLui no venia per mantenemen ni 
per secors de guerra; en Bertrans de Bom e tuit li autxe baron que 
Tavian mantengut contra Richart foron molt dolen. E'I reis joves si 
s'en anet en Lombardia torneiar e solasar; e lesset totz aquestz 
baros en la guerra ab en B^c^iar^. En Ridiartz asega bores e cbastels, 
e près terras, e derroca e ars e abraw.. E'I reis joves si sojomava, 
tomiava e dormia e solasava; don en Berirans si feiz aquest sir- 
ventes que comensa : 

D'un sirventes no m quai far Ipngor ganda, 
Tal talent ai qu'el digua e que l'espanda, 
Quar n'ai razon tan novella e tan granda 
Del jove rey qu'a fenit g» 4€9iasyQda 
Son frair Richart, pus sos pairs lo y comanda. 

Tant es Ibrs^tz ! , 

pus EN jEnrics terra i;ion te ^ manda, • 
Sia reys dels malvatz. 

jQue malvatz fai q^ax aissl vin ^ randa, 
A liuxazon, a comte et a guarand(i; 
Reys coronatz, q^e d'a^trui preji liurand*> 
Mal sembla Arnaiit lo marques de Bellanda 
Nil pros Guillem que ^conqiu^ tor Mi^a^da , 

Tan fon prezatz ! 
Pas en Peitau lur ment e lur truanda. 
No y er njiads tant aijaatz. 

Ja per dormir non er de Cobeilanda , 
Reys dels Engles, ni non conquerra Yrlanda, 
Ni ducx clamatz de la terra normanda. 
Ni tenra Angieus ni Monsaurelh ni Canda 
Ni de Peitieus non aura la miranda. 
Ni coms palatz 

• Raj^nquard, Choix deç poésie des troçbadoars, l. V, p. 8Ç, çt t. iV, p. 448. 
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Sai de Bordelh , ni dels Gascos part landa 
SeDhers ni de Bazatz. 

Cosselh vuelb dar el so de N'Alamanda 
Lai a'N Richart, sitôt non lo m demanda; 
Ja per son frair mais sos homes no Manda, 
No com fai elh, ans asetja e'is aranda, 
Tolh lur castelhs e derroqu' et abranda 

Devez totz latz; 
El reys torn lai ab aiselhs de Guarlanda 
Et l'autre sos conhatz. 

Lo coms Jaufres cui es Breselianda 
Volgra fos primiers natz , 

Car es cortes , e fos en sa comanda 
Regismes e duguatz. 



COMPL.UNTB DE BERTRAND M DORM SUR LA MORT DE HENRI LE lEDKE ^ 

Lo plainz qu'EN Bertrans de Born fetz del rei jove non porta autra 
razon sinon qu'el reis joves era lo meiller del mon. En Bertrans 11 
volia meills qu'a home del mon, e lo reis joves ad el meills qu'a 
home del mon; e plus lo crezia que home del mon; per que lo reis 
Enrics sos paire e'I coms Richartz sos fraire yolian mal a'N Bertran. 
E per la valor qu'el reis joves avia, e per lo gran dol que fon a 
tota gen , el fetz lo plaing de lui que dis : 

Si tut li dol el plore el marrimen 
E las dolors el dan el caitivier 
Que hom agues en est segle dolen 
Fosson emsems, semblaran tut leugier 
Contra la mort del jove rei ongles , 
Don reman pretz e jovent doloiros , 
FI mon escurs e tenhs e tenebros , 
Sem de tôt joi , plen de tristor et dira. 

Dolent e trist e plen de marrimen 
Son remanzut li cortes soudadier 

* Raynouard, Choix des poésies des Troabadours, t. V, p. 86, et t. II, p. 493 
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El trobador e'I joglar avinen. 
Trop an agut en mort mortal guerier. 
Que toit lor a lo joven rei engles 
Vas cui eran li plus lare cobeitos : 
Ja non et mais , ni non crezas que fos 
Va aquest dan el segle plors ni ira. 

Estenta mort, plena de marrimen, 
Vanar te pods, qu'el melhor cavalier 
As toit al mon qu'anc fos de nulha gen ! 
Quar non es res qu'a pretz aia mestier 
Que tôt no fos el jove rei engles; 
E fora miels, s'a dieu plagues razos, 
QHP visques el que mant autre envios 
Qu'anc no feron ails pros mas dol et ira. 

D'aquest segle fiac, plen de marrimen^ 
S'amor s'en vai, son joi teinh mensongier. 
Que ren no i a que non tom en cozen 
Totz joms veiretz que val mens huei que ier : 
Cascun se mir el jove rei engles 
Qu'era del mon lo plus valens dels pros , 
Ar es anatz son gen cor amoros, 
Dont es dolors e desconort et ira. 

Celui que plac per nostre marrimen 
Venir el mon, e nos trais d'encombrier, 
E receup mort a nostre salvamen, 
Co a senhor humils e dreiturier 
Clamen merce, qu'ai jove rei engles 
Perdon, s'il platz, si com es vers perdes 
E'I fassa estar ab onratz companhos 
Lai on anc dol non ac ne i aura ira. 



RÉCIT DE L'EMTREVUE DE BERTRAND DE BORN ET DU ROI HENRI II 
APRÈS LA PRISE DD CHATEAU DE HAUTEFORT '. 

Lo reis Henrics d'Engleterra si ténia assis en Bertran deBomdedins 
Autafort, e'I combatia ob sos edeflcis, que moit li volia gran mal, car 
el crezia que tota la guerra qu'el reis joves, son flllz, l'avia faicha 

' Raynouard, Choix des poésies des Troubadours, t. V, p. 86. 

27. 
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qu'EN Bertrans la il agues laila far; e per so era v^iigi^tz denant Auta- 
fort per lui desiritar. E'I reis d'Aragon venc en Tost del rei Henric 
denant Autaforl. E cant Bertrans o saub , si fo moit alegres qu'el reis 
d'Aragon era en l'ost, per so qu'el era sos amies especials. El reis 
d'Aragon si mandet sos messatges dins lo castel, qu'sN Bertrans 11 
mandet pan e vin e carn : et el si Ten mandet assatz; e per lo messatge 
per cui el mandet los presenz, el li mandet pregan qu'el fezes si qu'el 
fezes mudar los edi^cis et lar traire €^ autra part^ qu'el murs on il 
ferion era tôt rotz. Et el, per gran aver del rei Henric, 11 dis tôt so 
qu'EN Bertrans Tavia mandat a dwp. E'I reis ^enrios si fes mètre dels 
edificis en aquelia part on saub qu'el murs erat rotz, e fon lo murs 
per terra, e'I castels près; e'N Bertrans ab iota sa gen fon menatz 
al pabaillon del rei Henric. E'I reis lo receup molt mal ; e'I reis 
Henrics sil dis : «Bertrans, Bertrans, vos avetz 4ig que anc la mei- 
taiz del vostce sen no vos besognet nulls temps, mas sapchatz qu'ara 
vos besogna ben totz. — Seingner, dis Bertrans, el es ben vers qu'eu 
dissi, e dissi me ben vertat. » E'I reis dis : «Eu cre ben qu'el vos 
sia aras faillitz. — Seingner, dis en Bertrans , ben m'es faillitz. — 
E com? dis lo reis. —Seingner, dis en Bertrans, lo jor qu'el valens 
joves reis, vostre fllls mori, eu perdi lo sen e'I saber e la conois- 
sensa. » E'I reis quant auzi so qu'sN Bertrans li dis en ploran dell 
fill, venc li granz dolors al cor de pietat et als oills, si que no s pot 
tener qu'el non pasmes de dolor. E quant el revenc de pasmazon , 
el crida e dis en ploran : « En Bertrans, en Bertrans, vos avetz ben 
drech, et es Yen razos, si vos avetz peidut lo sen per mon fill, qu'el 
vos volia meils q;ie ad home del mon; et eu per amor de lui vos 
quit la persona e l'ave r e'I vostre castel, e vos ren la mia amor e 
la mia gracia, e vos don cinc cenz marcs d'argen per los dans que 
vos avetz receubutz. » En Bertrans, si'l cazec als pes, referren li 
gracias et merces. FI reis ab tota la soa ost s'en anet. 



FIN DES PIECES /USTIFICATIVES. 
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